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V I E 

DE  MESSIRE 

ANTOINE  ARNAULD, 

DOCTEUR  DE  LA  MAISON 

E T 

SOCIÉTÉ  DE  SORBONE. 

SECONDE  PARTIE, 

Contenant  fon  bifloire  & celle  de  fes  ouvrages, 
depuis  la  Paix  de  Clément  IX  jufqu’à  fa  mort . 


a paris,  & & vend  à Lausanne, 

Chez  SIGISMOND  D’ARNAY  & Compaonii. 
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. ».  • 

ANTOINE  ARNAULD 

DOCTEUR  DE  LA  MAISON 


SOCIETE  DE  SORBONE. 


I jA  paix  de  Clément  IX  fufpendit  pen-  Part.1I. 
dant  quelques  années  les  perfécutions  qui  i. 
avoient  troublé  le  repos  de  M.  Arnauld , & tPub^a' 
parut  mettre  fin  aux  difputes  qui  exercèrent  vre  ^ ia  ' 
fa  plume  près  de  vingt  ans.  Des  travaux  Perpétuité 
plus  intéreffants  pour  lui , fuccéderent  aux  (duer 
difcuflions  fur  le  fait  & le  droit.  La  Yoix  chariftic. 
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■ publique  l’appelloit  à combattre  les  Calvi- 
Part.H.  ailles,  qui  avoient  publié  depuis  quelques 
années  des  ouvrages  auxquels  on  n’avoit 
pas  répondu , & qui  ayant  été  compofés  par 
Aubertin  & Blondel,  deux  des  plusfavants 
Ecrivains  de  leur  Se&e  , méritaient  d’oc- 
cuper les  plus  habiles  Théologiens  de  l’E- 
glife.  C’eit  principalement  contre  le  dogme 
de  la  préfence  réelle  qu’ Aubertin  avoit  dé- 
ployé toutes  les  reflources  de  fon  érudition , 
& les  fubtilités  de  fa  Logique , dans  un  ou- 
vrage intitulé  , VEucharifiie  de  P ancienne 
Eglife , imprimé  pour  la  première  fois  en 
1 6f?,  & pour  la  fécondé  en  1664.  Ce 
fut  cette  derniere  année  que  parut  la  petite 
Perpétuité  de  la  Foi  (a),  compofée  par 
MM.  Arnauld  & Nicole , au  milieu  des 
troubles  qui  ne  furent  pacifiés  que  quatre 
ans  après. 

Les  Calviniftes  convenoient  que  le  dog- 
me de  la  préfence  réelle  était  univerfelle- 
ment  admis  dans  le  onzième  fiecle  ; mais 
ils  prétendoient  que  l’Antiquité  ne  l’avoit 
pas  connu  ; & comme  ils  ne  pouvoient  fixer 
l’époque  du  changement  arrivé  dans  la  foi 

(a)  On  l’appelle  atnfi,  parce  que  ce  n’eft  qu’un 
petitvolumein-12.  La  grande  a trois  volumes  in-4to. 
& même  fix  quand  on  y joint  les  deux  volumes  de 
l’Abbé  Renaudot  & celui  du  Pere  Paris,  qui  y font 
relatifs. 
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de  l’Eglife  fur  un  objet  aufli  important  & 
auffi  populaire , ils  aboient  recours  à un  P ART 4L 
changement  infenfible,  qui  ayoit  fubftitué 
dans  Pefprit  des  peuples  , fans  qu’ils  s’en 
apperçuffent , la  foi  que  l’Eglife  profeffe 
actuellement  à celle  des  Calyiniftes , qu’elle 
profelfoit,  à leur  avis,  dans  les  premiers 
fiecles.  L’objet  de  la  petite  Perpétuité  fut 
de  montrer  llmpofljbilàté  de  .ce  changer 
ment  infenfible , & de  conclure  par  le  lait, 
que  l’Eglife  avoit  toujours  cru  ce  qu’elle 
croyoit  au  onzième  fiecle , puifqu’on  ne 
pouvoit  fixer  l’époque  du  changement  que 
les  Calyiniftes  üippofoient  dans  fa  foi.  En 
prenant  la  çoratroverfe  dans  ce  point  de 
vue  , les  Auteurs  de  la  Perpétuité  de  la  Foi 
écartoientles  difcuflions  particulières , que 
la  chicane  multiplie  pour  envelopper  la 
vérité  de  nuages  que  l’œil  du  peuple  ne 
peut  percer.  Le  Miniftre  Claude , qui  n’a- 
voit  pas  le  favoir  d’Aubertin  & de  Blondel , 
mais  qui  favoit  attacher  par  une  maniéré 
d’écrire  allez  piquante , quoique  peu  folide , 
répondit  à la  petite  Perpétuité  de  la  Foi.  Sa 
réponfe  fut  auflî-tôt  réfutée , & l’argument 
de  la  Perpétuité  mis  dans  un  nouveau  jour. 

Mais  une  répliqué  du  Miniftre  Claude, 
qui  eut  un  fuccès  prodigieux  parmi  les 
liens , fuivit  de  près  : on  en  fit  fept  éditions 
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ï"***"~  en  moins  de  trois  ans.  Ainü  la  caufe  de 

Part.I1.  pEglife  étoit  entre  les  mains  de  MM.  Ar- 
nauld & Nicole , tandis  qu’ils  étoient  occu- 
pés à fe  défendre  contre  les  ennemis  do- 
meftiques,  qui  les  pourfuivoient  avec  tant 
d’acharnement.  Ils  n’en  travaillèrent  pas 
moins  dès  1 666  au  premier  volume  de  la 
grande  Perpétuité  de  la  Foi.  Il  étoit  achevé 
avant  la  fin  de  1668 , & M.  de  Sens  pen- 
foit  à le  faire  imprimer  pour  l’ufage  de  fon 
Diocefe  , lorfque  l’heureufe  conclufion  de 
la  paix  lui  fit  changer  de  réfolution.  Il  en- 
gagea M.  Arnauld  à le  dédier  au  Pape  qui 
venoit  de  terminer  les  conteftations  fur  le 
fait  de  Janfénius , & à le  faire  paroitre  fous 
fon  autorité.  Cet  ouvrage , compofé  dans 
les  différentes  retraites  où  les  Auteurs 
étoient  obligés  alors  de  chercher  leur  fu- 
reté , parut  au  commencement  de  1 669 
avec  tout  l’éclat  qu’il  méritait.  Vingt-fept 
Evêques  & vingt-quatre  Dodeurs  l’avoient 
approuvé , en  comblant  d’éloges  M.  Ar- 
nauld , dont  le  nom  n’avoit  pas  paru  depuis 
quinze  ans  à la  tête  d’aucun  de  fies  ouvra- 
ges , & qui  recevoit  dans  celui-çi  le  tribut 
que  l’admiration  des  gens  de  bien  payoit  à 
fes  talents  & à fes  vertus.  M.  Nicole  étoit 
néanmoins  le  principal  Auteur  de  la  Per- 
pétuité de  la  Foi , & M.  Arnauld , qui  ne 
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croyoit  pas  que  la  part  qu’il  y avoit  fut  un 
titre  fuffifant  pour  la  publier  fous  fdn  nom , Part.II, 
auroit  voulu  que  fon  ami  eût  confenti  à y 
mettre  le  lien.  Mais  M.  Nicole,  qui  n’étoit 
que  fimple  Clerc  , infifta  pour  que  M.  Ar- 
nauld  parût  feul  ; perfuadé  que  le  rang  qu’il 
tenoit  dans  l’Eglife  par  fa  qualité  de  Prêtre 
& de  Docteur , lui  donnoit  plus  de  droit 
de  la  défendre.  La  converfion  du  Maréchal 
de  Turenne  & du  Prince  de  Tarente,  celle 
des  Maréchaux  de  Lorge,  de  Duras  & de 
plufieurs  autres  perfonnes  de  diftin&ion, 
font  dues  à un  ouvrage  entrepris  dans  des 
vues  fi  pures , & dans  lequel  le  dogme  de 
la  préfence  réelle  eft  fi  favamment  défendu. 

Plufieurs  Miniftres  des  plus  eonfidérés  dans 
leur  parti  abjurèrent  leurs  erreurs , qui  en 
effet  n’avoient  jamais  été  fi  fortement  com- 
battues. 

11  y a deux  méthodes  de  traiter  les  con-  perpét.  de 
troverfes  : l’une , dans  laquelle  on  propofe  ja  » T. 
en  particulier  les  preuves  de  tous  les  points 
conteftés , & l’on  répond  à toutes  les  ob- 
jedions  des  hérétiques  : on  l’appelle  la 
Méthode  de  difcujjion.  Cette  méthode  a fes 
avantages.  L’on  peut  dire  qu’elle  eft  nécef- 
faire  à l’Eglife  ; parce  qu’il  eft  de  fa  gloire 
qu’elle  ait  des  Savants  inftruits  des  preuves 
de  tous  les  myfteres , & en  état  de  renié- 
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■ — dier  aux  doutes  que  les  objedions  des  hére'- 

Part.1I.  tiques  peuvent  jetter  dans  l’efprit  des  per- 
fonnes  moins  éclairées.  Mais  l’ufage  de  cet- 
te méthode  n’eft  pas  univerfel  ; parce  qu’il 
y a beaucoup  de  perfonnes  qui  font  peu 
capables  de  ces  difcuffions  longues  & em- 
barraffées  : les  uns  manquent  des  lecours 
néceffaires  pour  en  profiter , qui  font  la 
connoiffance  de  l’hiftoire  & l’intelligence 
des  langues  ; d’autres  n’ont  pas  le  temps  de 
faire  cet  examen  avec  le  foin  & l’exaditudç 
qu’il  demande  ; d’autres  n’ont  pas  allez  de 
capacité  d’efprit  pour  faire  la  comparaifon 
de  tant  de  diverfes  preuves.  Cette  première 
voie  de  la  difcuifion  mene  à la  vérité;  mais 
les  routes  qu’elle  fuit  font  difficiles  pour 
tous  les  hommes , & quelquefois  impratica- 
bles pour  la  plupart.  La  fécondé  méthode , 
plus  proportionnée  à la  mefure  ordinaire  de 
la  capacité  des  fideles , confifte,  non  à dif- 
cuter  les  preuves  de  chaque  dogme  & à ré- 
pondre aux  objedions  dont  ils  font  fuf- 
ceptibles  ; mais  à établir  la  néceflité  de  les 
croire , fur  certains  caraderes  généraux  & 
fenfibles , indépendants  de  la  difcuifion,  ou 
qui  la  renferment  du  moins  dans  des  bor- 
nes très-étroites.  On  l’appelle  Méthode  de 
prefcription  ; parce  qu’établiffant  les  dog- 
mes fur  une  poffeffion  , dont  l’origine  re- 
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monte  néceflàirement  aux  Apôtres , cette  — 1 
pofleffion  tient  lieu  de  tous  les  titres  : le  PART-H* 
Livre  des  Prefcriptions  de  Tertullien  en  eft 
un  excellent  modèle.  Or  c’eft  celle  que 
les  Auteurs  de  la  Perpétuité  de  la  Foi  ont 
employée  dans  le  premier  volume  de  ce 
grand  ouvrage.  Les  Controverüftes  en 
avoient  fait  ufage  contre  les  Proteftants  ; 
mais  aucun  n’en  avoit  tiré  tout  le  parti 
dont  elle  étoit  fufceptible.  Le  mérite  de 
la  Perpétuité  de  la  Foi , eft  d’avoir  mis  dans 
toutfon  jour  cet  argument  fi  naturel , mais 
qui  étant  mêlé  chez  les  Controverfiftes  avec 
la  foule  des  autres  preuves , perdoit  beau- 
coup de  fa  force  & fe  faifoit  moins  remar- 
quer. En  le  traitant  en  particulier , & en 
prévenant  les  réponfes  par  lefquelles  on 
auroit  voulu  l’éluder , MM.  Arnauld  & Ni- 
cole le  mirent  au  deffus  de  toute  contra- 
di&ion  raifonnable.  La  matière  fpéciale  de 
l’Euchariftie  donnoit  à cette  méthode  de 
grands  & puiflants  avantages.  Car  quoique 
la  prefcription  foit  applicable  à tous  les 
points  controverfés  entre  les  Hérétiques  & 
les  Catholiques , & qu’il  foit  aifé  de  mon- 
trer , par  exemple , que  les  degrés  de  la 
hiérarchie , la  priere  pour  les  morts , l’in- 
vocation des  Saints  , Pabftinence  de  certai- 
nes viandes  n’ont  pu  s’établir  dans  toutes 
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* les  fociétés  chrétiennes  de  l’Orient  & de 
Pari  . II.  l’Occident , par  un  changement  infenfible , 
qui  dérobe  la  trace  de  l’innovation,  & qu’on 
puiffe  conclure  fans  autre  difcuflïon,  que 
l’origine  en  eft  Apoftolique , puifque  la  date 
en  eft  inconnue  & l’ufage  univerfel  : cet 
argument  de  prescription  a toute  une  autre 
force  à l’égard  d’un  dogme  aufli  populaire , 
& d’un  aufli  fréquent  ufage  que  celui  de 
la  préfence  réelle.  Car  le  changement  infen- 
fible  y a été  d’autant  plus  impoflîble , que 
l’Euchariftie  eft  un  de  ces  articles  fur  les- 
quels tous  les  fideles  ont  dû  avoir  dans 
tous  les  temps  un  fentitnent  formé  ; puifo 
qu’étant  tous  admis  à la  Communion , ils 
ne  pouvoient  y participer  fans  avoir  une 
idée  diftinde  de  ce  qu’ils  y recevoient.  Sup- 
pofer  donc  avec  les  Calviniftes  que  l’idée  de 
la  préfence  réelle  s’eft  introduite  par  un 
changement  infenfible , c’eft  fuppofer  que 
la  dodrine  contraire , qui  n’offroit  aucune 
difficulté  à la  raifon , & qui  étoit  néceflfai- 
rement  connue  de  tous  , a pu  s’abolir  fans 
queperfonne  s’en  apperçût,  pour  foire  pla- 
ce à la  dodrine  tout  oppofée , qu’on  ne 
peut  adopter  fans  foire  le  Sacrifice  des  lu- 
mières naturelles.  Mais  comme  cet  argu- 
ment de  prefcriptioh  l'uppofe  deux  faits, 
l’accord  de  toutes  les  Sociétés  chrétiennes 
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fur  le  dogine  de  la  préfence  réelle , & l’im-  ^ssssm 
poffibilité  de  fixer  la  date  de  cette  dodrine,  Part.1I. 
il  a fallu  les  établir  l’un  & l’autre.  Le  fé- 
cond fait  eftfiinconteftable , que  c’eff  pour 
l’éluder  que  les  Calvinifles  ont  imaginé  l’hy- 
pothefe  infoutenable  du  changement  in- 
fenfible,  Quant  à la  conformité  de  toutes 
les  Sociétés  chrétiennes  fur  laquelle  ils  ont 
voulu  former  des  doutes , elle  eft  mife  dans 
le  dernier  degré  d’évidence  par  les  Auteurs 
de  la  Perpétuité.  Comme  perfonne  n’avoit 
encore  approfondi  cette  matière , & qu’elle 
eft  d’une  extrême  importance,  ils  entrepri- 
rent de  la  traiter  fi  à fond , que  les  Mi- 
niftres  n’euffent  plus  aucun  moyen  de  re- 
mettre en  doute  un  fait  auflî  confiant.  Ils 
démontrèrent  que  l’Eglife  Grecque , rivale 
de  l’Eglife  Latine  depuis  que  Conftantin 
transféra  le  Siégé  de  l’Empire  dans  l’Orient, 

& féparée  enfin  dans  l’onzieme  fiecle  par 
le  fchifme  déplorable  qui  dure  encore , avoit 
toujours  reconnu  la  préfence  réelle  ; que  la 
.même  doftrine  fubfifte  encore  chez  les 
Neftoriens  & les  Euty chiens , qui  en  font 
fortis , auffi  oppofés  entr’eux  qu’ils  font  en- 
nemis des  Grecs  & des  Latins , & qui  fépa- 
rés  des  uns  & des  autres  depuis  le  cinquiè- 
me fiecle,  forment  encore  des  Sectes  nom- 

breufes  établies  dans  différentes  Provinces 

7 . 
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* — de  l’Orient.  M.  Amauld  s’étoit  procuré  des 

Part.II.  atteftations  qui  mettoient  hors  de  doute  la 
conformité  de  la  foi  de  ces  Sedaires  fur  la 
préfence  réelle , avec  celle  de  l’Eglife  Grec- 
que & de  l’Eglife  Romaine  ; & il  avoit  fait 
tous  les  mémoires  néceffaires  pour  obtenir 
les  éclairciffements  dont  on  avoit  befoin  de 
la  part  des  Grecs , desNeftoriens  & des  Eu- 
tychiens.  C’eft  l’Abbé  Renaudot , qui  n’a- 
voit  alors  que  vingt-deux  ans  ( b ) , mais  qui 
étoit  déjà  le  Savant  de  l’Europe  le  plus  verfé 
dans  les  langues  orientales , qui  fut  l’inter-  ' 
prete  de  M.  Arnauld  auprès  de  ces  nations 
étrangères , & qui  traduifit  les  mémoires 
en  grec  vulgaire  & en  arabe.  M.  de  Nointel , 
Ambaffadeur  du  Roi  à Conftantinople , les 
fit  paffer  aux  Patriarches  des  différentes 
Communions  dont  on  vouloit  connoitre 
la  dodrine  fur  le  myftere  de  l’Euchariftie , 

& l’on  obtint  des  réponfes  qui  achevèrent 
de  mettre  hors  de  doute,  l’accord  de  toutes 
les  Sociétés  chrétiennes  fur  la  préfence 
réelle.  Ces  atteftations  fe  multiplièrent  telle- 
ment dans  la  fuite , que  ce  fait  décifif  n’eft 
plus  contefté. 

Après  avoir  fait  l’ufage  le  plus  heureux 

de  la  méthode  de  prefcription , connue  de 

* 

L (i)  ü étoit  né  en  1^47, 
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tout  temps  dans  l’Eglife , mais  peu  cultivée 
par  les  Controverfiftes , les  Auteurs  de  la  Part.II. 
Perpétuité  auroient  pu  le  difpenfer  d’entrer 
dans  les  difcuflîons  qui  appartiennent  à l’au- 
tre méthode , & fur  lefquelles  les  Théolo- 
giens qui  les  avoient  précédés  paroifloient 
n’avoir  rien  laifle  à defirer.Mais  l’opiniâtreté 
du  Mini  lire  Claude  à oppofer  la  méthode 
de  difcuflîon  à celle  de  prefcription  , força 
les  Auteurs  de  la  Perpétuité  à le  fuivre  dans 
cette  nouvelle  route , qui  devoit  néceffaire- 
ment  conduire  au  même  terme;  parce  que 
les  réfultats  de  deux  méthodes  également 
bonnes , quoiqu’elles  ne  foient  pas  égale- 
ment Amples , ne  peuvent  être  oppofés. 

C’eft  dans  les  deux  volumes  fuîvants , que 
MM.  Arnauld  & Nicole  fe  livrèrent  aux  dif- 
cuflions  qui  avoient  occupé  les  Controver- 
fiftes depuis  l’origine  de  la  Réforme , & 
qu’ils  entrèrent  dans  un  nouvel  examen  de 
l’Ecriture  & de  la  Tradition , relativement 
au  myftere  de  l’Euchariftie.  Ils  y difcutent 
tous  les  paffages  qui  prouvent  la  perpétuité 
de  la  foi  de  l’Eglife , & montrent  par  les 
folutions  nouvelles  qu’ils  donnent  aux  diffi- 
cultés des  hérétiques , que  les  matières  les 
plus  rebattues  ne  font  jamais  épuifées  pour 
des  hommes  d’un  tel  génie. 

La  Perpétuité  de  la  Foi  eft  ntife  généra- 
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Êssse—?.  lement  au  nombre  des  plus  beaux  ouvra;- 
Part. II.  ges  de  controverfe  qui  exiftent  dans  l’Egli- 
fe  ; & fi  on  çonfidere  l’importance  & la  va- 
. riété  des  matières , le  favoir  avec  lequel  elles 
font  traitées , la  clarté  , la  gravité  du  ftyle, 
les  vues  nouvelles  & profondes  qui  y font 
répandues , la  Logique  exaéte  & févere , 
, les  principes  lumineux  de  bon  fens  & de 
raifon  qui  préfident  à toutes  les  difcuflîons 
fi  variées  qu’elles  renferment,  onn’héfitera 
peut-être  pas  à lui  donner  le  premier  rang. 

II.  Quoique  la  prélènce  réelle , admife  par 
Renvcr-  jes  Catholiques  & rejetée  par  les  Calviniftes, 
la  Morale  foft  1 objet  le  plus  frappant  qui  diftingue  les 
de  Jefus  deux  Religions  , ce  dogme  n’a  cependant 
les  erreurs  Pas  été  le  premier  fur  lequel  Calvin,  à 
des  Calvi-  l’exemple  de  Luther , ait  tenté  de  réformer 
la^uftifiL  l’Eghfe.  Les  nouvelles  idées  que  ce  Rélor- 
cation.  mateur  s’étoit  formées  de  la  juftification , 
qu’il  oppofoit  à la  doctrine  reçue  dans  l’E- 
glife , avoient  été  le  premier  pas  qu’il  crut 
devoir  faire.  Les  nouveautés  qu’il  voulut 
fubftituer  à la  doctrine  de  l’Eglife  iur  la 
jultification  fe  réduifent  à deux  erreurs 
principales , qui  furent  adoptées  par  fes 
Difciples , & définies  dans  la  fuite  au  Sy- 
node de  Dordrecht.  Il  foutenoit  que  la  jufti- 
ce  chrétienne  eft  purement  imputative , & 
qu’elle  eft  inamijjible,  La  feule  foi , félon 

lui. 
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lui , juftifioitle  pécheur  ; non  qu’elle  fut  en  -11 
lui  une  difpofition  qui  le  rendît  agréable  ^ART  i^ 
à Dieu  ; mais  elle  étoit  l’inftrument  par  le- 
quel la  juftice  de  Jefus  Chrift  lui  étoit  ap- 
pliquée & le  couvroit , fans  le  renouveller  : 
en  forte  que  Dieu  l’eftimoit  jufte , fans  qu’il 
le  fût  en  lui-même.  D’un  autre  côté , la  juf- 
tice  de  Jefus  Chrift  n’étant  imputée,  félon 
lui , qu’aux  élus  , il  en  concluoit  qu’elle  ne 
fe  perdoit  jamais.  Ce  n’eft  pas  que  lui  & fes 
difciples  n’avoualfent  que  les  juftes  peu- 
vent commettre  de  grands  péchés , & mê- 
me de  ces  péchés  qui  excluent  du  Royaume 
de  Dieu  ; mais  ils  foutenoient  que  ces  pé- 
chés , quelque  énormes  qu’ils  fulïènt , ne  les 
faifoient  pas  décheoir  de  leur  état  de  juftice; 
en  forte  que  le  jufte , quelque  vertueux  qu’il 
fut , n’en  étoit  pas  moins  coupable  en  foi 
aux  yeux  de  Dieu , & n’étoit  traité  comme 
innocent  qu’à  raifon  de  la  juftice  de  Jefus 
Chrift  qui  lui  étoit  imputée  : & aufli  quel- 
ques crimes  qu’il  commit,  il  ne  pouvoit 
être  traité  comme  coupable  ; la  juftice  de 
Jefus  Chrift  qui  lui  étoit  imputée  par  la 
foi , étant  devenue  la  fienne  fans  le  rendre 
meilleur , & ne  ceflànt  pas  de  lui  appar- 
tenir lors  même  qu’il  fe  livroit  au  crime. 

Ces  nouveautés  fur  la  juftification  étant 
deftrucfives  de  la  morale  chrétienne , M. 

Vie  d'Ant.  Arnauld,  B 
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— nauld  crut  devoir  combattre  les  Calvin  ifte's 
Par  t.  II.  fur  cet  artide , dans  un  ouvrage  féparé  qu’il 
intitula  : Le  renverfement  de  la  Morale  de 
Jefus  Chrifi  par  les  erreurs  des  Calvinijles 
touchant  la  JuJlijication.  S’il  n’avoit  eu  en 
vue  que  de  détromper  les  Calviniftes  des 
erreurs  qu’ils  avoient  adoptées  fur  la  jufti- 
fication , & de  les  faire  rougir  des  excès 
où  leurs  Chefs  s’étoient  portés  dans  cette 
matière , il  n’auroit  peut-être  pas  entrepris 
un  fî  grand  travail.  Les  erreurs  qu’il  avoit 
à réfuter  étoient  fi  groflîeres  & fi  indignes 
delafainteté  du  Chriftianifme , qu’il  n’étoit 
pas  befoin  de  tant  de  difcours.  Le  princi- 
pal avantage  qu’il  s’y  propofa , fut  d’atta- 
quer le  Calvinifme  par  le  fondement,  & 
de  démontrer  qu’une  Société  qui  dès  fà 
naiffance  avoit  pris  pour  bafe  de  la  Réfor- 
mation dont  elle  fe  glorifioit , des  dogmes 
deftrudifs  de  la  morale  évangélique  , ne 
pouvoit  être  la  véritable  Eglife , & que  ceux 
qui  avoient  à cœur  leur  falut  ne  pouvoient 
héfiter  un  feul  inftant  à la  quitter.  Car  en 
effet  cette  nouvelle  fede  n’étant  pas  dans 
cette  Société  originale  de  l’Eglife  qui  n’eft 
fortie  d’aucune  autre,  & fes  Fondateurs 
n’ayant  fuccédé  à perfonne  , ils  n’ont  pu 
fonder  que  lur  l’allégation  d’une  vocation 
extraordinaire,  le  droit  qu’ils  fe  font  attri- 
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bues , de  faire  une  nouvelle  tige  dugoüVer-  - 
nement  Eccléfiaftique , fans  dépendre  de  PART-Ü* 
ceux  qui  eh  étoient  les  pofleffeurs  depuis 
les  Apôtres.  Or  cette  vocation  extraordi- 
naire eft  détruite  fans  autre  examen , s’il  fe 
trouve  que  ceux  qüi  fe  Pâttribudient  ont 
corrompu , par  des  dogmes  impies , la  fain- 
teté  de  la  morale  de  l’Evangile.  Les  CalvL 
niftes  eiix-mêmes  ne  pouvoient  en  difcon- 
venir  ; puifqu’en  fe  féparant  de  l’Eglife  Ca- 
tholique , ils  avoient  pofé  pour  principe 
juftificatif  de  leur  fchifme , qu’on  doitfortir 
d’üne  Eglife  quand  elle  eft  impure  & cori 
tompue.  Au  lieu  de  reconnoître  que  l’Egli- 
fe , qui  eft  la  coldnne  & le  fondement  de 
la  vérité , ne  peut  enfeigner  une  dodrinè 
corrompue , & de  juger  dé  fa  dodrine  par 
fon  autorité , ils  avoient  jugé  de  l’Eglife  & 
dê  fon  autorité  par  ce  qui  ne  leur  plaifoit 
pas  dans  fa  dodriné.  Ils  dévoient  donc  re- 
noncer à la  leur  ; puifqu’elle  enfeignoit  des 
erreurs  qui  détruifoientlafainteté  que  Jefus 
Chrift  exige  de  fés  Difciples  : & ils  le  dé- 
voient d’autant  plus , que  n’ayant  pour  eux , 
ni  la  fuceelfion  ni  l’autorité , ils  ne  peuvent 
plus  avoir  d’autre  raifonlpécieufe  de  s’atta>- 
cher  à leur  Société , que  la  perfuafton  ou 
ils  feroieht  qu’on  n’y  enféigne  que  la  pa-  , 
jrole  de  Dieu,  fans  aucun  mélange  d’opi. 

B > 2 


éo  Vie  d’Antoine  ArnaulO  , 

<*—— *■  nions  humaines.  Il  n’y  avoit  donc  rien  de 
Part. II.  p|us  pr0pre  à diflîper  cette  illufion , que 
de  leur  montrer  combien  leur  dodrine  fur 
la  jultification  étoit  contraire  à l’Ecriture 
Sainte.  Ce  lurent  ces  conlidérations  qui  en- 
. gagèrent  M.  Arnauld  à traiter  cette  matiè- 
re; pêrfuadé  que  ceux  que  Dieu  appelle  à 
combattre  les  hérétiques,  ne  doivent  pas  fe 
borner  à la  réfutation  des  erreurs  & à l’éta- 
blilTement  des  dogmes  ; mais  que  leur  prin- 
cipale vue  doit  toujours  être  de  faire  fervïr 
l’une  & l’autre , au  falut  de  ceux  qui  fe 
trouvent  engagés  dans  le  fchiliiie  & l’héré- 
fie , en  les  portant  à rentrer  dans  l’Eglife. 

Ce  Livre  parut  au  commencement  der 
1 672  , prefqu’en  même  temps  que  le  fé- 
cond volume  de  la  Perpétuité  de  la  Foi  & 
les  Préjugés  légitimes.  Il  n’y  avoit  que  trois 
ans  que  M.  Arnauld  & Ton  illullre  ami 
jouilfoient  du  repos  que  la  paix  de  Clé- 
ment IX  leur  avoit  procuré  lorsqu’ils  en- 
richirent l’Eglife  de  ces  ouvrages,  qui  feront 
toujours  au  nombre  de  fes  monuments  les 
plus  précieux , & qui  alfurent  à leurs  Au- 
teurs une  place  dillinguée  parmi  les  plus  ha- 
biles Controverfiftes  de  ces  derniers  fîecles. 

Les  Préjugés  légitimes  font  l’ouvrage  de 
M.  Nicole , & M.  Arnauld  eut  part  à la 
Perpétuité  de  la  Foi , comme  on  l’a,  dit. 
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Mais  il  travailla  feul  au  livre  du  Renverfe-  •***•“"• 
ment  de  la  Morale  par  la  doctrine  des  Cal-  Part. II. 
vinifies. 

Des  travaux  fi  confidérables  augmen-  ni. 
terent  fa  réputation,  & les  embarras  qu’elle  dek 

entraîne.  La  retraite  forcée  dans  laquelle  il  Vie?  de  M, 

*•  » ij 

avoit  vécu  pendant  vingt-quatre  ans , en  le  ^ 
réduifant  au  commerce  de  fes  amis  les  plus  paix, 
intimes , écartoit  la  foule , qui  par  fon  em- 
preflement  autour  des  talents,  prive  fou- 
vent  le  public  des  avantages  qu’il  en  doit 
retirer.  M.  Arnauld  y avoit  trouvé  dans  les 
douceurs  de  l’amitié  & dans  les  travaux 
continuels  quil’occiipoient,  des  plaifirs  que 
le  commerce  des  hommes  ne  fauroit  rem- 
placer ; mais  quand  la  paix  le  rendit  accef- 
fible  au  public , il  éprouva  bientôt  les  in- 
convénients attachés  à la  célébrité.  Des  per- 
fonnes  de  tout  rang,  des  Savants  nationaux 
& étrangers  , attirés , fok  par  la  curiofité , 
foit  par  le  defir  de  s’inftruire , témoignoient 
un  emprefleinent  auffi  honorable  pour  lui , 
que  nuifible  à fon  repos. 

Ces  vifites  le  troublèrent  en  plus  d’une 
maniéré  ; car  fes  ennemis , qui  en  conçu- 
rent de  la  jaloufie , lui  en  firent  un  crime 
auprès  de  Louis  XIV  ; & il  fe  vit  obligé 
de  s’en  juftifier  dans  une  lettre  à M.  de 
Pomponne. 

B ? • 


22  Vie  d’Antoine  Arnauld  , 

g-1  ""  '■  “ Je  fuis  vifité , dit-il , plus  que  je  ne 

Part.1I.  }j  voudrais;  & je  yous  allure  que  j’en  fuis 
II-  „ fort  importuné , & que  je  ferois  fort  aife 
„ que  cela  fût  autrement. Mais  j’ai  beaucoup 
» de  perfpnnes  de  qualité  qui  font  mes  par 
3,  rents  ou  mes  amis  : leur  fermerai-je  la 
33  porte  ? Le  ferai-je  à des  Evêques , quand 
3,  ils  me  font  l’honneur  de  me  venir  voir  ? 
» J’ai  quelque  réputation  dans  le  monde  ; 
33  cela  m’attire  jufqu’à  des  Allemands , des 
>3  Auglois,  &c.  (c).  Ce  que  j’ai  écrit  con- 
33  tre  les  Huguenots , fait  que  bien  des  gens 
„ qui  penfept  à fe  convertir  s’adreffent  à 
T.e  Min  if.  „ moi.  D’autres  viennent  me  confulter  fur 
des  cas  de  çonfcience,  quoique  d’ordi- 
„ naire  je  les  renvoie  aux  Dodeurs  qui  eu 
„ font  leur  principale  occupation.  On  me 
,3  croit  plus  habile  que  je  ne  fuis  ; & fur 
,3  cette  imagination , plufieurs  d’entre  les 
33  Savants  en  toute  forte  d’arts  & de  fcien- 
,3  ces , me  viennent  voir  pour  me  fajre  part 
33  de  leurs  penfées  ”. 

Tom.  T.  C’eft  ce  que  M.  Arnapld  appelloit  la fer- 

p’  61°‘  vitude  des  vif  tes , dont  il  y en  a , difoit-il , 
quatre  d’importunes  pour  une  qgréablc. 

Les  réponfes  qu’il  étoit  obligé  de  faire 
au  grand  nombre  de  lettres  qu’on  lui  écri- 

( c ) Leibnitz , le  Landgrave  de  Hefle  - Rinfels  , 
Fraifier,  &çr 
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voit , ne  lui  étoient  pas  moins  à charge  ; 
parce  que  depuis  que  la  paix  de  l’Eglife  l’a-  Part. II. 
voit  rendu  à la  fociété , il  fe  croyoit  obligé 
de  remplir  divers  devoirs  de  la  vie  civile  & 
de  l’amitié  chrétienne,  dont  il  étoitdifpen- 
fé  durant  fa  retraite.  “ Un  homme , dit-il  à Tom.  I, 
» cefujet,  qui  a un  peu  de  réputation  ,p' 

» doit  fe  réfoudre  à employer  une  bonne 
» partie  de  fon  temps  à faire  des  réponfes , 

» s’il  veut  en  faire  à tous  ceux  qui  lui  écri- 
» vent  de  divers  endroits 

Il  auroit  voulu  fe  fouftraire  à cette  fer- 
vitude , en  fixant  fa  demeure  à Port-Royal 
des  Champs.  Mais  la  longue  habitude  de 
vivre  renfermé  dans  Paris  avoit  tellement 
changé  fon  tempérament , que  l’air  de  la 
campagne  lui  étoit  devenu  contraire.  Il 
craignoit  d’ailleurs  que  s’il  s’éloignoit  du 
commerce  des  hommes  dans  ces  circonf- 
tances , cette  conduite  ne  parût  une  affecta- 
tion aufli  peu  refpedueufe  pour  le  Roi , qui 
venoit  de  lui  rendre  la  liberté , que  propre 
à réveiller  la  haine  de  fes  ennemis , qui 
avoient  les  yeux  ouverts  fur  toutes  fes  dé- 
marches. Ces  confidérations  le  retinrent 
dans  la  Capitale  ; mais  elles  ne  firent  pas 
perdre  aux  Religieufes  de  Port-Royal  des 
Champs  les  droits  qu’elles  avoient  fur  fes 
foins  paternels.  Il  y faifoit  de  fréquents 

B 4 
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24,  Vie  d’Antoine  Arnauld, 

■ voyages  ; il  avoit  repris  à leur  égard  les  fonc- 
tions  du  faint  miniftere  dès  le  mois  de  Mars 
1 669  , quinze  jours  après  qu’elles  furent 
rétablies  dans  l’ufage  des  Sacrements , &; 
délivrées  de  ces  Prêtres  mercenaires  que 
leur  Archevêque  avoit  fiibftitués  à leurs  an- 
ciens Directeurs.  MM.  de  Sacy  & de  Sainte 
Marthe , qui  étoient  les  principaux  de  ces 
derniers , rentrèrent  dans  ce  défert  peu  de 
temps  après  la  conclufion  de  la  paix.  M, 
Arnauld  ne  ceffa  de  rendre  à ces  Religieu- 
ies  tous  les  fervices  qui  dépendoient  de  fon 
miniftere  que  dix  ans  après , lorfque  les 
circonftances  que  nous  raconterons  l’obli- 
gèrent de  quitter  le  Royaume , & mirent 
fa  conftance  à de  nouvelles  épreuves. 

Celles  qu’il  eut  à foutenir  pendant  la 
paix,  ne  firent  pas  moins  connoître  la  fer- 
meté de  fon  ame.  L’une  des  premières  & 
des  plus  fenfîbles  fut  la  perte  de  la  Mere 
Catherine  Agnès  de  S.  Paul , l’unique  fœur 
qui  lui  reftât  des  fix  qu’il  avoit  eues , & qui 
toutes  s’étoient  confacrées  à Dieu  dans  le 
Monaftere  de  Port-Royal.  Cette  fainte  Ab- 
beffe  mourut  en  1 67 1 . Lorfque  M.  Arnauld 
en  apprit  la  nouvelle , il  étoit  en  chemin 
pour  l’aller  voir.  On  le  vit  dans  ce  moment 
changer  de  vifage;  mais  s’étant  auffi-tôt  re- 
cueilli en  lui-même  pour  prier,  il  parut  en-» 
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fuite  fi  tranquille , qu’étant  arrivé  à l’Ab-  "g— t 
baye , ceux  qui  fe  trouvèrent  en  dehors  cru-  Part.U. 
rent  qu’il  ne  favoit  encore  rien.  Un  des  Ec- 
cléfiaftiques  s’étant  avancé,  pour  lui  ap- 
prendre que  Dieu  avoit  déjà  difpofé  de  la 
Mere  Agnès , il  répondit  Amplement  qu’il 
le  favoit  bien,  & qu’il  defiroit  d’entrer  pour 
faire  fa  priere  auprès  du  corps.  On  lui  repré- 
fenta  que  l’on  alloit  faire  le  convoi , & que 
tout  étoit  prêt  pour  la  porter  à l’Eglile.  Il 
dit  qu’il  feroit  bien  aife  d’en  faire  lui-même 
la  cérémonie.  Ainfi,  entrant  dans  le  Mo- 
naftere  accompagné  de  tous  les  autres  Ec- 
cléfiaftiques , il  conduifit  au  Chœur  des 
Religieufes  le  corps  de  fa  fœur,  au  milieu 
des  fanglots  & des  larmes  de  plus  de  qua- 
tre-vingts filles  qui  l’environnoient.  Il  pa- 
roiffoit  lui-même  pénétré  de  douleur , mais 
d’une  douleur  douce  & pleine  de  gravité. 

Le  jour  fuivant  il  voulut  de  même  célé- 
brer la  cérémonie  des  funérailles.  On  eflaya 
de  l’en  empêcher  ; mais  il  raffura  tout  le 
monde  par  ces  paroles  : Non , non  , ce  qui 
ne  frappe  que  les  fens  ne  me  touche  point. 

En  effet,  fa  foi  le  foutint  & l’anima  de  telle 
forte  pendant  toute  cette  trifte  aêlion , qui 
dura  plus  de  deux  heures , qu’on  ne  vit  en 
lui  quune  attention  extraordinaire  aux 
prières  qu’il  récitoit , les  prononçant  avec 
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g.!.y|  M une  force  fi  pleine  d’ondion,  que  tous 
pART.IL  .ceux  qui  étoient  préfents  en  furent  pé- 
nétrés. 

M.  Arnauld  fit  paroître  la  même  confian- 
ce à la  mort  de  M.  d’Andilly  fon  frere  ainé. 
Quoique  la  tendreffe  & la  confiance  euffent 
toujours  été  entr’eux  au  plus  haut  point  où 
elles  puiffent  être  en  cette  vie , il  célébra  le 
fervice  à Port -Royal  des  Champs,  fans 
qu’une  circonftance  fi  douloureufe  parût 
troubler  la  tranquillité  de  fon  ame.  M.  d’An- 
dilly avoit  long-temps  vécu  dans  le  monde 
& à la  cour  avec  la  réputation  d’une  pro- 
bité incorruptible  , & une  pureté  de  moeurs 
dont  il  auroit  été  difficile  de  trouver  des 
exemples  parmi  ceux  de  fes  contemporains 
qui  fe  trouvoient  dans  les  mêmes  circonf- 
tances.  Il  fut  fe  défendre  tout  à la  fois  des 
attraits  de  la  volupté  & de  la  fédudion  des 
partis  qui  troubloient  l’Etat  fous  le  prétexte 
du  bien  public.  Mais  cet  inviolable  attache- 
ment à fes  devoirs  qui  l’éloigna  de  toutes 
les  fadions , fut  funefte  à fa  fortune , dont 
il  vit  le  renverfement  fans  murmure , fup- 
portant  avec  une  tranquillité  d’ame  tou- 
jours égale  les  injuftices  des  hommes  : l’ad- 
verfité  acheva  de  purifier  celui  que  la  prof- 
périté  n’avoit  pas  corrompu.  M.  d’Andilly , 
après  avoir  fait  refpederla  Religion  dans  le 
\ 
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monde  par  une  conduite  irréprochable , ^ 

augmenta  à Port -Royal  des  Champs  le  Part.  IL 
nombre  de  ces  pieux  Solitaires  qui  y étoient 
entièrement  conlàcrés  aux  exercices  de  la 
pénitence  & de  la  charité.  S’il  fut  éviter 
dans  le  monde  les  vices  qui  font  l’écueil 
de  la  vie  laborieufe  du  fiecle , il  fut  fe  ga- 
rantir à Port-Royal  d’une  molle  oifiveté, 
qui  eft  l’écueil  affez  ordinaire  de  la  retraite. 

L’amour  du  travail  le  tint  attaché  jufqu’à  la 
fin  de  fa  vie  à des  occupations  , ou  inno- 
centes , ou  faintes.  11  mourut  en  Septembre 
1 674.  M.  Arnauld  fit  fon  éloge  funebre  en 
préfence  de  la  Communauté , comme  il 
avoit  fait  Gelui  de  la  Mere  Agnès.  Ces  deux 
difcours  font  imprimés  dans  le  T.  XXVI. 
de  fes  Œuvres , n.  X & XI. 

La  mort  de  M.  Varet , Auteur  de  la 
Relation  de  la  paix  de  Clément  IX  & de 
quelques  autres  ouvrages  , fuivit  de  près 
celle  de  M.  d’Andilly.  Cet  événement  réu- 
niffoit  toutes  les  circonftances  qui  peuvent 
rendre  une  perte  accablante.  M.  Arnauld 
étoit  tout  à la  fois  menacé  d’une  nouvelle 
Çerfécution , & chargé  de  plufieurs  ouvra- 
ges importants  pour  la  défenfe  de  la  vérité, 
tant  contre  les  Calviniftes  que  contre  cer- 
tains Catholiques.  Son  âge  avancé , & une 
fauté  affoiblie  lui  rendoient  le  fecours  de 
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çsmsESs  fes  amis  plus  néceflàire  que  jamais.  M.  Va* 
Part.IL  ret>  l’un  de  ceux  qui  lui  étaient  les  plus 
chers  , venoit  de  prendre  la  réfolution  de 
quitter  tous  fes  emplois  pour  s’attacher 
uniquement  à fa  perfonne  , afin  de  parta* 
ger  fes  travaux  & fes  difgraces , & pour 
ne  fe  féparer  de  lui  qu’à  la  mort.  C’eft  dans 
ces  conjondures  que  M.  Varetfut  enlevé, 
le  premier  Août  1676,  à l’âge  de  quaran- 
te-quatre ans,  par  une  maladie  de  fept  jours. 
M.  Arnauld  lui  rendit  les  derniers  devoirs, 
fans  prendre  d’autres  témoins  que  Dieu  de 
là  profonde  douleur. 

v*  ..La  vie  cachée  & laborieufe  qu’il  avoit 
«kAV^rn. mer*ée  pendant  fi  long-temps  ne  lui  per- 
à Angers , mettoit  pas  les  voyages.  Il  n’en  avoit  fait 
Sens , durant  ce  temps-là  que  de  dévotion  au  tom- 
beau de  S.  Bernard , ou  de  néceffité  à Hau- 
tefontaine  , lorfqu’il  étoit  forcé  de  quitter 
Paris.  Mais  il  ne  pouvoit  en  entreprendre 
de  plus  longs.  Le  premier  qu’il  fit  de  ce 
genre  fut  celui  d’Angers  en  1 67 1 . Il  fut  fort 
preffé  cette  même  année  de  faire  celui  d’A- 
let  M.  l’Evêque  ( Pavillon  ) l’en  fit  prier 
par  un  ami , d’une  maniéré  très-obligeante 
Tom.  T.  dans  l’Automne  de  cette  année  ; mais  M. 
p*  ûyt’  Arnauld  s’en  excufa,  quoiqu’il  y eût  long- 
temps qu’il  defiroit  d’avoir  cette  confola- 
tion,  pour  pouvoir  prendre  part  de  plus 
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près  à toutes  les  grâces  que  Dieu  avoit  faites  -i— L_r 
à,  ce  vertueux  Prélat,  & profiter  de  fes Part. IL 
exemples  & de  fes  converfations.  Je  dirois 
volontiers  comme  David , dit-il,  qui  me  don* 
nera  les  ailes  de  la  colombe  pour  voler  dans 
lafainte  retraite  de  vos  montagnes  ? Il  étoit 
en  effet  alfez  naturel  que  deux  perfonnes 
qui  réciproquement  avoient  tant  d’eftime 
& d’affedion  l’un  pour  l’autre , qui  avoient 
depuis  plufieurs  années  des  rapports  fi  inti- 
mes & fi  importants , & qui  ne  s’étoient  ja- 
mais vus , fouhaitaffent  de  profiter  du  calme 
de  la  paix , pour  fe  procurer  cet  avantage. 

M.  Arnauld  s’en  trouvoit  néanmoins  em- 
pêché pour  lors , par  des  impreflîons  com- 
mencées qu’il  n’étoit  pas  poflîble  de  quitter. 
C’étoient  le  fécond  volume  de  la  Perpé- 
tuité de  la  Foi , la  Réponse  générale  au  Mi- 
nière Claude , & le  Renverfement  de  la  Mo- 
rale de  Jefus  Cbnjl  par  les  erreurs  des  CaL 
viniftes  qui  s’imprimoient  alors ,'  & qui  pa- 
rurent fur  la  fin  de  la  même  année , ou  au 
commencement  de  la  fuivante.  Il  efpéroit 
néanmoins  qu’après  la  publication  de  ces  • 
ouvrages  il  auroit  plus  de  liberté  ; mais 
nous  ne  voyons  pas  que  fes  efpérances  aient 
eu  leur  effet;  & ces  deux  grands  hommes, 
après  avoir  été  fi  unis  fur  la  terre,  ne  fe  font 
vus  que  dans  le  ciel. 
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"ggg"gg  II  n’en  fut  pas  de  même  de  M.  l’Evéque 
Part. U.  d’Angers fon  frere.  Ce  Prélat,  qui  ne  l’avoit 
Retraite3  Pas  vu  depuis  vingt  ans  , lui  écrivit  d’une 
p.  6ç.  maniéré  fi  preffante,  que  M.  Arnauld  par- 
Nicofedé  en  Septembre  1671  pour  Angers  avec 
Part.  11.  M.  Nicole  & M.  Guelphe  fon  Secrétaire. 
P-  6 7-  Madame  Angran  fa  coufine  voulut  l’y  con- 

duire dans  fon  carroflfe , & procurer  en  mê- 
me temps  à fa  fille  le  bonheur  de  recevoir 
la  bénédiction  du  i'aint  Prélat.  Ils  prirent  la 
route  de  la  Fléché.  Après  y avoir  dîné  , le 
Lieutenant-Général  de  cette  ville  le  mena 
voir  avec  fa  compagnie  le  grand  College 
des  Jéfuites.  Ces  Peres  le  reçurent  fort  hon- 
nêtement fans  le  connoître  ; & ayant  ap- 
pris depuis  que  c’étoit  M.  Arnauld , ils  té- 
moignèrent qu’ils  étoient  très-fachés  de  ne 
l’avoir  pas  fu , parce  qu’ils  lui  auroiènt  fait 
plus  d’honneur  encore. 

M.  Arnauld  qui  n’avoit  jamais  éu  de  ran- 
cune perfonnelle  contre  aucun  de  fes  enne- 
mis , témoigna  dans  cette  occafion , comme 
il  l’a  fait  dans  bien  d’autres , qu’il  avoit  ou- 
ïbid.  blié  tout  le  mal  que  les  Jéfuites  lui  avoient 
£•  <58.  . qü>q  ie  i€Ur  pardonnoit  de  tout  fon 

cœur  ; qu’il  les  aimoit  même  véritablement , 
& avoit  une  vraie  joie  quand  il  en  entendoit 
dire  du  bien;  & qu’il  ne  haïflbit  que  leurs 
erreurs , & l’obftiiiation  avec  laquelle  ils  les 
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foutenoient.  De  la  Fléché  il  alla  à Duretal , — — 
château  du  Duc  de  Liancourt,  oùilféjour-PART.II. 
na  trois  jours.  Il  paffa  de-là  au  Verger , terre 
du  Prince  de  Guemené  * où  il  fut  reçu  par 
M.  l’Evêque  d’Angers , qui  étoit  venu  au 
devant  de  lui , & qui  l’amena  le  même  jour 
à Angers.  A fon  arrivée  les  Magiftrats  vin- 
rent lui  offrir  les  préfents  de  la  ville.  MM. 
de  rUniverfité  vinrent  aufli  le  complimen- 
ter , & toutes  les  perfonnes  de  qualité  d’An- 
gers & des  environs , s’emprefferent  de  lui 
donner  des  marques  de  leur  eltime  & de 
leur  confidération  pendant  tout  le  mois 
d’Oclobre  qu’il  demeura  dans  cette  ville. 

M.  Arnauld  étoit  d’autant  moins  flatté  Rel.  MSS. 
de  tous  ces  honneurs , qu’il  n’aimoit  guere  Angers 
à faire  des  compliments.  Dès  les  premiers  p.  14  & 
jours  de  fon  arrivée  à Angers , il  dit  con-  1 
fidemment  à M.  Nicole  qu’il  s’ennuyoit  de 
toutes  ces  vifites , & que  fi  cela  durait , il 
s’en  irait.  Cette  fimplicité  , jointe  à fa  taille 
moyenne , qui  fembloit  ne  pas  répondre  à 
la  grande  idée  qu’on  avoit  de  lui , auginen- 
toit  l’étonnement  où  l’on  étoit  lorfqu’on 
l’entendoit  parler  fcience  ou  Religion  ; 
ignorant  tout  autre  objet,  comme  le  difbic 
M.  le  Prince. 

Comme  il  cherchoit  à faire  du  bien  par-  rc1.  de  la 
tout  où  il  fe  trouvoit,  il  fit  plufieurs  exhor-  Retraite> 

* ' *■  p.  66. 
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11  ' tâtions  à prefque  tous  les  Couvents  de  filles 
Part.11.  dg  ja  vqiej  dont  tout  le  monde  étoit  édifié. 
du*VoySS  Le  Curé  de  Pont-de-Cé  à une  lieue  d’An- 
d’Angers,  gers , le  pria  de  venir  confeffer  dans  fa  pa- 
p.  sa.  roifïe.  M.  Arnauld  le  fit , & le  Curé  pré- 
tendit que  fa  conduite  dans  le  Tribunal  ne 
répondoit  pas  à l’exaditude  des  principes 
qu’il  établiffoit  dans  fes  livres.  Ce  bon  Curé 
ne  connoilfoit  pas  alTez  M.  Arnauld.  Ceux 
qui  l’ont  mieux  connu  en  ont  autrement 
Reï.  de  la  jugé.  On  rapporte  à cette  occafion  , 
Retraite  qU'ayant  un  jour  été  confulté  par  un  jeune 
Prêtre , celui-ci  lui  déclara  qu’il  étoit  tombé 
dans  le  défordre;  & que  s’étant  d’abord 
adrelfé  à plufieurs  Confelfeurs , ils  ne  l’a— 
voient  pas  empêché  de  dire  la  Melfe , fous 
le  prétexte  qu’il  ne  retomboit  plas  dans  le 
crime  ; mais  que  fe  trouvant  toujours  tour- 
menté de  fa  paffion , il  le  prioit  de  lui  don- 
ner quelque  confeit  falutaire.  Al.  Arnauld  , 
qui  croyoit  que  la  réglé  générale  & l’efprit 
de  l’Eglife  étoit  de  réduire  pour  toute  la  vie 
à la  Communion  laïque , les  Prêtres  tom- 
bés dans  des  péchés  charnels  , lui  confeilla 
de  defcendre  de  l’Autel  pour  le  relie  de 
fes  jours.  Il  lui  demanda  enfuite  s’il  ne  fa- 
voit  pas  quelque  métier.  Comme  il  enten- 
doit  allez  bien  ce  qu’on  appelle  les  hu  na - 
nités , il  lui  confeilla  de  les  enfeigner  pat 

eipriç 
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fcfprit  de  pénitence , & de  prendre  l’habit  *— 
laïc.  Il  fuivit  ce  confeil,  & au  bout  de  cinq  Part. IL 
ans , il  vint  remercier  M.  Arnauld  de  l’avis 
falutaire  qu’il  lui  avoit  donné;  en  lui  difanfc 
qu’il  étoit  délivré  de  fes  anciens  tourments , 
depuis  qu’il  s’étoit  réduit  à l’état  qu’ii  lui 
avoit  confeillé  d’embralfer , & lui  promit 
d'y  perfifter  jufqu’à  lai  mort. 

M.  Arnauld  témoigna  beaucoup  de  zélé 
durant  le  féjour  qu’il  fit  à Angers,  quoi-* 
qu’inutilement , pour  remédier  à certains 
abus  qui  s’étoicnt  gliiTés  dans  le  gouverne- 
ment du  temporel  de  l’Ëvêque.  Ce  Pré- 
lat très-fobre  , très-fimple  dans  fes  meubles 
& dahs  fon  train , avoit  néanmoins  une  allez 
bonne  table»  parce  qu’il  croyoit,  difoit-il , 
dans  les  commencements,  devoir  fe  fervir 
de  ce  moyen , pour  connoitre  & gagner 
Meilleurs  les  Angevins.  Uniquement  appli-  - 
qué  aux  fondions  de  fon  minjftere  » il  lai£ 
foit  faire  fes  domelliques , ou  l’Abbé  Ar- 
nauld fon  neveu , qui  s’étoit  emparé  du  gou- 
vernement de  fa  maifon , & qui  étoit  fort 
éloigné  de  I’efprit  de  fimplicité  de  fes  deux 
oncles.  Il  s’endetta  conféquemment  beau-* 
coup.  Un  Secrétaire  que  M.  d’Andilly  lui 
avoit  donné  l’ayant  quitté  pour  fe  marier , 
il  avoit  été  alfez  bon  pour  le  faire  fon  rece- 
veur , & cet  homme  mourut  quelque  temps 

Fie  d’Ant.  Arnauld < ~ C 
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Egggg*  après,  redevable  d’une  groiïe  foinme,  dcftit 
Part.II.  fri  d’Angers  fit  remîfe  à fa  veuve. 

Cet  Abbé  Arnauld , frere  ainé  de  M.  de 
Pomponne , a fait  beaucoup  de  tort  à fes 
deux  oncles  par  fes  dépenfes  déplacées , 
comme  on  le  voit  dans  plufîeurs  lettres  du 
Docteur.  C’étoit  néanmoins  ce  qu’on  ap- 
pelle Un  honnête  homme  félon  le  monde , 
& il  en  porte  tous  les  caraCteres  dans  les 
Mémoires  qu’il  a laiffés , & qui  ont  été  im- 
primés en  I7f6  en  trois  petits  volumes 
in- 12.  On  y voit  qu’il  eftimoit  finguliére- 
tnent  Port-Royal , les  quatre  Evêques , & 
en  général  les  gens  de  bien  perfécutés  fous 
prétexte  de  janfénifine  , qu’il  traite  par-tout 
de  chimere  inventée  par  les  Jéfuites  pour 
fatisfàire  leur  envie  & leur  animofité. 

Rel.  de  la  jyy  Arnauld  compofa  durant  fon  féiour  b 
p.  17.  Angers  un  Factum  pour  le  Duc  de  Lian- 
court, dans  une  caufe  pour  lors  pendante  au 
Préfidial  de  cette  ville.  Ce  Tribunal  ne  fui- 
vitpas  néanmoins  fon  fentiment,  parce  que 
les  points  de  la  Coutume  fur  lefquels  il  fe 
fondoit , étoient  tombés  en  défuétude.  Il  fit 
auffi  un  petit  écrit,  ou  directoire  d’études , 
p-  24.  pour  l’Aumônier  du  Prélat , qui  vouloit  fe 
perfectionner  dans  la  fcience  eccléfiaftique. 
Cet  écrit  eft  perdu , & on  le  regrette.  On 
fait  feulement  qu’il  mettoit  en  tête  les  ou- 
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vrages  de  Petrus  Aurelius  8c  de  M.  de  "."l« 
Marca.  Part.11. 

AL  Arnauld  partit  d’Angers  le  lendemain  Ibid, 
du  jour  des  Morts , & paflfa  par  Saumur , P-  66i 
où  il  fut  reçu  avec  diflin&ion  par  les  Peres 
de  l’Oratoire,  fl  fit  quelques  exhortations 
aux  Religieufes  de  cette  ville.  De-là  il  vint 
à Tours,  où  il  fut  complimenté  par  plu- 
fieurs  perfonnes.  Le  gtand  Vicaire  de  l’Ar- 
chevêque fut  de  ce  nombre , 8c  le  pria , au 
nom  du  Prélat  & de  la  Supérieure  des  filles 
de  la  Vifitation , de  leur  faire  une  Inftruc- 
tion , qui  fbt  admirée  des  perfonnes  les  plus 
recommandables  de  la  ville , qui  y aflifte- 
rent.  fl  prêcha  aulfi  aux  Urfulines , vifita  le 
tombeau  de  S.  Martin  à Marmoutiers , & 
fut  invité  par  une  députation  du  Chapitre 
de  la  Métropole  d’aiïifter  à la  Méfié  de  S. 

Martin  ; mais  il  les  remercia , étant  preflfé 
de  partir.  Il  étoit  attendu  au  château  de 
Fontpertuis , fitué  entre  Tours  & Orléans , 
où  il  avoit  annoncé  fon  arrivée  dès  le  1 9 du 
mois  d’Octobre  précédent.  Le  Seigneur  du 
lieu  étoit  M.  Àngran , Confeiller  au  Parle- 
ment de  Metz , très-proche  parent  du  mari 
de  Madame  Angran  qui  conduifoit  M.  Ar- 
nauld dans  ce  voyage.  On  fait  que  fon 
époufe , Madame  de  Fontpertuis  , femme 
d’une  piété  éminente  8c  très-liée  à tpute  la 

C 2 
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*!— famille  des  Àrnauld , & à tous  les  amis  de 
Par t.  II.  Port-Royal , a été  dans  la  fuite  jufqu’à  lâ 
mort  de  ce  Docteur , & fur-tout  depuis  fa 
retraite  dans  les  Pays-Bas  , fa  plus  intime 
amie  & fa  plus  fidelle  correfportdante.  C’eft 
proprement  à l’époque  de  ce  voyage  que 
cette  correfpondance  commença  (d). 

Rel.  de  la  De  Fontpertuis  M.  Arnauld  vint  à Or- 
Retraite,  j^ans , où  l'Evêque  ( M.  de  Coiflin  depuis 
Cardinal,  neveu  de  M.  l’Abbé  de  Pont- 
château  ) vint  lui  rendre  vifite  à fon  hôtel- 
lerie , accompagné  de  fes  grands  Vicaires 
& des  principaux  de  fon  Chapitre.  Il  le 
pria  de  venir  loger  chez  lui  ; mais  ce  Doc- 
teur fut  contraint  de  le  refufer  , étant  très- 
preffé  de  retourner  à Paris. 

11  fit  peu  de  temps  après  un  autre  voya- 
Ibid.  ge  à Sens , où  l’Archevêque  (M.  de  Gon- 
drin  ) le  reçut  avec  toutes  les  marques  pof- 
fibles  d’amitié , & lui  fit  toutes  fortes  d’hon- 
neurs. On  fait  les  anciennes  & intimes  liai- 
fons  de  ce  Prélat  avec  M.  Arnauld  & les 
autres  Théologiens  de  Port-Royal , & l’oc- 
cafion  qu’il  avoit  eu  de  connoitre  plus  par- 
ticuliérement le  mérite  de  ce  Doéleur  dans 


(d)  Outre  cette  multitude  de  lettres  imprimées 
de  M.  Arnauld  à Mad.  de  Fontpertuis , nous  en 
■ avons  un  grand  nombre  d’autres  manufcrites , qui 
commencent  au  mois  d’Octobre  1671. 
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les  négociations  pour  la  paix  de  Clé-  •' 

ment  IX.  Il  paroit  que  M.  Arnauld  y fit  un  Part. II. 
certain  féjour , pendant  lequel  M.  de  Sens 
le  pria  d’exercer  les  fondions  du  faint  Mi- 
niftere , & lui  donna  tous  fes  pouvoirs  à 
cet  effet.  Une  des  fœurs  de  M.  de  Harlay , 
qui  venoit  de  fuccéder  à M.  de  Pérefixe 
dans  P Archevêché  de  Paris , Abbeffe  dans 
le  Diocefe  de  Sens , fouhaita  de  voir  ce 
Docteur , & de  s’ouvrir  à lui.  Le  nouvel 
Archevêque  de  Paris , qui  à fon  entrée  Tom.  L 
avoit  paru  fort  difpofé  à entretenir  la  paix , P*  ^ • 
avoit  déjà  changé  de  conduite.  L’AbbefTe  fa  p.  72i. 
fœur  en  témoigna  beaucoup  de  douleur  à 
M.  Arnauld , & lui  fit  confidence  en  parti- 
culier que  fon  frere  avoit  voulu  la  retirer 
de  fon  Abbaye , pour  la  mettre  à Port-Royal 
de  Paris , mais  qu’elle  l’avoit  refufé  ; regar- 
dant , difoit-elle , l’éredion  de  cette  nou- 
velle Abbaye , comme  un  vol  fait  à celle  de 
Port-Royal  des  Champs. 

M.  Arnauld  fut  diftrait  vers  ce  même  , VT- 
temps  de  fes  occupations  théologiques  par  de  M.Am. 
un  ouvrage  d’un  genre  tout  différent.  La  avec  la 
Ducheffe  de  Longueville  ayant  eu  un  grand  Un? 

procès  en  1672  avec  la  Ducheffe  de  Ne-  gueville. 
mours , pour  la  Souveraineté  de  Neuchâtel , 

M.  Arnauld  , aidé  de  M.  Nicole , fe  crut 
obligé  de  fe  rendre  à la  priere  que  lui  fit 

C 3. 
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cette  pieufePrincefle,  de  compofer  les  Mé~ 
P a RT.  II.  moires  qu’elle  eut  à publier  pourfadéfenfe. 
Ils  fe  trouvent  dans  le  XXXVII  Tome  de 
fes  Œuvres.  L’étendue  & la  nature  de  ces 
Mémoires  durent  lui  coûter  beaucoup  de 
temps  & de  travail.  Sa  reconnoiflànce  pouf 
les  témoignages  de  bonté  qu’il  avoit  feçus 
de  la  Duchefle  de  Longueville  dans  les 
temps  les  plus  fâcheux , ne  fut  pas  le  feul 
motif  qui  l’y  détermina.  Il  favoit  le  bon 
ufage  que  la  PrincefTe  faifoit  de  fon  bien  , 
& que  c’étoit  travailler  pour  les  pauvres 
que  de  plaider  pour  elle.  M.  Arnauld  y 
' traita  les  queftions  de  droit  dont  il  s’agiflbifc 
par  des  principes  de  raifon  & d’équité  fi 
fupérieurs  aux  (impies  loix  pofitives  de  la 
Jurifprudence , que  l’Avocat  de  la  Duchefle 
de  Nemours  ne  put  s’empêcher  d’obferver 
que  c’étoit  la  Théologie  qui  parfait  dans  les 
écrits  de  fa  partie , aufli-bien  que  la  Jurif- 
prudence. 

La  Duchefle  de  Longueville  a été  fi  liée 
avec  M.  Arnauld  & avec  tout  Port-Royal . 
qu’on  nous  permettra  d’entrer  ici  dans 
quelque  détail  à fon  fujet. 

Anne  Genevieve  de  Bourbon , fœur  du 
grand  Condé , & du  Prince  de  Conti  fi  cé- 
lébré par  fa  piété , fut  la  fécondé  femme  du 
Duc  de  Longueville.  $ple  avoit  eu  éçanç 
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Hile  une  excellente  éducation , & avoit .1 

donné  dans  la  piété.  Mais  elle  eut  enfuite  Part. II. 
le  malheur  de  fe  livrer  au  monde , & de 
s’engager  très-avant  dans  l’intrigue  & dans 
les  guerres  civiles  qui  défolerent  le  Royau- 
me fous  la  minorité  de  Louis  XIV.  Revenue 
de  cette  yvreflè , & s’étant  réconciliée  avec 
Ion  Roi  vers  I6f  f , elle  fe  réconcilia  pareil- 
lement avec  Dieu  très-peu  de  temps  après  ; 

& le  fit  fi  ûncérement  & fi  conftamnient , 
que  M.  Arnauld  ria  pas  craint  de  la  donner 
dans  Y Apologie  des  Catholiques , pour  un 
exemple  de  fainteté.  Ce  fut  M.  François  T.  XIV, 
Taignier,  Dodeur  de  Sorbone , intime  ami p’  778’ 
de  M.  Arnauld  & fon  parent  par  les  An- 
gran  , qui  lia  la  Ducheffe  de  Longueville 
avec  Port-Royal.  Elle  eut  d’abord  M.  Sin- 
glin  pour  Directeur  ; mais  elle  conliiltoit 
dès-lors  M.  Arnauld  dans  les  affaires  les 
plus  difficiles.  Nous  avons  une  lettre  que 
ce  Dodeur  lui  écrivit  vers  I6f9,  dans  une  N.  S.  aux 
circonftance  critique , d’où  dépendoit  le  s* 
bonheur  ou  le  malheur  du  refte  de  là  vie. 

Cette  lettre  ranima  fa  confiance , contre  la 
crainte  exceffive  qu’elle  avoit  conçue  à la 
vue  des  périls  dont  elle  étoit  menacée.  Il 
paroit  que  fes  peines  venoient  du  côté  du 
Duc  de  Longueville,  qui  n’ayant  eu  que  de 
l’indifférence  pour  elle  lorfqu’elle  étoit  en- 

C .4 
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t . gagée  dans  l’amour  du  monde , continuoft 
Part.II.  ^ la  regarder  du  même  œil  depuis  qu’elle 
Fon^T  if  s’étoit  donnée  à Dieu  , parce  qu’il  envifa- 
jp,  geoit  fon  changement  comme  une  fimplç 
intrigue  de  dévotion  qui  ne  pouvoit  durer. 
M.  Arnauld  la  raiïura , & lui  lit  même  efpé- 
rer  de  gagner  l’affeétion  de  fon  époux , 
pourvu  qu’elle  fut  d’une  confiance  à toute 
épreuve  dans  l’accompliffement  de  fes  de- 
voirs. Ce  moyen  lui  réuflît,  & elle  eut  la 
confolation  de  voir  les  mépris  du  Duc  pour 
fa  dévotion  fe  çhanger  en  refpeét  & en  ad- 
miration. 

M.  Singlin  étant  mort  en  1664,  M.  Ar- 
nauld devint  fon  principal  confeil  avec  M. 
de  Sacy  ; & lorfque  celui-ci  fut  mis  à la 
Baftille  en  1 666,  & que  M.  Arnauld , obli- 
gé de  changer  de  demeure  à cette  occafion , 
avoit  de  la  peine  à en  trouver  de  fûre , elle 
lui  offrit  un  afyle  dans  fon  hôtel,  auffi-bien 
qu’à  M.  Nicole.  La  mort  du  Duc  de  Lon- 
gueville, arrivée  depuis  peu,  lui  laiffoît 
une  pleine  liberté  d’exercer  cet  acte  de  gé- 
Ibid.  nérofité.  M.  Arnauld  l’accepta  d’autant 
plus  volontiers , qu’il  favoit  que  ce  fameux 
hôtel  étoit  changé  en  une  Eglife  domefli- 
que , exempt  de  ce  tumulte  & de  ces  diffo- 
lutions  fi  ordinaires  dans  les  palais  des 
grands.  Madame  de  Longueville  avoit  ay- 
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près  d’elle  Mademoifelle  de  Vertus,  éga- 
lement recommandable  par  fa  naiflànce,  fa  Part.  H. 
vertu  & fon  attachement  à Port-Royal.  On 
fait  que  dans  tous  les  temps  de  fa  vie  la  Du- 
cheffe  a fait  un  cas  infini  de  l’efprit , & non 
feulement  de  cet  efprit  qui  rend  un  homme  Fonten. 
habile  dans  les  fciences  auxquelles  il  fe  li- 
vre , mais  principalement  de  celui  qu’on  iôm.  I. 
peut  porter  par-tout  avec  foi , & dont  on  P-  *37- 
fait  ufage  dans  la  fociété.  Elle  y étoit  trop 
accoutumée  pour  pouvoir  s’en  paifer.  Mais 
pour  lors  cette  forte  d’efprit  fans  beaucoup 
de  piété , ne  l’eût  point  fatisfaite.  Ainfi 
quoique  fon  rang  & fa  nailfance  lui  atti- 
raflent  des  vifites  de  toutes  fortes  de  per- 
fonnes , elle  ne  fe  plaifoit  que  dans  ces  con-  T.  XXIV. 
verfations  agréables  & chrétiennes  avec  des  j^46' 
perfonnes  d’efprit  & de  piété  ; & ces  con- 
verfations  lui  étoient  devenues  nécelfaires 
dans  l’état  d’infirmité  où  elle  palfa  les  der- 
nières années  de  fa  vie.  Elle  prit  un  goût 
particulier  pour  M.  Nicole.  Le  caradere  Mém.  fur 
de  franchife  de  M.  Arnauld  ne  lui  étoit  ’je.m^Rac. 
pas  moins  agréable  : mais  un  jour  il  lui  en  p.  68- 
échappa  un  trait  qui  fit  voir  que  cette  vertu 
eft  quelquefois  dangereufe.  Lorfqu’elle  l’a- 
voit  reçu  dans  fon  hôtel , elle  avoit  exigé , 
pour  le  mieux  cacher,  qu’il  n’y  paroitroit 
qu’avec  un  habit  féculier,  une  grande  per- 
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i--  raque  & l’épée  au  côté.  Il  y fut  attaqué  de 
Part.  H.  fievre;  la  Princefle  fit  venir  le  Médecin 

p *7‘7  ' Brayer , & lui  recommanda  d’avoir  grand 
foin  d’un  gentilhomme  qu’elle  protégeoit 
particuliérement,  & à qui  elle  avoit  donné 
depuis  peu  une  chambre  dans  fon  hôtel. 
Brayer  monte  chez  ce  malade , lequel  après 
l’avoir  entretenu  de  fa  fievre , lui  demanda 
les  nouvelles  du  jour.  On  parle  , lui  dit 
Brayer,  d’un  livre  nouveau  de  Port-Royal , 
qu'on  attribue  à M.  Arnauld  ou  à M.  de 
Sacy.  Mais  je  ne  k crois  pas  de  ce  dernier  ; 
il  n'écrit  pas  fi  bien.  A ces  mots  M.  Arnauld 
oubliant  fon  habit  gris  & fa  grande  perru- 
que , lui  répond  avec  vivacité  : Que  vou- 
lez-vous dire  , Monfieur , mon  neveu  écrit 
mieux  que  moi.  Brayer  envifage  fon  mala- 
de , fe  met  à rire , defcend  chez  JVIadame 
de  Longueville , & lui  dit  : La  maladie  de 
votre  gentilhomme  n'efipas  confidérable.  Je 
vous  confeille  cependant  défaire  en  forte  qu'il 
ne  voie  perfonne  ; il  ne  faut  pas  le  laijfer 
parler. 

VII.  M.  Arnauld  eut  des  liaifons  fi  particu- 

« r . » » 

mcntsV*  beres  avec  Madame  Angran,  & fa  conduite 
fa  condui-  à fon  égard  peint  fi  naïvement  fon  carac- 
de"  tere  & ^ bonté  de  fon  cœur,  qu’on  ne 
Àiad.  An-  fera  pas  fâché  d’en  trouver  ici  quelque  dé- 
gran.  tail.  La  parenté,  & plus  encore  la  piété  & 
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l’amour  de  la  vérité , l’avoient  intimément  — - — f 
lié  de  très-bonne  heure  avec  cette  famille.  PART-IL 
L’Abbé  Angran , Licencié  de  Sorbone , 
avoit  été  du  nombre  des  députés  envoyés  à 
Rome  en  l6f  I par  quelques  Evêques  de 
France , au  fujet  de  la  dénonciation  des  cinq 
Propolitions.  M.  Arnauld  avoit  été  caché 
dans  leur  maifon  rue  S.  Avoye , en  1 6f  6, 

& depuis  1 660  jufqu’en  1 666 , qu’il  alla 
à l’hôtel  de  Longueville.  Il  reçut  pendant 
ces  temps-là , les  plus  fâcheux  de  fa  vie , 
tant  de  témoignages  de  bonté  & de  géné- 
rofité,  fpécialement  de  Madame  Angran,  Tom.  IJ. 
qu’il  en  a confervé  la  plus  vive  reconnoif- 
lance  jufqu’à  fa  mort.  « Je  ne  lais , dit-il  à p.  74g. 

» cette  occafîop , s’il  y a beaucoup  de  gens 
» plus  fenfibles  que  moi  à l’amitié  & à la 
» reconnoiffance.  Peut-être  n’eft-ce  qu’un 
» peu  de  cœur  & de  naturel  ; mais  il  eft 
» certain  qu’on  ne  fauroit  m’aimer  que  je 
» n’aime,  ni  m’obliger  que  je  n’en  fois  fort 
» reconnoiflant  d’une  maniéré  non  com- 
» mune.  Ce  n’eft  pas  que  je  fois  de  ceux 
» qui  ont  tant  de  paroles  pour  témoigner 
x leur  affection  & leur  gratitude.  J’en  ai 
» toujours  plus  dans  le  cœur  qu’il  n’en 
» par  oit  ai|-debors.  J’ai  même  un  éloigne- 
» ment  naturel  de  tout  ce  qui  a l’air  de  comr 
« pliment.  C’eft  un  langage  que  je  n’ai  ja- 


Digitized  by  Google 


44  Vie  d’Antoine  Arnauld, 

gg?  „ mais  bien  appris , & je  ne  fais  ordinai- 

Part.II.  m rement  que  répondre  à ceux  qu’on  me 

,>  fait  Mais  Dieu  qui  voit  le  fond  de  mon 

» ame  fait  que  j’aime  bien  ce  que  j’aime , 

» que  j’aime  conftamment  ceux  que  j’ai 

„ une  fois  aimés;  que  je  ne  fuis  pas  ingrat 

„ envers  ceux  qui  m’ont  rendu  quelque 

„ fervice  ; & que  fi  je  ne  puis  faire  autre 

„ chofe,  je  fuis  au  moins  dans  une  difpo- 

„ fition  continuelle  & fincere  de  leur  té- 
*• 

„ moigner  ma  reconnoiflance 
Tom.  I.  On  en  trouverait  un  grand  nombre  de 
P-  îJ2.  preuves  dam  le  cours  de  fa  vie  ; mais  il  en 
donna  de  particulières  à Madame  Angran , 
lorfqu’en  1 elle  fut  mife  à une  épreuve 
des  plus  fenfibles.  M.  Arnauld  l’ayant  ap- 
La  189  du  pris,  fe  hâta  de  la  confoler  par  la  lettre  la 
fom.  I.  pjus  touchante  & la  plus  chrétienne.  “ L’é- 
„ trange  nouvelle  que  j’ai  apprife  hier , lui 
„ difoit-il,  m’a  jeté  dans  un  tel  trouble, 
„ que  je  ne  fuis  guere  en  état  de  calmer 
s,  celui  des  autres.  J’en  ai  été  agité  toute 
s,  la  nuit , & l’image  de  votre  douleur  a 
s,  plongé  mon  ame  dans  une  profonde  trifi- 
„ teffe  Non  content  de  lui  donner  à ce 
Lettre  fujet  les  avis  les  plus  fages ,'  il  écrivit  ex- 
CXC.  pr^s  ^ l’Evéque  d’Alet  pour  la  recom- 
mander à fes  prières , & obtenir  de  Dieu 
pour  elle  la  grâce  de  bien  ufer  de  cette 
infortune. 


Digitized  by  Google 


Doct.  de  la  Soc.  de  Sorbone.  4f 
Mais  rien  n’eft  comparable  à la  conduite  ^ssssss 
qu’il  tint  à l’égard  de  Madame  Angran  dix  Part.II. 
ans  après , à l’occafion  de  ion  fécond  ma-  1‘ 
riage  avec  le  Marquis  de  Roucy.  Ce  maria-  761. 
ge  avoit  été  fait  contre  l’attente  de  tout  le 
monde , & par  un  certain  engagement  dont 
l’explication  feroit  ici  déplacée.  Quoi- 
qu’elle ne  l’eût  contracté  qu’avec  l’approba- 
tion de  l'on  ConfefTeur  & de  fon  Curé , & * 
avec  de  légitimes  fondements  d’efpérer 
qu’ils  continueraient  de  vivre  l’un  & l’autre 
en  bons  Chrétiens , comme  ils  avoient  fait 
jufques-là , ce  mariage  caufa  une  efpece  de 
fcandale,  & on  y trouva  fort  à redire , tant  . 
dans  le  monde  que  parmi  les  gens  de  bien. 

Des  perfonnes  pour  qui  M\  Arnauld  avoit 
beaucoup  de  conlîdération  , & M.  Nicole 
en  particulier , lui  écrivirent  à ce  fujet  de  la  Rel.  du 
maniéré  la  plus  forte  , pour  l’engager  à re-  Angers 
fufer  de  fe  charger  de  nouveau  de  la  con-  p.  21. 
,duite  de  la  Marquife  de  Roucy , comme  il 
l’avoit  fait  jufques-là , fi  elle  le  lui  deman-  ^ 
doit  ; à rompre  totalement  avec  elle , & à 
lui  déclarer  qu’il  ne  la  verroit  de  fa  vie.  Il 
ne  s’eft  rien  fait  de  fi  extraordinaire , lui 
difoit-on , depuis  un  fiecle.  Quoiqu’elle 
ait  fait  ce  mariage  fans  vous  demander  vo- 
tre avis , vous  vous  ferez  le  plus  grand  tort 
dans  le  monde , fi  vous  confervez  des  liai-  ' . 
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fons  avec  elle , & fi  vous  continuez  à la  di- 
Part.1L  rjger  • parCe  qu’on  croira  dans  le  monde 
que  vous  l’auréz  approuvée , ce  qui  ne  peut 
que  vous  faire  déshonneur.  M.  Arnauld 
. regarda  ces  confeils , non  feulement  com- 
me contraires  à l’humanité  & à la  recon- 
noiffance  qu’il  devoit  à cette  ancienne  amie, 
mais  encore  comme  oppofés  à l’Evangile , 
& à la  conduite  de  Jefus  Chrift  & des  Saints 
en  pareille  occafion , & les  rejeta  avec  la  • 
plus  grande  force.  “Je  ferois,  dit -il,  le 
« plus'  lâche  & le  plus  ingrat  de  tous  les 
„ hommes , fi  pour  ne  pas  donner  lieu  à 
’ „ quelques  difcours  défagréables  que  l’on 
i,  ferôit  de  moi , je  n’oubliois  pas  feulement 
i,  toutes  les  obligations  que  j’ai  à cette 
» Dame , mais  encore  que  je  prifiè  inoi- 
» même  cette  réfolution  barbare  & inhu- 
, » maine,  de  la  traiter  comme  ma  plus 

„ grahde  ennemie  en  lui  déclarant  publi- 
ai » quement  que  je  ne  la  verrai  jamais  v 
( pour  cela  feul  que  mon  honneur  & ma 
réputation  s’y  trouveraient  intérelfés  ).  On 
La  287  du  ne  peut  lire  cette  lettre  fans  en  être  attendri. 
Tom.  I.  j?pe  remplie  de  fentiments  & de  réglés 
de  conduite  auffi  fages  que  chrétiennes.  M. 
(Lettre  Arnauld  en  la  relifant  craignit  d’abord 
janvier  nefîlt  trop  forte,  6?  pcnfa  lafuppri- 

1675.  > mer  ; mais  réflexion  faite , il  fe  détermina  à 
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l’envoyer.  Il  en  écrivit  plufieurs  autres  fur  ^ 
la  même  affaire , fpécialement  à Madame  Part.  IL 
Angran  de  Fontpertuis , pour  la  réconci- 
lier avec  fa  coufine  la  Marquife  de  Roucy , Tom.  II. 
& il  y réuflît.  Il  eut  pareillement  la  con-  P^0-  **• 
folation  de  voir  le  Marquis  & ht  Marquife  Lett.  6oç. 
Vivre  très-chrétiennement  dans  leur  maria-  6l6- 623> 
ge,  & continua  d’être  en  relation  avec  l’un 
& l’autre  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie. 

Voici  des  liaifons  d’un  autre  genre,  dont  viil. 
nous  croyons  devoir  pareillement  faire  ici  rSes  lia1’ 
quelque  mention.  Ce  fut  en  1 669  , peü  Boileau  & 
de  temps  après  la  paix , que  commença  Racine* 
celle  qu’il  eut  avec  Boileau.  Ces  deux  hom- 
mes , fi  differents  par  leurs  talents , avoient 
des  rapports  qui  les  unirent  étroitement: 
ils  étoient  l’un  & l’autre  pleins  de  franchife , 
amis  du  vrai  & nés  avec  ce  fens  droit  qui 
renditBoileau  le  légiflateur  des  Poètes , en 
même  temps  qu’il  en  étoit  le  modèle,  & 
fit  de  M.  Arnauld  le  premier  Dialecticien 
d’un  fiecle  que  tant  de  grands  hommes  ont 
illuftré.  Ils  fb  virent  pour  la  première  fois 
à Auteuil , chez  M.  de  Lamoignon , qui 
les  y réunit  avec  M.  Nicole , dans  un  de  ces 
voyages  qu’il  y faifoit  de  temps  en  temps 
pour  fe  délaffer  avec  les  gens  d’efprit,  des 
fondions  pénibles  de  la  Magiitrature.  Cette 
entrevue  fot  l’époque  d’une  amitié  dont  le 
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temps  ne  fît  que  reflerrer  les  liens.  La  Pcr« 
Part. II.  pétuité de  la  Foi  venoit  de  paroitre  ; le  fuo 
cès  de  cet  ouvrage  donna  lieu  à Boileau 
d’adreflfer  à fon  nouvel  ami  fa  troifieme 
Epître , dans  laquelle  il  établit  en  fi  beaux 
vers  que  les  hommes  efclaves  de  l’opinion, 
lui  facrifient  fouvent  la  vérité  connue.  Le 
bruit  qui  s’étoit  répandu  que  le,  Miniftre 
Claude  , ébranlé  par  l’ouvrage  de  M.  Ar- 
nauld , avoit  eu  quelque  deflèin  de  fe  réu- 
' nir  à l’Eglife , détermina  le  choix  du  fujet 
de  cette  Epitre  , dans  laquelle  Boileau  rai- 
fonne  d’après  la  fuppofition  que  leMiniftre 
de  Charenton  n’hélitoit  à quitter  le  parti 
de  l’erreur , que  par  un  effet  de  cette  foi- 
blefle  qui  nous  affervit  aux  jugements  d’au- 
trui, & fait  fouvent  mourir  dans  nos  cœurs 
la  vérité  naiffante , lorfque  nous  n’avons  pas 
le  courage  de  nous  mettre  au  deffus  de 
l’opinion  de  ceux  avec  qui  nous  vivons. 

L’Epître  à M.  Arnauld  n’eft  pas  le  feul 
témoignage  public  que  Boileau  lui  ait  don- 
né de  fon  eflirne.  Il  en  parle  dans  fes  autres 
ouvrages , & à quelques  perfécutions  que 
ce  Dodeur  ait  été  expolë  , le  Poëte  n’a  ja- 
mais rougi  de  l’amitié  qu’il  lui  avoit  vouée. 

Racine , ami  de  Boileau  & comme  lui 
l’honneur  de  la  France , chercha  pareille- 
ment à fe  lier  avec  M.  Arnauld  & à liÿ 

faire 
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faite  oublier  les  torts  qu’il  avoit  eus  à l'on 
égard.  Il  avoit  été  élevé  aux  écoles  de^ART*^* 
Port-Royal  , où  il  montra  un  goût  décidé 
pour  le  genre  de  poélîe  dans  lequel  il  s’eft 
fait  un  fi  grand  nom.  Les  leçons  de  fes 
maîtres  ne  purent  contenir  le  penchant  qui 
l’entraînoit  vers  le  théâtre  ; il  s’y  livra  avec 
le  fuccès  que  perfonne  n’ignore.  Defrnarets 
de  Saint  Sorlin , après  avoir  parcouru  la 
même  carrière , mais  fans  en  remporter  au- 
cune gloire , y renonça  vers  le  même  temps, 
pour  fe  mettre  au  rang  des  Prophètes  en- 
voyés de  Dieu  pour  réformer  , le  monde. 

Il  eut  des  fedateurs  de  fes  vifions , appuyé 
d’ailleurs  par  les  Jéfuites , avec  qui  il  par- 
tageoit  la  haine  contre  Port-Royal.  Il  écri- 
vit avec  emportement  contre  cette  Maifon. 

AI.  Nicole  ayant  cru  devoir  le  iréfuter  par 
des  lettres  qu’il  intitula  les  Fijiônnaires , & 
qui  furent  imprimées  en  1 66f  & 1666 , 
s’éleva  dans  une  préface  contre  les  Ro-r 
mans  & les  pièces  de  théâtre  qu’avoit  fait 
Deimarets  avant  d’avoir  des  vifions , & 
traita  les  Auteurs  de  ce  genre , d’empoi- 
fonneurs  publics  des  âmes  , dont  la  profef- 
fion,  difoit-il,  n’étoit  pas  fort  honorable 
au  jugement  des  honnêtes  gens , & étoit  hor- 
rible confidérée  félon  les  principes  de  la  Reli- 
gion chrétienne.  ‘ 

Fie  ihAnt.  Arnould . D 
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- - ■ Racine  fe  crut  attaqué  perfonnellement 

Part.II.  par  ces  paroles , & dans  une  lettre  qu’il  pu- 
blia contre  l’Auteur  des  Vifionnaircs , il 
traita  très-injurieufement  M.  le  Maître,  la 
•Mere  Angélique  & M.  de  Sacy.  Cette  let- 
tré eut  le  fuccès  qui  fuit  toujours  les  écrits 
où  la  malignité  eft  alTaifonnée  du  fel  d’une 
ingénieufe  plaifanterie  ; mais  ce  fuccès  ne 
fut  pas  durable.  MM.  Dubois  & Barbier 
d’Aucourt , firent  chacun  de  fon  côté  à la 
lettre  de  Racine,  une  réponfe  qui  n’en 
laiffa  fubfifter  que  les  agréments  du  ftyle. 
M.  Nicole , qui  n’avoit  pas  jugé  à propos 
dè  répondre  lui-même , fit  réunir  les  deux 
réponfes  à une  nouvelle  édition  de  fes  Vi- 
sionnaires : & pour  montrer  qu’il  n’avoit 
pas  écrit  fans  de  folides  raifons  les  lignes 
qui  avoient  irrité  Racine , il  y joignit  un 
petit  Traité  de  h Comédie , qu’il  avoit  com- 
pofé  quelques  années  auparavant  à la  priere 
du  Prince  de  Conti.  Racine  n’eut  pas  de  pei- 
ne à reconnoître  qüe  les  deux  réponfes  n’é- 
toient  pas  de  la  main  de  l’Auteur  des  Vi- 
fionnaires;  mais  comme  c’étoit  celui-ci  qui 
les  avoit  fait  réimprimer , il  écrivit  contre 
lui  une  fécondé  lettre , auflî  pleine  d’elprit , 
& non  moins  méchante  que  la  première. 
Mais  ayant  eu  la  fagefle  avant  de  la  publier , 
de  la  montrer  à Boileau  fon  ami,  Boileau  , 
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quoiqu’il  n’eût  encore  alors  aucune  liaifon 
avec  Port-Royal , lui  repréfenta  que  cet  ou-  Part. II. 
vr  âge  fer  oit  honneur  « Jfon  efprit , mais  n'en 
fer  oit  pas  à fon  cœur ; parce  qu'il  attaquait  Jean  Ra- 
des  hommes  fort  ejlimés,  & le  plus  doux  de 
tous  ( M.  Nicole  ) auquel  il  avait  lui-même 
comme  aux  autres  de  grandes  obligations . 

Touché  de  cet  avis , Racine  promit  que  fa 
fécondé  lettre  ne  verroit  jamais  le  jour  ; & 
non  feulement  il  ne  la  rendit  pas  publi- 
que, mais  il  ne  négligea  rien  pour  fup- 
primer  tous  les  exemplaires  qu’il  put  trou- 
ver de  la  première. 

Il  fit  lui-même  dans  la  fuite  la  meilleure 
réponie  à fes  deux  lettres , en  écrivant  une 
hiftoire  de  Port-Royal , dans  laquelle  ^ a 
fait  de  cette  Maifon  & de  tout  ce  qui  y 
tenoit  un  tableau  bien  différent,  & tel  que 
la  vérité  l’exigeoit.  Il  femble  s’y  être  attaché 
fpécialement  à tout  ce  qui  détruifoit  les 
fàufies  idées  qu’il  avoit  données  dans  fes 
lettres  de  la  Mere  Angélique , de  M.  le 
Maître  & de  M.  de  Sacy.  Cet  ouvrage  fut 
commencé  vers  167 1 (e) , temps  où  l’Au- 

( <•)  Boileau  le  regardent  comme  le  plus  parfait 
morceau  dHiftoire  que  nous  oyions  dans  notre  lan- 
gue} & l’Abbé  d’Olivet,  comme  devant  donner  à 
Racine , parmi  ceux  de  nos  Auteurs  qui  ont  écrit 
en  profc , le  même  rang  qu'il  tient  parmi  les  Poètes. 

Mém.  fur  la  Vie  de  Jean  Racine,  p.  299.  & fuiv. 

D 2 
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1 teur  n’avoit  pas  encore  renoncé  au  théâ- 
Part.  II.  tre.  Les  fentiments  de  Religion  qu’il  avoit 
puifés  à Port-Royal  ne  prévalurent  entière- 
ment fur  le  penchant  qui  l’avoit  entraîné , 
que  vers  1 677.  Son  premier  foin  fut  dès 
lors  de  fe  réconcilier  avec  fes  anciens  maî- 
tres. Il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  recouvrer 
l’amitié  de  M.  Nicole  ; il  alla  le  voir , & 
dès  ce  moment  ils  contra&erent  une  liai- 
fon  qui  ne  s’eft  jamais  démentie.  M.  Ar- 
nauld étoit  d’un  accès  plus  difficile  pour 
lui , quoiqu’auflî  incapable  de  tout  reffen- 
timent';  mais  il  étoit  fi  indigné  que  des  per- 
fonnes  d’une  aufli  grande  vertu  quelaMere 
Angélique  fa  fœur,  & MM.  le  Maître  & de 
Sacy  fes  neveux,  euffent  été  l’objet  des 
plaifanteries  injurieufes  de  Racine , qu’il  ne 
croyoit  pas  devoir  le  mettre  au  nombre  de 
fes  amis.  Racine  recherchoit  avec  empreffe- 
ment  de  le  fléchir , & Boileau  négocioit 
pour  lui  auprès  de  M.  Arnauld , qui  fe 
Mcm.  iur  montroit  inflexible.  La  tragédie  de  Phedre 
Racine. dC  ^ en  un  mom€nt  ce  ffue  les  follicitations 
n’avoient  pu  faire  jufques-là.  Boileau  en  pré- 
fenta  de  la  part  de  l’Auteur  un  exemplaire 
à M.  Arnauld  : fon  but  étoit  tout  à la  fois 
de  réconcilier  ce  Doâeur  avec  la  tragédie , 
& avec  le  Poëte  fon  ami.  Racine  avoit  mis 
à la  tête  de  cette  piece  une  Préface,  dont 
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l’objet  étoit  de  juftifîer  la  tragédie  des  re- 
proches que  lui  font  les  partifans  de  la  mo- 
rale exa&e , & de  montrer  qu’un  Poëte 
pouvoit  faire  du  théâtre  une  école  de  vertu. 
Il  prétendoit  que  la  tragédie  de  Phedre  en 
étoit  un  exemple,  Boileau  , qui  penfoit 
comme  lui , defiroit  avoir  le  fufftage  de  M. 
Arnauld , & fe  flattoit  même  de  l’obtenir. 
Il  fe  perfuadoit  que  ce  Doéteur , dont  il 
difoit  qu’il  n’avoit  jamais  tort , l’auroit  dans 
cette  occafion  s’il  n’étoit  pas  de  fon  avis. 
Plein  de  cette  penfée , il  lui  préfente  la  tra- 
gédie de  Phedre , & lui  lit  l’endroit  de  la 
Préface , dans  lequel  l’Auteur  elfayoit  de 
concilier  à la  tragédie  les  fufirages  des  per- 
fonnes  de  piété  ; en  montrant  que  ce  genre 
de  poéfie  ne  devenoit  dangereux  que  par 
la  faute  des  Poètes , qui  en  cela  même  pé- 
choient  contre  les  réglés  de  leur  art  ; & que 
la  tragédie  de  Phedre  qui  y étoit  conforme, 
n’avoit  rien  que  d’utile.  Quelques  perfon- 
nes  qui  fe  trouvoient  dans  ce  moment  chez 
JV’I.  Arnauld , écoutoient  avec  dédain  cette 
apologie  du  théâtre,  regardant  tout  ce  qu’ils 
entendoient  comme  les  paradoxes  d’un 
Poëte  peu  inftruit  de  la  bonne  morale, 
lorfque  M.  Arnauld , à leur  grand  étonne- 
ment , dit  que  fi  les  chofes  étaient  ainji , il 
avait  raifon , & que  la  tragédie  étoit  inno- 

D 3 
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•massons,  cente.  Boileau  a dit  depuis  qu’il  ne  s’étoit 
Part.1].  jamais  de  fa  vje  fenti  fi  content  II  pria  M. 
Arnauld  de  lire  la  piece  qu’il  lui  laifîoit  pour 
lui.  en  dire  fon  fentiment.  Il  revint  quelques 
jours  après  le  lui  demander  ; & M.  Arnauld 
s’expliqua  en  ces  termes.  Il  n'y  a rien  à re- 
prendre au  car  aller e de  Phedre , puif qu'il 
nom  donne  cette  grande  leqon , que  lorf qu'en 
punition  des  fautes  précédentes , Dieu  nous 
abandonne  à nous-mêmes  & à la  perverfité 
de  notre  cœur  , il  n'ejl  point  d'excès  où  nous 
ne  puiffions  nous  porter , même  en  les  dé- 
teftant.  Mais , ajouta-t-il,  pourquoi  a-t-il 
fait  Hyppolite  amoureux  ? Ce  reproche  eft 
le  feul  en  effet  qu’on  faffe  à cette  tragédie , 
& il  eft  la  preuve,  difoit Valincourt,  du 
grand  fens  avec  lequel  M.  Arnauld  jugeait 
de  toutes  chofes. 

Boileau  ayant  réuffi  à faire  goûter  à ce 
Docteur  la  tragédie  de  Phedre,  obtint  la 
permiflïon  de  lui  amener  l’Auteur.  Ils  vin- 
rent chez  lui  le  lendemain.  Racine  entre 
la  confufion  peinte  fur  le  vifage , & fe  jette 
. à fes  pieds.  M.  Arnauld  fe  jette  aux  pieds 
de  Racine,  l’embraffe,  lui  promet  d’oublier 
le  paffé , & d’être  toujours  fon  ami;  8c  de- 
puis cette  époque  ils  n’ont  ceffé  d'être  unis 
par -les  fentiments  d’une  eftime  & d’une 
Tom.  HT,  amitié  réciproques.  M.  Arnauld  mettoit  en- 
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core  à la  fin  de  fa  vie  Racine , ainfi  que— "g 
Boileau,  au  rang  des  meilleurs  amis  ^’/7^ART-^- 
eut  parmi  les  gens  du  monde. 

B en  avoit  dans  le  Cloître  qui  ne  furent  IX. 
pas  toujours  fi  confiants.  L’Abbé  de  Rancé , 
Réformateur  de  la  Trappe , lui  fit  éprouver  de  l’Abbé 
qu’on  allie  quelquefois  la  pratique  la  plus 
auftere  des  confeils  évangéliques  avec  cette  de  fon 
foibleffe  qui  fait  rougir  defes  amis , lorfqu’il  & 
y a quelques  dangers  à leur  paroître  atta-,  Ecrits, 
ché.  M.  Arnauld  fit  en  1672  le  voyage  deTom-  fi- 
la Trappe,  dix  ans  après  la  réforme  que  'P;r68xiv. 
l'Abbé  de  Rancé  y avoit  établie.  Il  conçwtjp-  774- 
la  plus  grande  eflime  pour  cette  Maifon  & de 
pour  celui  dont  Dieu  s etoit  fervi  pour  y p>  Io6> 
faire  revivre  la  première  ferveur  des  Reli- 
gieux de  S.  Bernard.  L’Abbé  de  Rancé  écri- 
vit à M.  le  Roi , Abbé  de  Hautefontaine 
qu’il  venoit  de  recevoir  la  vifite  du  premier, 
homme  de  ce  fiecle  ; & lorfque  M.  Arnauld 
lui  eut  envoyé  fes  écrits  contre  les  Calvinif-. 
tes , il  l’en  remercia  en  des  termes  qui  prou-. 


vent  le  cas  qu’il  Mbit  des  ouvrages  & de. 


l’Auteur. 


Dans  ce  voyage  de  la  Trappe , M.  Ar- 
nauld étouffa  un  différent  qui  s’étoit  élevé 
entre  l’Abbé  de  Rancé  & l’Abbé  le  Roi , au 

iyj  r !♦ 

fujet  des  mortifications  que  les  Supérieurs 


mettent  en  ufage  à l’égard  de  ceux  qui  font 
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*frrr:::.  " fournis  à leur  difcipline.  L’Abbé  le  Roi , 
Part. II.  qUj  cr0yoit  appercevoir  dans  certaines  fic- 
tions inventées  pour  mettre  à l’épreuve 
l’humilité  des  Moines , une  pratique  con- 
traire aux  principes  de  la  fincérité  chrétien- 
ne , avoit  lait  à ce  fujet  une  diflertation , à 
laquelle  l’Abbé  de  Rancé  avoit  répliqué  par 
une  lettre.  M.  Arnauld  craignit  que  fi  cette 
difpute  devenoit  publique , elle  ne  fût  plus 
nuifible  à l’Abbé  de  la  Trappe  & à fon 
œuvre  , qu’utile  à l’Eglife.  Il  voyoit  d’ail- 
. ’ leurs  qu’elle  fe  réduifoit  à peu  de  chofe; 

que  l’Abbé  de  Rancé  ne  prétendoit  pas  au- 
^torifer  les  fixions  proprement  dites  ;&  que 
•>  - . . pAbbé  le  Roi  n’entendoit  pas  aufli  condam- 
ner les  mortifications  que  les  Supérieurs 
font  quelquefois  éprouver  à leurs  inférieurs, 
pour  les  affermir  dans  la  vertu.  Il  engagea 
donc  celui-ci  à fupprimer  fa  diflertation  ; 
& quelques  années  après , un  Libraire  ayant 
imprimé  la  lettre  de  l’Abbé  de  Rancé  fur  une 
copie  qu’il  s’étoit  procurée  , M.  Arnauld 
engagea  de  nouveau  l’Abbé  le  Roi  à garder 
le  filence , en  lui  repréfentant  que  les  gens 
de  bien  feroient  plus  édifiés  de  là  patience , 
que  de  ce  qu’il  pourroit  produire  pour  fa 
juftification  ; & que  la  charité  gagneroit 
d’un  côté  ce  que  la  vérité  pourroit  perdre 
de  l’autre.  L’Abbé  le  Roi  entra  dans  les 
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vues  pacifiques  de  M.  Arnauld , & cette  '■■■■  ■ 

difpute  fut  étouffée  dans  fa  naiffance  (/).  Part.  II. 

L’Abbé  de  Rancé  en  eut  une  autre  avec 
le  Pere  Mabillon , au  fujet  des  études  des 
Moines.  Rempli  des  idées  de  perfection  fur 
lefquelles  il  avoit  établi  le  plan  de  fa  réfor- 
me, il  vouloit  que  les  Moines  ne  s'occu- 
paient que  du  jeûne , du  travail  des  mains 
& de  la  priere  ; & regardoit  ceux  qui  mê- 
loient  l’étude  à ces  exercices  comme  une 
race  dégénérée , qui  méconnoilfoit  la  per- 
fection de  fon  état.  Il  fit  un  Traité  des  de- 
voirs de  la  vie  monciftique  , dans  lequel  il 
condamnoit  en  particulier  les  études  dont 
on  s’occupoit  dans  les  Congrégations  de 
S.  Maur  & de  S.  Vannes.  M.  Arnauld  efti-  Tom.  IL 
ma  le  livre  de  l’Abbé  de  Rancé  comme  fuiy7î'& 
un  ouvrage  précieux,  par  la  haute  idée 
qu’il  donnoit  de  la  vie  religieufe  ; mais  il 
n’approuvoit  pas  que  la  préférence  du  Ré- 
formateur de  la  Trappe  pour  fon  œuvre 
l’eût  engagé  à blâmer  des  inftitutions  peut- 
être  moins  parfaites  , mais  plus  proportion- 
nées à la  foibleffe  des  hommes. 

Le  livre  de  la  Sainteté  de  la  vie  monafii- 
que  publié  par  l’Abbé  de  laTrappe  en  1 687» 

méritoit  les  mêmes  éloges , & avoit  les  mê- 

« 

(/)  Voyez  Tom.  I.  des  Lettres  de  M.  Arnauld  , 

P-  7 1 s-  Tom.  11.  p.  1.  <5.  7.  & 1 Z2. 
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mes  défauts.  L’Abbé  de  Rancé  y fuivoit  les 

Paat.1I.  mouvements  d’un  zele  ardent  ; mais  il  n’y 
confultoit  pas  toujours  cette  fageffe  qui  afli- 
gnant  à chaque  chofe  fon  jufte  prix  , ne 
donne  pas  le  premier  rang  à des  pratiques 
fouvent  utiles , quelquefois  indifférentes  & 
jamais  nécefTaires.  Il  avoit  de  la  peine  à voir 
le  bien  par -tout  où  il  ne  trouvoit  pas  la 
perfection  ; & la  perfeftion  n’étoit  guere  à- 
fes  yeux , que  dans  les  pratiques  qu’il  avoit 
Ibid,  établies  à la  Trappe.  M.  Arnauld  remar- 
P-  7<5v  quoit  ces  défauts  dans  l’ouvrage  de  la  Sain- 
teté de  la  vie  monajlique  ; mais  il  croyoit 
que  ces  endroits  exceflifs  pouvoient  tour- 
ner à l’avantage  des  Religieux  de  la  Trappe , 
en  les  attachant  à l’état  de  perfection  où  ils 
étoient,  & en  les  empêchant  de  fe  relâcher. 
“ Pour  moi , difoit-il , il  me  femble  que  fi 
„ j’étois  Religieux,  je  m’en  humilierois , & 
„ ne  m’en  fâcherois  point;  & 11  j’étois  per- 
„ fuadé  qu’on  peut  être  bon  Religieux  fans 
„ être  dans  une  fi  haute  perfection , je  ne 
„ laiflerois  pas  de  me  confondre  de  ma 
„ lâcheté , & de  bénir  Dieu  des  grâces  qu’il 
„ feroit  aux  autres , de  le  fervir  avec  plus 
„ de  ferveur  ”. 

MM.  de  Port-Royal  refpeétoient  le  vé- 
ritable efprit  de  pénitence  que  l’Abbé  de 
Rancé  avoit  fait  revivre  dans  fon  Abbaye. 
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M.  Arnauldlui  adrefloit  même  quelquefois 
des  fujets  à qui  Dieu  infpiroit  le  delïr  de  PaRT.1L 
mener  une  vie  entièrement  confacrée  aux 
exercices  d’une  pénitence  laborieufe.  Il  en  p.  107. 
réfulta  des  relations , que  l’Abbé  de  laTrap-  Io8‘ 
pe  conferva  pendant  quelques  années , non 
feulement  avec  ce  Dofteur,  mais  avec 
MM.  de  Sacy , Nicole  & de  Tillemont  : il 
écrivoit  même  à PAbbeffe  de  Port-Royal. 

Attaché  à la  do&rine  de  S.  Auguftin  & à la 
morale  de  l’Evangile , il  étoit  également 
oppofé  au  Molinifme  & aux  maximes  cor- 
rompues des  Cafuiftes , & avoit  par  les  mê- 
mes raifons  que  MM.  de  Port-Royal , beau- 
coup à fouffrir  des  Jéfuites  & de  leur  parti. 

Ses  fentiments  fur  la  fignature  du  Formu- 
laire n’étoient  cependant  pas  les  mêmes 
que  ceux  de  M.  Arnauld  & de  fes  amis.  Il 
croyoit  pouvoir  ligner  fans  dillinêtion  ; 
mais  il  11e  condamnoit  pas  ceux  qui  diftin- 
guoient  le  fait  du  droit.  Il  déclara  même 
publiquement  que  le  Pape  ayant  reçu  la 
fignature  en  cette  maniéré , il  n’y  avoit  pas 
lieu  de  fe  plaindre  de  ceux  qui  s’y  renfer- 
moient.  Cette  déclaration  alarma  quelques  Lctt.  de 
perfonnes  de  la  première  dillinction  , qui  Tl,jetmo^ 
craignoient  que  l’Abbaye  de  la  Trappe  ne 
fut  compromife , fi  l’Abbé  dcRancé  ne  pa- 
roiffoit  pas  l’ennemi  de  MM.  de  Port-Royal. 
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* 

^ Ils  voulurent  l’engager  à fe  déclarer  contre 

Part.1I.  eux . majs  ü rejeta  ces  confeils  d’une  fa- 
geffe  toute  humaine,  & il  écrivit  de  nou- 
veau , que  quoiqu’il  n’eût  jamais  approuvé 
les  fentiments  des  Théologiens  qui  refu- 
foient  de  ligner  fans  diftindion  , il  n’ofe- 
roit  condamner  leur  délicatelïe , ni  fe  ren- 
dre juge  de  ceux  qui  étoient  enfants  de  l’E- 
glife,  & reconnus  pour  tels  par  fon  Chef. 
Il  avouoit  dans  cette  lettre,  écrite  en  1676, 
qu’il  avoit  autrefois  adopté  contre  les  Jan- 
féniftes  des  imputations  dont  il  avoit  depuis 
reconnu  la  faulfeté  ; qu  inrtruit  par  fa  pro- 
pre expérience  , il  avoit  pris  la  réfolution 
de  ne  prendre  mauvaife  opinion  de  per- 
fonne , à moins  qu’il  n’y  fut  forcé  par  l’évi- 
dence, & de  ne  dire  jamais  du  mal  de  fon 
prochain , fans  y être  engagé  par  une  indif- 
penfable  néceflité.  Il  étoit  dans  les  mêmes 
difpofitions  lorfqu’il  écrivoit  à Madame  de 
S.  Loup  en  1 677 , que  quoiqu’il  crût  la 
foi  des  Janféniltes  très-faine  & très-catho- 
lique , il  n’étoit  pas  en  tout  de  leur  avis  ; 
mais  qu’on  ne  lui  entendroit  jamais  rien 
dire  qui  démentît  l’eftime  & la  confidéra- 
tion  dont  il  étoit  rempli  pour  eux.  Une 
lettre  écrite  au  Curé  de  S.  Jacques  du  Haut- 
Pas  , vers  la  fin  de  la  même  année , renfer- 
moit  les  mêmes  protections.  On  ne  peut 
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douter  qu’elles  ne  fulTent  finceres  ; mais  ""f'ESSE* 
l’Abbé  de  la  Trappe  ne  prévoyoit  pas  que  Part.H. 
le  defir  de  ménager  à fon  œuvre  la  pro- 
teftion  des  Grands , l’engageroit  à écrire 
quatorze  jours  après  au  Maréchal  de  Belle- 
fons , une  lettre  dont  les  Théologiens  qu’il 
faifoit  profeflîon  de  refpe&er  auraient  à fe 
plaindre.  Cette  lettre  étoit  écrite  pour  être  • 
rendue  publique.  L’Abbé  de  la  Trappe  s’y 
expliquoit.  fur  le  Formulaire  , chofè  dont 
il  ne  s’agifloit  plus , & fur  laquelle  perfonne 
ne  l’obligeoit  de  parler.  Il  expofoit  la  fou- 
miffion  qu’il  croyoit  devoir  rendre  aux 
Conftitutions  des  Papes  fur  le  fait  de  Jan- 
fénius  ; mais  au  lied  de  dire , comme  il  l’a- 
voit  fait  plufieurs  fois , qu’il  ne  condam- 
noitpas  ceux  qui  étoient  d’un  fentiment 
contraire  au  lien , il  fupprimoit  tout  ce  qui 
pouvoit  faire  naître  cette  penfée , & ne  met- 
toit  rien  qui  pût  empêcher  qu’on  ne  prit 
fa  lettre  pour  une  condamnation  des  Théo-  Tom.  IL 
logiens  qu’il  faifoit  profeflîon  de  tenir  pour  i'2J123' 
fes  amis.  Il  paroilfoit  comme  l’interprete  de 
fa  communauté.  Il  étoit  cependant  certain 
que  les  principaux  de  fes  Religieux , quel- 
que vénération  qu’ils  euflfent  pour  fa  per- 
fonne , n’auroient  jamais  adopté  fa  lettre , 
fi  elle  leur  avoit  été  communiquée.  Ils 
étoient  entrés  dans  fon  Monaûere  làns  être. 
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1 dans  la  difpofition  de  figner  le  Formulaire  , 
Part.1I.  & leur  Abbé  les  y avoit  reçus  fans  ignorer 
leurs  fentiments  à cet  égard. 

La  lettre  de  l’Abbé  de  la  Trappe  fut  mal 
reçue  du  public  , & déplut  encore  davan- 
tage à tous  ceux  qui  étoient  inftruits  de  Tes 
vrais  fentiments.  Si  M.  Arnauld  n’avoitcon- 
fulté  que  fes  intérêts  & ceux  de  fes  amis , il 
auroit  pu  forcer  l’Abbé  de  Rancé  à s’ex- 
pliquer avec  plus  de  généralité,  en  mettant 
fous  les  yeux  du  public  les  lettres  dans  lef- 
quelles  on  voyoit  l’eftime  dont  il  étoit 
rempli  pour  ces  mêmes  perfonnes  dont  il 
Lett  de  paroiffoit  rougir  dans  la  lettre  au  Maréchal. 

Plulieurs  amis  de  M.  Arnauld  le  prefloient 
70. 1 09.  même  d’écrire  contre  cette  lettre  ; mais  il  le 
refüfa  conftamment.  En  gémiflànt  des  fauf- 
fes  vues  qui  avoient  féduit  l’Abbé  de  Rancé, 
il  honoroit  trop  fes  vertus  pour  rien  écrire 
, qui  fiat  défavantageux  à fa  perfonne.  M.  Ni- 
cole étoit  dans  les  mêmes  dilpofitions.  Ega- 
lement éloignés  l’un  & l’autre  de  rien  faire 
qui  pût  nuire  à l’édification  que  la  réforme 
de  la  Trappe  donnoit  à l'Egide , ils  laifferent 
fans  réponle  la  lettre  au  Maréchal  deBeile- 
fons.  Cette  modération , fondée  fur  des 
principes  fi  refpedables , étoit  une  leçon 
dont  l’Abbé  de  la  Trappe  ne  profita  pas. 
Loin  de  réparer  fa  faute , il  en  commit  une 
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plus  grande  encore  quinze  ans  après , aufïi-  ssssa 
tôt  que  M.  Arnauld  eut  cefTé  de  vivre.  Nous  PART-D. 
parlerons  à cette  époque  de  fa  lettre  à l’Abbé 
Nicaife,  Chanoine  de  Dijon,  beaucoup 
plus  repréhenfible  que  celle  au  Maréchal 
de  Bellefons. 

Lorfque  l’Abbé  de  la  Trappe  écrivit  cette  X 
derniere , la  paix  de  Clément  IX  fubfiftoit 
encore.  Il  eft  vrai  qu’elle  étoit  fouvent  vio-  paix  de 
lée  par  les  Jéfuites  & par  ceux  qui  cher-  ^"piain 
choient  à leur  plaire  : mais  on  pouvoit  en  tes  de  M. 
réclamer  les  conditions.  M.  Arnauld  & tous  Arnauld  > 

. , . , . , , . „ & autres 

ceux  qui  lui  etoient  unis  s’etoient  renier-  à ce  fu jet. 

més  jufqu’alors  dans  le  lilence  fur  les  ob- 
jets qui  avoient  excité  tant  de  contefta- 
tions , pendant  que  leurs  ennemis  ne  cef* 
foient  au  contraire  de  réveiller  les  querelles 
affoupies , & travailloient  à faire  revivre  la 
tyrannie  du  Formulaire.  Il  étoit  aifé  de  pré- 
voir qu’ils  feroient  bientôt  oublier  la  dif- 
tindion  qui  avoit  fervi  de  fondement  à la 
paix  , & que  le  fait  de  Janfénius  alloit  re- 
plonger l’Eglife  dans  les  troubles  qu’un 
inftant  de  raifon  avoit  pacifiés  ; mais  mal- 
heureufement  on  n’avoit  pas  pris  le  moyen 
de  les  éloigner  pour  toujours , en  impri- 
mant le  fceau  de  l’autorité  publique  fur  les 
principes  qu’on  avoit  été  forcé  de  recon- 
noitre.  La  paix  eut  quelque  effet  pendant 
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ggsg—  quatre  ou  cinq  ans.  M.  de  Pérefixe  Arche- 
Part.II.  véque  de  Paris  étant  mort  en  1671,  M. 
de  Harlay  qui  lui  fuccéda , parut  vouloir 
maintenir  l’ufâge  des  fignatures  expliquées 
en  faveur  de  ceux  qui  les  réclamoient.  II 
nomma  quatre  Dodeurs  de  Sorbone  qui 
avoient  du  mérite,  pour  l’examen  des 
Ordinants,  “ en  difant  qu’il  ne  vouloit 
« point  mettre  de  diftindion  entre  les  gens 
„ de  bien  de  fon  Diocefe , voulant  fe  fervir 
» indifféremment  de  tous  Il  chargea  mê- 
me M.  Arnauld , qui  le  voyoit  fouvent  & 
à qui  il  témoignoit  beaucoup  de  confidé- 
ration,  de  lui  rendre  compte  de  tout  ce  qui 
feroit  fait  au  préjudice  de  la  paix,  promet- 
tant d’y  remédier  (^). 

XL  Ce  Prélat  auroit  pu  en  effet  prévenir  les 
peu  droite  troubles  qu’on  vit  renaître  dix  ans  après  la 
de  M.  de  paix  de  Clément  IX.  Il  avoit  beaucoup 

régard’dede  Pouvo*r  fur  l’efprit  du  Roi  ; mais  au 

M.  i\m.  & lieu  de  cultiver  la  difpofition  dans  laquelle 

de  feü  étoit  ce  Prince , de  maintenir  un  ouvrage 
amis.  . , . r ..  , . t, 

qui  honoroit  fon  régné , il  parvint  a l en 

dégoûter , en  l’indifpofant  contre  ceux  qu’il 
appelloit  Janfénifies.  Il  fit  exiler  en  1 6 74 
M.  Faydeau , Théologal  de  Beauvais , à 
qui  on  ne  pouvoit  reprocher  que  fes  ver- 
tus * 

(f)  Tom.  L p.  741,  143.  Tcsm.  III.  p.  çio.  : 
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tas , & la  confiance  dont  l’honqroit  M.  de 
Buzenval  fon  Evêque.  Il  eft  vrai  que  l’an-  ^ART'^*i 
née  fuivante  l’Evêque  de  Coutances  ayant 
Voulu  exiger  la  fîgnature  pure  & fimple  du 
Formulaire , d’un  Eccléfiaftique  que  Mada- 
me de  Longueville  avoit  nommé  à une 
Cure  de  fes  terres , M.  de  Harlay  appuya 
les  plaintes  que  oette  Princeffe  en  porta 
au  Roi,  & engagea  l’Evêque  deCoutances 
à fe  contenter  de  la  fignature  expliquée 
conformément  aux  Procès  verbaux  des 
quatre  Evêques  (/&).  Mais  il  eft  vraifem- 
blable  que  la  confidération  pour  la  Du- 
çhefTe  de  Longueville  eut  plus  de  part  à 
cette  démarche  que  l’amour  de  la  paix. 

Car  il  n’eut  Jamais  égard  aux  plaintes  que 
M.  Arnauld  lui  porta  des  atteintes  données  , 
à la  paix  de  Clément  IX , quoiqu’il  l’eût 
chargé  de  les  lui  faire  connoxtre  ; & M.  Ar- 
nauld lui  ayant  écrit  vers  le  commence- 
ment de  l’année  1 6yf  au  fujet  d’ün  fana- 
tique nommé  Cbamillard,  qui  répandoit 
un  recueil  manufcrit  de  calomnies  , fou3 
ce  titre  : Les  maximes  du  Janfénifme , &c* 

& qui  menaçait  de  refufer  l’abfolution  à 
des  perfonnes  qui  lè  confeflbient  à lui, 

(A)  M.  de  Harlay  ligna  même  l’A&e  de  cette 
fignature  expliquée,  daté  du  17  Mai  167s.  Voyez 
la  Relation  de  h paix  de  Clément  IX , Tom,  IL 

4«.  -4  . _ ' . 

Vie  d'Ant.  Arnauld.  E 
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— - ' ...  parce  qu’elles  lifoient  le  livre  de  la  Fré- 

Pârt.II.  qucrtte  Communion  , M.  de  Harlay  n’en  fit 
aucune  juftice.  Peu  de  temps  après  M.  Ar- 
nauld lui  écrivit  encore  avec  auflî  peu  de 
fruit , l’ur  un  Jéfuite  qui  l’avoit  traité  pu- 
bliquement d’hérétique , & avoit  déclamé 
dans  la  chaire  au  mépris  de  la  paix , avec 
la  même  violence  que  Nouet  & Maimbourg 
l’avoient  fait  au  commencement  des  trou- 
bles. De  toutes  parts  on  fe  plaignoit  de  mê- 
me de  ces  infradions.  M.  de  Gondrin , Ar- 
chevêque de  Sens , le  faifoit  dans  une  let- 
tre à M.  de  Pomponne , écrite  vers  ce  mê- 
me temps  ; Madame  de  Longueville  pré- 
fentâ  au  Roi  deux  mémoires  fur  le  même 
objet  ; les  quatre  Evêques  adrefferentmême 
une  requête  à ce  Prince , pour  réclamer  fa 
juftice  contre  la  calomnie  qui  cherchoit 
à rendre  leur  bonne  foi  fufpede , & qui 
profitait  du  fecret  dans  lequel  leurs  Procès 
Verbaux  étoient  reftés , pour  faire  oublier 
les  conditions  de  l’accommodement.  Ils 
écrivirent  auffi  aux  Evêques  médiateurs  & 
aux  Miniftres , pour  les  leur  rappeller , ainfi 
que  les  engagements  qu’ils  avoient  pris  de 
les  maintenir.  Mais  M.  de  Harlay , loin  de 
féconder  ces  démarches , ne  fit  fervir  fon 
çrédit  qu’à  les  traverfer  ; & de  nouvelles 
vexations , plus  criantes  que  celles  dont  on 
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feplaignoit,  montrèrent  bientôt  combien  il  — 
fe  jouoit  des  paroles  qu’il  avoit  données.  Part. IL 
Le  defir  de  plaire  aux  Jéfuites , & de  n’a- 
voir pas  à lutter  contre  eux  à la  Cour,  n’é- 
toit  pas  le  feul  motif  qui  le  mit  au  nombre 
des  ennemis  de  la  paix.  Ses  mœurs , qui 
étoient  le  fcandale  de  Paris , avoient  donné 
lieu  à quelques  ouvrages  où  il  n’étoit  pas 
ménagé.  M.  le  Noir,  Théologal  de  Séez, 
homme  de  mœurs  aufteres , plein  de  zele 
pour  la  difcipline  de  l’Eglife , mais  d’un 
caractère  extrême  , & qui  avoit  plus  de  la- 
voir que  de  jultelTe  dans  l’efprit , publia  en 
1 674  deux  écrits , dont  l’un  avoit  pour  ti- 
tre : De  Vhéréfie  de  la  Domination  é pif  co- 
pale ; & l’autre  : L Evêque  de  Cour  oppofé 
« PEvêquc  apojlolique.  Pour  attaquer  les 
abus  avec  quelque  fuccès , il  eft  prefque 
également  nécefl'aire  d’être  équitable  & mo- 
déré, & de  reipeder  lëvérement  les  réglés, 
L’Auteur  de  ces  deux  écrits  fe  montroit  au 
contraire  paffionné  & tomboit  dans  des 
erreurs  (/).  Ces  défauts  étoient  plus  que 
fuffifants  pour  écarter  de  M.  Arnauld  & de 
fes  amis  le  foupçon  qu’ils  euffent  eu  quel- 
que part  à ces  ouvrages;  mais  les  ennemis 

■ < ( i ) On  peut  voir  ce  que  M.  Arnauld  penfott:  da 
la  perfonne  & des  écrits  de  M.  le  Noir , dans  fa 
lettre  au  Landgrave  de  Hefle,  Tom.  II.  p.  z%6  Sc 
tùiv. , & p.  J87.  - ■ - - 

E 2 
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*!— sa  de  ce  Do&eur  étaient  trop  adroits  pouf 
P art.  U.  laifler  échapper  cette  occafion  de  le  calom- 
Tom.  I.  nier  auprès  du  Roi.  AL  Arnauld  en  porta 
Lee7 MS *es  P^ntes  à fon  Archevêque,  qui  l’affiira 
du  i Mars  qu’il  n’avoit  jamais  cru  que  lui  ni  fes  amis 
l67s*  euffent  eu  part  à ces  écrits,  & que  le  Roi 
ne  leur  en  imputoit  rien.  Cependant  c’était 
AI.  de  Harlay  lui-même  qui  les  leur  avoit 
attribué , & qui  s’en  étoit  l'ervi  pour  irriter 
le  Roi  contre  eux.  Le  refTentiment  que  lui 
donnoient  les  écrits  de  M.  le  Noir , qui  lui 
reprochoit  publiquement  fa  conduite  fean- 
daleufe , s’étendit  fur  tous  ceux  qu’il  appel- 
loit  Janfénifles , quoiqu’il  n’ignorât  pas 
qu’ils  défapprouvoient  le  zele  amer , & les 
écarts  du  Théologal  de  Séez.  U ne  difli- 
mula  pas  même  qu’il  étoit  réfolu  de  s’en 
venger  à quelque  prix  que  ce  fût.  M.  d’An- 
gers fut  le  premier  fur  qui  il  fit  éclater  fon 
refTentiment.  Quelques  intrigants  poufles 
par  M.  de  Harlay  lui-même , & par  le  Pere 
de  la  Chaife  ConfefTeur  du  Roi,  ayant  vou- 
lu introduire  au  commencement  de  1676 
la  fignature  du  Formulaire  dans  l’Uni  ver- 
fîté  d’Angers , l’Evêque  s’oppofa  à cette 
nouveauté,  en  défendant  par  une  Ordon- 
nance d’exiger  autre  chofe  fur  le  fujet  des 
cinq  Propofitions , que  la  condamnation 
de  la  doctrine  qu’elles  renferment , & le. 
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lilence  refpe&ueux  à l’égard  du  fait  de  Jan-  — "i— — ? 
fénius.  Il  ne  pçétendoit  pas  défendre  la  Part. IJ. 
fignature  pure  & fîmple  du  Formulaire  à 
ceux  qui  n’avoient  aucune  difficulté  de  la 
faire  : fon  unique  intention  étoit  de  main- 
tenir , conformément  aux  conditions  de  la 
paix  de  Clément  IX , les  fignatures  expli- 
quées , en  faveur  de  ceux  à qui  leur  confi- 
dence ne  permettoit  pas  d’aller  plus  loin. 

Cette  Ordonnance  fut  interprétée  à la  cour 
comme  lî  M.  d’Angers  avoit  voulu  profcrire 
la  fignature  pure  & fimple.  M.  Arnauld  fit 
connoitre  à l’Archevêque  de  Paris  l’injufti- 
ce  de  cette  interprétation.  Celui-ci  promit 
d’accommoder  l'affaire,  pourvu  que  M. 
d’Angers  confentît  à fufpendre  fon  Ordon- 
nance ; mais  au  lieu  d’effacer  les  mauvaifes 
impreffions  qu’on  avoit  données  au  Roi 
contre  M.  d’Angers , il  s’occupa  de  faire 
caffer  fon  Ordonnance , & envoya  au  camp 
de  Ninove , où  le  Roi  étoit  alors , le  projet 
qui  y fut  adopté  de  l’Arrêt  du  Confeil  du 
30  Mai  1676,  dans  lequel  en  difant  que 
les  fignatures  expliquées  avoient  été  auto- 
rifées  par  les  deux  Puiflances  en  faveur  de 
quelques  particuliers , pour  les  mettre  à 
couvert  de  leur  fcrupule  & des  peines  por- 
tées par  les  Conftitutions  des  Papes , le  Roi 
calfoit  l’Ordonnance  de  AL  d’Angers  ; fup- 

E 3 
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pofant  que  cet  Evêque  avoit  voulu  anéantir 
Part.  II.  ]e  formulaire  dans  fonDigcefe , & changer 
en  une  loi  de  néceflîté , la  condefcendance 
que  le  Saint  Pere  avoit  eue  pour  quelques 
perfonnes.  Une  fécondé  Ordonnance,  dans 
laquelle  l’Evêque  d’Angers  expliqua  le  vrai 
fens  de  la  première , & s’appuya  de  cet 
Arrêt  pour  établir  le  droit  qu’il  avoit  eu 
d’autorifer  les  fignatures  expliquées , eut 
un  fort  plus  heureux.  Elle  ne  fut  ni  caflee 
ni  combattue.  M.  d’Angers  qui  l’envoya  à 
l’Archevêque  de  Paris , ignoroit  que  M.  de 
Harlay  eût  eu  quelque  part  à l’Arrêt  en 
queftion  ; mais  il  ne  tarda  pas  à reconnoî- 
tre  que  celui  par  qui  il  efpéroit  être  appuyé 
auprès  du  Roi , ne  travaillait  qu’à  lui  nuire 
en  feignant  de  le  fervir. 

XII.  M.  Arnauld  voyant  que  Ai  de  Harlay 

Ce  Doc-  joignoit  la  faulfeté  à la  diipofition  confiant 

Ja  refolu-  te  de  réveiller  les  préventions  du  Roi , prit 

tioo  de  ne  la  réfolution  de  ne  le  plus  voir.  Il  écrivit  dans 

voir  & Ie  niême  temps  à la  Mere  Confiance , Supé- 

p’explique  rieure  de  la  Vifitation  d’Angers , une  lettre 

ment"  dans  laquelle  il  s’expliquoit  librement  fur 

fur  fon  les  maux  de  l’Eglife , & fbr  la  mauvaife  foi 

g-ft*  de  l’Archevêque  de  Paris , qu’il  repréfen- 

& chron.”  toit  d’après  l’opinion  publique  & d’après  la  . 

ïom.  II.  connoifl'ance  particulière  qu’il  en  avoit  lui- 
p.  96.  . , . . , . 

^io.  meme , comme  le  principal  auteur  de  tou- 


Digitized  by  Google 


Doct.  de  la  Soc.  de  Sorbone.  71 

tes  les  vexations  qu’on  faifoit  éprouver  à 
AI.  d’Angers.  Cette  lettre  fut  interceptée  & 
remife  entre  les  mains  de  M.  de  Harlay , qui  ■ - . 
s’en  plaignit  hautement.  Les  amis  de  AI. 

Arnauld  prirent  l’alarme  : ils  craignoient 
pour  eux  & pour  lui  le  reflentiment  d'un 
Archevêque  violent  & accrédité  ; mais  leur  . , . 
trouble  ne  pafla  pas  jufqu’k  AI.  Arnauld.  Un 
de  fes  amis  lui  ayant  demandé  s’il  ne  crai-  • • •"* 
gnoit  donc  point  un  homme  irrité , & qui 
pouvoit  lui  faire  tant  de  mal.  “ Non  je  ne  Ibid.  * 
„ crains  point  cet  homme  , répondit-il , & p'  97'  • 

» je  ne  faurois  le  craindre.  Je  n’ai  rien  dit 
» de  lui  que  de  vrai  & de  très-vrai.  Je  ne 
m fuis  point  fâché  qu’il  ait  vu  ma  lettre , 
jj  puifque  Dieu  l’a  permis.  Il  ell  bon  qu’il 
jj  fâche  combien  fa  conduite  eft  odieufe, 
jj  Jevoudrois  qu’il  la  montrât  au  Roi.  Alais 
jj  c’eft  de  quoi  il  fe  gardera  bien  ; parce 
“ qu’elle  pourroit  détromper  ce  Prince , 

» en  lui  faifant  connoître  qu’il  abufe  de  fa 
jj  confiance  pour  opprimer  l’Eglife , & per- 
jj  fécuter  les  plus  gens  de  bien  de  fon 
jj  Royaume 

M.  de  Harlay  fe  garda  bien  en  effet  de 
la  montrer  au  Roi , & plus  encore  de  la 
rendre  publique  ; mais  il  ne  celfoit  de  fe 
plaindre  de  la  maniéré  dont  il  y étoit  traité. 
Quelques  perfonnes  vouloient  que  AI.  At- 

E 4 
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• .*«r'  .t-  * . . - , 

nauld , pour  le  calmer , lui  en  fit  des  ex- 
ParT.ÏI.  çUfes  : « C’eft  à quoi,  dit-il,  je  n’ai  pas 

* Lettres31^  » cru  9ue  ma  confidence  fe  pût  accommo- 
p.  17.  „ der  ; car  n’ayant  rien  dit  que  de  vrai  & de 

„ très-vrai,  ç’auroit  été  mentir  pour  le  flat- 
„ ter  que  de  m’en  dédire 
XIII.  L’Archevêque  de  Paris , qui  jufqu’alors 
cherche^  diffiniulé  feS  mauvaifes  difpofitions  à 
s’enven.  l’égard  de  M.  Arnauld,  chercha  ouverte- 
geràl’oc-  nient  depuis  toutes  les  occafions  d’indifpo- 
ne^Letcrc*  Ier  R°i  contre  lui , & commença  par 
à Inno-  l’inveftir  d’efpiûns,  dans  l’efpérance  de  le 
cent  XI,  furpreû£jre  en  quelques  démarches  dont  il 
pourroit  tirer  parti  pour  l’accufer  de  trou- 
bler la  paix.  , 

Le  zele  de  deux  Evêques  de'France  con- 
tre la  morale  relâchée  lui  en  fournit  bien- 
tôt un  prétexte , r qu’il  faifît  avec  empreffe- 
iment.  MM.  de  Rocheçhouart  Evêque  d’Ar- 
ras , & de  Montgaillard  Evêque  de  S.  Pons , 
àvoient  concerté  avec  MM.  Arnauld  & 
Nicole  une  lettre  au  Pape  Innocent  XI, 
pour  lui  dénoncer  les  maximes  d’une  mo- 
rale abominable , que  les  Cafuiftes  ne  cef- 
foient  de  reproduire , malgré  les  condam- 
nations qui  les  avoient  flétries  en  France 
Quelques  années  auparavant.  Innocent  XI 
Venait  de  monter  flir  la  Chaire  de  S.  Pierre 
dans  l’été  de  1676.  L’Evêque  d’Arras,  qui 

vi  s 
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avoit  publié  différents  ouvrages  pour  main- 
tenir  la  pureté  de  la  morale  chrétienne  con-  PART-H* 
tre  les  relâchements  des  Cafuiftes  , & qui 
éprouvoit  de  leur  part  les  contradictions 
les  plus  opiniâtres  , voyant  fur  le  S.  Siégé 
un  Pape  vertueux  & ami  de  la  morale  de 
l’Evangile,  avoit  pris  au  commencement 
de  1675"  la  réfolution  de  lui  écrire,  pour 
l’engager  à flétrir  avec  éclat  les  erreurs 
qui  étoient  la  fource  de  la  Morale  relâ- 
chée. Il  s’étoit  ouvert  de  fon  deflein  à M. 
de  S.  Pons , qui  étoit  alors  à Paris , & qui 
était  entré  dans  fes  vues.  Ces  deux  Evê- 
ques avoient  cru  devoir  confulter  dans  le 
plus  grand  fecret  MM.  Arnauld  & Nicole, 

& prier  ce  dernier  qui  écrivoit  fupérieure- 
ment  en  latin,  de  compofer  la  lettre  au 
Pape.  Ce  n’avoit  pas  été  fans  peine  que 
M.  Nicole  s’en  étoit  chargé.  Ce  Théolo- 
gien, qui  depuis  la  paix  de  Clément  IX 
ne  s’occupoit  que  de  la  controverfe  avec 
les  Calviniftes , & d’ouvrages  de  piété , ne 
s’y  étoit  déterminé  qu’à  la  priere  de  Ma- 
dame de  Longueville , chez  qui  il  étoit  lo- 
gé. Les  deux  Evêques  n’avoient  pu  même 
obtenir  de  lui , qu’il  joignît  à la  lettre  un 
extrait  des  propofitions  des  Cafuiftes  avec 
une  courte  réfutation.  Ils  avoient  fait  eux- 
mêmes  le  choix  des  propofitions , & en 
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avoient  conféré  avec  MM.  Arnauld  & Ni- 
Part.ïï.  coje  Ç’eft  toute  la  part  que  ces  deux  Théo- 
logiens avoient  eue  à cette  affaire.  M.  d’Alet 
fat  invité  par  les  deux  Prélats  de  ligner  leur 
lettre , ce  qu’il  fit,  après  avoir  propofé 
quelques  changements  qui  furent  agréés. 
M.  l’Evêque  d’Amiens , qui  avoit  donné 
quelques  marques  de  zele  pour  la  pureté 
de  la  Morale , y fat  aufli  invité.  Mais  au 
lieu  de  fe  joindre  à fes  collègues , il  les 
trahit  par  fe  légéreté , en  communiquant  à 
l’Archevêque  de  Paris  la  copie  qu’on  lui 
en  avoit  remife. 

M.  de  Harlay  qui  ne  pouvoit  fouffrir  que 
fes  collègues  fiffent  aucune  démarche  fans 
la  foumettre  à fe  décifion , fut  très-choqué 
d’un  projet  formé  fans  fe  participation.  Mais 
n’ofant  s’en  prendre  directement  aux  deux 
Prélats,  & y appercevant  d’ailleurs  le  moyen 
qu’il  cherchoit  de  fe  venger  de  M.  Arnauld , 
il  s’empreffe  de  l’accufer  auprès-  du  Roi 
d’être  le  principal  Auteur  de  cette  lettre , 
& d’avoir  cherché  à renouveller  les  an- 
ciennes conteftations , fous  le  prétexte  de 
maintenir  la  pureté  de  la  morale. 

Cette  démarche  innocente , à laquelle 
M.  Arnauld  n’avoit  eu  que  la  part  que  nous 
avons  vue , fut  tellement  empoifonnée  par 
M.  de  Harlay , puilfemment  fécondé  des 
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Jéfuites , que  la  cour  y crut  voir  l’effet  d’un 
complot  imaginé  par  ce  Docteur  pour  le-  Part.1I. 
mer  le  trouble  & la  divifion  dans  l’Etat 
Les  Agents  du  Clergé  reçurent  ordre  d’é- 
crire à tous  les  Evêques  du  Royaume  le 
plus  fortement  qu'il  fer  oit  pqjfible , pour  les 
empêcher  de  figner  la  lettre , & toute  au- 
tre femblable  qu’on  pourroit  leur  préfen- 
ter;  & les  Intendants  furent  chargés  de 
veiller  à l’exécution  de  ces  ordres.  M.  de 
Pomponne , Secrétaire  d’Etat , écrivit  mê- 
me à M.  Arnauld  fon  oncle , que  le  Roi  qui 
jufqu’alors  avoit  été  content  de  fa  condui- 
te, ne  l’étoit  nullement  de  celle  qu’il  venoit 
de  tenir  au  fujet  de  cette  lettre  au  Pape  ; 
que  ce  Prince  voyoit  dans  cette  démarche 
le  principe  de  nouveaux  troubles,  quoi- 
qu’il ne  regardât  pas  la  lettre  comme  mau- 
vaifeen  elle-même , ni  comme  contraire  au 
bien  de  l’Eglife  & de  l’Etat. 

M.  A^auld , qui  ne  penfa  point  que  la 
lettre  de  fon  neveu  fut  écrite  par  ordre  du 
Roi , prit  le  parti  de  fe  renfermer  dans  le 
filence,  & d’attendre  que  le  temps  fit 'corn- 
noître  la  droiture  de  fon  cœur,  & l’éloi- 
gnement qu’il  avoit  pour  toute  efpece  de 
cabale.  Mais  une  fécondé  lettre  de  M.  de 
Pomponne  lui  fit  changer  de  réfolution.  Il 
crut  devoir  fe  juftifier  , & répondre  à cç 
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_ / 
Miniftre  qu’il  n’avoit  pas  eu  la  moindre  pen- 

Part.II.  f£e  que  \a  iettre  au  pape  p^t  être  prifepour 

Lett.  298.  un  renouvei|ement  des  conteftations , & 
que  le  Roi  pût  trouver  mauvais  que  des 
Evêques , qui  étoient  engagés  par  un  de- 
voir indifpenfable  de  leur  caractère , de 
maintenir  la  pureté  de  la  morale  de  Jefus 
Chrift  contre  des  erreurs  qu’on  enfeignoit 
dans  leprs  Diocefes , recoururent  au  S.  Pe- 
re , comme  on  l’avoit  fait  en  femblables 
occafions  ; que  perfonne  n’étoit  moins  en 
droit  de  repréfenter  une  pareille  démarche 
comme  propre  à renouveller  les  contefta- 
tions , que  ceux  qui  avoient  prétendu  juf- 
qu’alors  fe  diftinguer  des  autres  par  la  pro- 
feffion  d’une  obéiflànce  aveugle  pour  le  S. 
Siégé  ; qu’ils  dévoient  convenir  que  la  voie 
qu’on  avoit  prife  de  folliciter  le  jugement 
du  Pape  étoit  faite  pour  terminer  les  dis- 
putes , au  lieu  de  les  exciter  ; puifqu’on  ne 
devoit  pas  douter  ni  de  leur  foumilfion , 
vu  qu’ils  fe  fàifoient  gloire  de  ne  jamais  ré- 
fifter  au  S.  Siégé , ni  de  celle  de  leurs  ad- 
verfaires  dans  un  cas  où  ils  follicitoient  eux- 
mêmes  le  jugement  du  Pape. 

M.  Arnauld  ajoutoit , que  ni  lui , ni  M. 
Nicole  ne  s’étoient  mêlés  en  aucune  forte 
de  faire  ligner  à des  Evêques  la  lettre  au 
Pape.  M.  d’Arras , qui  eut  communication 
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de  cette  lettre  avant  qu’elle  fut  envoyée  à 

M.  de  Pomponne  ,•  y fit  quelques  change-  PART-U* 

ments  qui  furent  adoptés  par  M.  Arnauld  ; 

& M.  de  Pomponne  l’ayant  mife  fous  les 
yeux  du  Roi , Sa  Majefté  témoigna  qu’elle 
étoit  fatisfàite  des  éclaircilfements  qu’elle 
renfermoit , & ordonna  à M.  de  Pomponne 
de  le  mander  à fon  oncle.  Cette  affaire  pa- 
roifloit  terminée , & M.  Arnauld  entière- 
ment juftifié  dans  l’efprit  du  Roi , lorfque 
l’indifcrétion  d’un  Anonyme  donna  lieu  fix 
femaines  après  d’élever  de  nouveaux  nua- 
ges fur  fa  conduite.  Il  parut  un  mémoire 
juftificatif  de  la  lettre  au  Pape,  que  les  en- 
nemis de  ce  Dodeur  ne  manquèrent  pas 
de  lui  attribuer.  M.  de  Pomponne  lui  en 
fit  des  plaintes  par  ordre  du  Roi , & M.  Ar- 
nauld  lui  répondit  qu’il  n’avoit , non  plus 
que  M.  Nicole,  aucune  part  à ce  mémoi-  Lett  joi. 
re  ; que  le  Roi  étoit  trop  jufte  pour  le  ren- 
dre refponfable  de  tout  ce  que  pouvoient 
faire  tous  ceux  qui  fe  difoient  de  fes  amis  ; 
qu’il  défapprouvoit  la  publication  de  ce  mé- 
moire comme  indifcrette,  quoiqu’il  ne  le 
pût  condamner  en  lui-même  ; que  des  Evê- 
ques qui  agifTent  en  commun  dans  les  cho- 
fes  qui  regardent  le  bien  commun  de  l’Egli- 
fe , rempliffent  les  devoirs  de  leur  miniftere, 
loin  de  rien  faire  qui  foit  contraire  aux  loix 
de  PEglife  & de  l’Etat. 
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> - ■ M.  Arnauld , qui  n’étoit  pas  le  premier 

Part.IL  auteur  de  ia  démarche  des  Evêques , ne 
craignit  pas  de  la  juftifier , parce  qu’elle 
Tom.  II.  étoit  irrépréhenfible.  M.  d’Arras  qui  n’au- 
p‘ 22 ' roit  pas  dû  l’entreprendre  s’il  craignoit  de 

l’avouer,  ou  qui  ne  devoitpas  la  défavouer 
même  en  apparence  s’il  croyoit  avoir  bien 
fait  de  l’entreprendre,  n’imita  pas  cette  gé- 
néralité. Il  écrivit  environ  deux  mois  après 
une  lettre  ambiguë , par  laquelle  il  défa- 
vouoit  celle  des  Evêques  au  Pape,  laifloit 
conclure  que  MM.  Arnauld  & Nicole,  qui 
avoient  reconnu  de  bonne  foi  qu’ils  l’a- 
voient  écrite  à la  priere  des  Evêques , étoient 
eux-mêmes  les  véritables  moteurs  de  cette 
affaire.  La  lettre  de  M.  d’Arras  fut  lue  au 
Roi , & ce  Prince  ne  fut  pas  peu  furpris  du 
défaveu  de  cet  Evêque.  C’eft  ce  qui  déter- 
mina M.  Arnauld  à juftifier  fa  bonne  foi 
Lett.  jo j.  par  une  nouvelle  lettre  du  17  Oétobre  à 
M.  de  Pomponne,  dans  laquelle,  en  pre- 
nant le  plus  grand  foin  d’éviter  tout  ce  qui 
pourrait  donner  mauvaife  opinion  de  la  fin- 
cérité  de  M.  d’Arras , il  expofe  les  faits 
avec  fimplicité , fans  aucune  de  ces  voies 
obliques  & détournées  dont  M.  d’Arras 
avoit  cru  pouvoir  fe  fervir. 11  J’efpere , dit-il , 
,,  que  Dieu  me  fera  toujours  la  grâce  de 
» faire  conüfter  ma  fureté , non  à déguifer 
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» ce  que  j’aurois  lait , ou  par  moi-même  — 

» ou  par  mes  amis  ; mais  à ne  rien  foire  Part.U. 
» qui  ait  befoin  d’être  déguifé , & à n’avoir 
» pour  amis  que  ceux  qui  fuivent  la  même 
,,  conduite 

Après  avoir  rapporté  les  chofes  telles 
qu’elles  s’étoient  paflees , & montré  que 
M.  d’Arras  étoit  l’auteur  du  projet  dont  011 
vouloit  faire  un  crime  à M.  Arnauld , il 
ajoute  : u On  ne  penfe  pas  que  perfonne 
» veuille  contefter  ces  foits  ; mais  quoiqu’a- 
» giflant  avec  des  Evêques , on  n’ait  pas 
» cru  devoir  prendre  des  précautions  pour 
» avoir  de  quoi  les  prouver  en  cas  qu’ils 
„ n’en  voulufîent  pas  demeurer  d’accord, 

» Dieu  a permis  néanmoins  qu’on  ait  gardé 
„ une  lettre  écrite  & lignée  par  M.  d’Arras 
„ qui  en  juftifie  une  partie , comme  que 
„ c’étoitlui  qui  avoit  envoyé  à Rome,  qu’il 
» fàifoit  foire  des  copies  de  la  lettre  latine , 

„ qu’il  l’a  corrigée  en  certains  endroits , & 

„ qu’il  en  feifoit  fon  affaire  : & pour  le  relie , 

„ on  eft  aflfuré  que  s’il  plaît  à Sa  Majefté 
„ d’ordonner  à M.  de  S.  Pons  de  dire  ce 
„ qu’il  en  fait,  il  ne  manquera  pas  de  ren- 
„ dre  témoignage  à la  vérité  ; & on  veut 
M bien  s’en  rapporter  à ce  qu’il  en  dira. 

„ J’aurois  bien  fouhaité  n’être  pas  obligé 
» d’entrer  dans  cet  éclairciflement  ; mais 
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„ vous  voyez  bien  que  j’y  fuis  forcé , & ce 
Part.1I.  j}  n’eft  qUe  la  confidération  de  Sa  Màjefté 
» qui  m’y  engage.  Car  ç’auroit  été , ce  me 
„ femble , manquer  au  refpeét  qu’on  lui. 
„ doit,  de  fouffrir  qu’elle  eût  le  moindre 
» doute  que  j’euffe  manqué  de  fincérité  & 
» de  bonne  foi  en  lui  rendant  compte  de 
» ma  conduite  ; & l’ayant  fait  par  votre 
3î  entremife,  il  y alloit  autant  de  votre  in- 
» térét  que  du  mien  ; puifque  c’eft  faire 
» injure  à un  homme  d’honneur  que  de 
» l’employer  à tromper  fon  Prince.  Il  me 
» fuflît  de  vous  avoir  donné  moyen  de  me. 
„ juftifier  auprès  de  Sa  Majefté  : je  ne  fou- 
» haite  rien  davantage,  & la  vénération  que 
» j’ai  pour  la  dignité  de  M.  d’Arras , me  fait. 
» fouffrir  fans  beaucoup  de  peine  la  maniéré 
» dont  on  dit  qu’il  m’a  traité.  Le  public 
» pourra  bien  me  rendre  juftice  fans  que. 
» je  la  lui  demande  ; le  temps  éclaircira 
» toutes  chofes.  Je  ne  faurois  croire  que  ce 
» Prélat  ne  convienne  un  jour  de  ce  qu’il, 
» femble  qu’il  a préfentement  peine  d'a- 
» vouer  pour  des  raifons  qui  ne  me  font 
» point  connues  (k).  je  fuis  donc  réfolu. 

de 

( k ) M.  d’Arras  revint  en  effet  fur  fes  pas , & 
publia  en  1704,  un  Mémoire  Apologétique , oti 
• it  s’avoua  pour  un  des  principaux,  même  pour 
h premier  auteur  de  la  lettre  au  Râpe. 
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35  de  ne  point  donner  copie  de  cette  lettre  * g 

jj  & je  vous  iüpplie  de  n’en  point  donner  Part.I1. 
3,  auflï  ”. 

M.  Atnauld  avoit  raifon  de  compter  fur 
le  témoignage  de  M.  de  S.  Pons.  Cet  Evê- 
que voyant  que  deux  Théologiens  dont  il 
avoit  emprunté  le  fecours  fe  trouvoient 
compromis  par  le  défaveu  de  M.  d’Arras, 

& feuls  chargés  d’une  affaire  dans  laquelle 
ils  n’avoient  fait  que  fè  prêter  au  befoin  de 
deux  Evêques  qui  avoient  eu  recours  à 
eux , fe  crut  obligé  de  rendre  témoignage 
à la  vérité  ; & pour  concilier  la  juftice  qui 
leur  étoit  due  avec  les  ménagements  qu’il 
crut  devoir  à M.  d’Arras , il  tut  la  part  que 
celui-ci  avoit  eue  au  projet  de  lettre  au 
Pape,  & prit  la  chofe  entièrement  fur 
lui  (/).  M.  Arnauld,  qui  eut  communica- 
tion de  la  lettre  par  laquelle  M.  de  S.  Pons 
juftifioit  la  vérité  de  tout  ce  qu’il  avoit  écrit 
lui-même  à M.  de  Pomponne , n’en  fit  au- 
cun ufage  ; & l’impreffion  que  le  défaveu 
de  M.  d’Arras  pouvoit  avoir  fait  fur  l’efprit 
du  Roi , ne  put  être  effacée  ni  par  la  lettre 
de  M.  de  S.  Pons , qui  ne  lui  fut  pas  lue , ni 
par  celle  de  M.  Arnauld , dont  M.  de  Pom- 
ponne n’ofa  pas  lui  donner  connoiffance. 

(/)  Apologie  de  M.  Nicole,  Part.  II.  p.  4.  & 13. 

Nouv.  Lett.  du  même,  p.  240.  332. 

Vie  d'Ant.  Arnauld.  F • 

/ 
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Le  projet  d’une  lettre  commune  au  Pape 
Part. II. ne  pouvant  plus  s’exécuter,  M.  d’Alet& 
quelques  autres  Evêques , qui  connoiffoient 
comme  lui  les  lumières  & les  vertus  d’in- 
nocent XI , fe  déterminèrent  à lui  écrire 
chacun  en  particulier,  pour  l’engager  à 
condamner  les  erreurs  par  lefquelles  cer- 
tains Cafuiftes  déshonoroient  la  Morale 
chrétienne.  Leurs  follicitations  ne  furent 
pas  infrudtueufes.  Le  Pape  condamna  par 
un  Décret  du  2 Mars  1 679 , foixante  cinq 
propofitions  de  la  morale  relâchée,  & ce 
Décret  n’excita  aucune  conteftation. 

Ce  n’étoit  pas  le  delTein  de  prévenir  de 
nouveaux  troubles  qui  avoit  engagé  l’Ar- 
chevêque de  Paris  & le  Pere  de  la  Chaife  à 
s’oppofer  à la  démarche  des  deux  Evê- 
ques ; c’étoit  la  crainte  que  la  paix  de  Clé- 
ment IX  ne  prit  plus  de  confiltance , fi  l’on 
tournoit  vers  des  objets  utiles  à l’Eglife  , 
les  efprits  fatigués  de  la  chimere  du  Janfé- 
nifme , & qu’on  ne  donnât  aux  Décrets  de 
Rome  un  objet  plus  important  que  le  fait 
inutile  de  Janienius.  Quand  l’autorité  eft  ar- 
mée contre  la  raifon , il  fe  fait  néceffaire- 
ment  dans  la  fociété  un  partage  qui  met 
d’un  côté  les  ambitieux , les  hypocrites  & 
les  ignorants , & de  l’autre  ceux  à qui  la 
vérité  & la  vertu  font  plus  cheres  que  tou- 
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tes  chofes.  La  clafle  des  premiers  eft  tou-  —— 
jours  nombreufe;  mais  comme  celle  des 
féconds  né  fauroit  être  anéantie , la  paix  ne 
peut  fe  rétablir  que  quand  l’autorité  s’é- 
claire, & qu’elle  cefle  de  tourmenter  ceux 
tju’elle  auroit  dû  protéger.  Les  chofes  pa- 
foifloient  avoir  pris  ce  cours  naturel  à la 
paix  de  Clément  IX  ; & rien  n’étoit  plus 
propre  k les  empêcher  d’en  fortir , que  de 
demander  au  Pape  quelque  remede  aux 
Véritables  maux  de  l’Eglife.  Celui  qui  étoit 
âffis  alors  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre  donnoit 
des  efpérances  à tous  les  gens  de  bien  ; ils 
s’empreffefent  dè  lui  témoigner  la  joie  que 
leur  donnoit  fon  exaltation. 

M.  Arnatild  fut  du  nombre  de'  ceux  qui 
écrivirent  à Innocent  XI  au  commence-  MeArrn> 
ment  de  fon  Pontificat.  Sa  lettre  eft  duàlnnocenc 
£6  Odobre  1676.  Le  Cardinal  Cibo,  Se- 
cretaire  d’Etat , lui  répondit  par  ordre  du  Pape  & fes 
Pape  le  £ Janvier  de  l’année  fuivante.  Il  lui  j 
témoigne  la  latisfa&ion  avec  laquelle  Sap.  772. 
Sainteté  a reçu  les  'ouvrages  qu’il  lui  avoit 
envoyés;  le  cas  qu’elle  fait  de  fa  piété  & 
de  fes  lümieres  ; combien  elle  eft  touchée 
des  maüx  de  l’Eglife  dont  il  lui  a fait  la  pein- 
ture, & combien  elle  defire  qu’il  continue 
à employer  les  grands  talents  que  Dieu  lut 
a donnés  à éclairer  l’Eglife  & à la  défendre 
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— — gg  contre  fes  ennemis.  Quelque  avantagent 
Part.1I.  qUe  cette  lettre  fut  à M.  Arnauld , il  avoit 
pT°  o.' 11  Pr*s  la  réfolution  de  ne  point  la  rendre  pu- 
Juftificat.  blique,  & de  ne  la  communiquer  qu’à  fes 
p intimes  amis  , & à quelques  perfonnes  de 

confidération  qui  la  lui  demandèrent;  mais 
malgré  fes  précautions  elle  parut  imprimée 
peu  de  temps  après.  Ses  ennemis  , humi- 
liés d’un  témoignage  fi  glorieux,  oferent 
Tom  II.  foutenir  que  la  lettre  étoit  fuppofée  ou  fal- 
fifiée ; qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence  que 
le  Pape  lui  eût  écrit  en  des  termes  fi  hono- 
rables, & qu’on  avoit  retranché  ce  qu’il 
y avoit  de  défavantageux , pour  ne  laifler  - 
paraître  que  ce  qui  pouvoit  faire  illufioti 
au  public;  qu’ils  alloient  écrire  à Rome,  & 

- qu’on  fauroit  bientôt  la  vérité.  Quand  ils 
virent  que  ces  vains  difcours  étoient  mé- 
prifés,  & que  perfonne  ne  révoquoit  en 
doute  l’authenticité  de  la  lettre , ils  préten- 
dirent qu’elle  étoit  le  fruit  de  l’intrigue , & 

.1  la  preuve  des  correfpondances  dangereufes 
& illicites  que  les  Janféniftes*  entretenoient 
avec  les  pays  étrangers;  d’où  ils  con- 
cluoient  qu’il  étoit  important  de  rabattre 
par  de  nouvelles  humiliations , l’orgueil 
d’un  parti  qui  triomphoit  des  éloges  que  le 
Pape  donnoit  à fon  Chef.  Ils  affectèrent 
alors  de  répandre  eux-mêmes  cette  lettre , 
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s’en  fàifànt  une  arme  contre  M.  Arnauld , ssssüs-s 
qu’ils  avoient  fi  long-temps  perfécuté  fous  Part.  11. 
prétexte  qu’il  n’étoit  pas  affez  docile  au  S. 

Siégé , & qu’ils  déteftoient  davantage  de- 
puis qu’un  Pape  éclairé  & vertueux  lui  avoit 
donné  des  témoignages  de  fon  eftime. 

“ Ce  qui  fait  voir  plus  que  toute  autre  cho- 
» fe , écrivoit  ce  Do&eur  à M.  de  Pom-. 

« ponne , combien  la  paflîon  de  nos  en- 
» nemis  eft  déraifonnable , c’eit  qu’après 
„ avoir  pris  toujours  pour  le  plus  grand 
» prétexte  des  calomnies  qu’on  a répandues 
» contre  nous , notre  prétendue  féparation 
n d’avec  le  S.  Siégé , quand  on  a vu  cette 
« médifance  détruite  par  les  lettres  d’un 
» Pape  dont  la  piété  eft  fi  généralement 
« reconnue on  nous  en  a fait  un  nou- 

i 

jj  veau  crime , & on  a voulu  faire  palier  le 
,j  témoignage  de  Sa  Sainteté  pour  un  effet 
j,  de  cabales , & on  a prétendu  qu’il  étoit 
» important  de  rabattre  par  des  humilia-r 
jj  lions  & des  mortifications,  le  triompha 
j,  que  l’on  fuppofoit  fauffement  que  nous 
Sj  faifions  de  cette  bonne  volonté  du  Pape. 
n De  forte  qu’à  regarder  les  chofes  humai- 
» nement,  notre  condition  eft  bien  mal- 
j>  heureufe , puifqu’il  n’y  a rien  qu’on  ne  tirq 
j>  en  venin  contre  nous.  Car  û on  s’ima-, 

» gine,  quoique  fans  raifon,  qu’on  eft  mal 

F 3 
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g 1 . J „ content  de  nous  à Rome , nous  fommes. 

Part. II.  M ^es  rebelles  & des  fchifmatiques  qui  ne 
„ voulons  point  de  Pape  ; & aufli-tot  qu’il 
„ paroit  qu’on  y a de  la  bonne  volonté 
„ pour  nous , nous  méritons  qu’on  nou« 
„ rabaifFe  & qu’on  nous  traite  durement  ”, 
Les  ennemis  de  M.  Arnauld  voulurent 
au  moins  lui  faire  un  crime  de  ne  l’avoir  pas 
tenue  fecrete.  fis  infinu  oient  au  Cardinal 
Cibo  , que  çe  Dofteur  s’étoit  rendu  cou- 
pable d’une  indifcrétion  criminelle , en  pu- 
bliant les  témoignages  de  bonté  qu’on  lui 
donnoit  ; mais  leurs  efforts  ne  fervirent  qu’à 
lui  procurer  dp  nouvelles  preuves  de  la 
confidération  dont  il  jouiffoit  à Rome. 

Lett.  io2-  M.  Arnauld  écrivit  au  mois  de  Septem- 

Tom.  II.  j3re  même  année  1 677  au  Cardinal 
Cibo  j pour  lui  faire  connoître  comment 
la  lettre  qui  irritoit  fes  ennemis  étoit  deve- 
nue publique,  malgré  les  précautions  qu’il 
avoit  prifes  pour  qu’elle  ne  vit  pas  le  jour. 
Il  lui  fit  un  tableau  des  diffamations  aux- 
quelles il  étoit  expqfé  depuis  la  publication 
du  livre  de  la  Fréquente  Communion , par 
lefquelles  on  détruifoit  tout  le  fruit  que  les 
fideles  & les  hérétiques  mêmes  auraient' 
pu  retirer  des  Livres  de  piété  ou  de  con- 
troverfe  qu’on  lui  attribuoit,  ouàfés  amis; 
çonçluant  de  tous  ces  faits  que  quand  il  aq- 
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roit  lui-même  publié  les  témoignages  de 
bonté  qu’il  avoit  reçus  du  S.  Pere,  & quiPART>E* 
étoient  faits  pour  détruire  les  accufations 
dont  il  fe  plaignoit , il  étoit  perfuadé  qu’on 
lui  pardonneroit  aifément  cette  faute,  fi 
c’en  étoit  une  que  de  fe  fervir  d’un  moyen 
fi  légitime  de  défenfe. 

“ Ne  ferois-je  donc  point  excufable  , Ib.  p.  17 
»,  dit-il , quand  ce  feroit  moi  qui  aurois 
» publié  cette  lettre , pour  empêcher  un 
,,  auffi  grand  mal  qu’eft  celui  que  fe  font 
» ceux  qui  jugent  fi  criminellement  de 
» leur  prochain , fur  les  foupçons  du  mon- 
» de  les  plus  mal  fondés  ? Et  en  effet , on 
„ apprend  de  tous  côtés  que  c’eft  le  bien 
»,  qui  eft  arrivé  de  cette  publication  qui 
u s’eft  faite  par  une  efpece  de  hafard.  Un 
» très-grand  nombre  de  perfonnes  qui  s’é- 
»,  toient  laiffé  prévenir  par  de  feux  bruits, 

,,  auxquels  ils  avoient  ajouté  foi  trop  légé- 
» renient , ont  reconnu  leur  erreur  par  la 
»,  lefture  de  cette  lettre , & ont  béni  Dieu 
» de  ce  qu’il  les  en  avoit  retirés.  Et  ceux 
„ qui  ont  honte  de  fe  dédire  font  contraints 
„ au  moins  de  fe  taire , & n’ofent  plus  fou- 
,,  tenir  ce  qu’ils  afluroient  auparavant  avec 
„ tant  de  hardîefle.  Il  y en  a feulement  un 
» très-petit  nombre  dont  l’animofité  s’eft 
» envenimée  par  ce  qui  devoit  la  guérir 
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! - - Cette  lettre  fut  accueillie  comme  elle  le 

Part.ÏÏ.  méritoit.  Le  Cardinal  Cibo  témoigna  à 
l’Abbé  de  Pontchâteau  qui  la  lui  remit, 
toute  la  fatisfadion  qu’elle  lui  donnoit , & 
Ib,  p,  20»  répondit  lui-même  le  I O Novembre  à M. 
Arnauld , pour  l’exhorter  à méprifer  les  im- 
putations qui  lui  étoient  faites  au  fujet  de  la 
publication  de  la  lettre  du  2 Janvier  précé^ 
dent , & l’afliirer  de  la  bienveillance  de  Sa 
Sainteté,  & de  la  joie  avec  laquelle  on 
voyoit  tous  les  jours  les  vidoires  qu’il  rem- 
portoit  fur  les  ennemis  de  l’Eglife , par  des 
ouvrages  remplis  d’érudition  & d’éloquen-, 
ce.  Ce  Cardinal  ajoutoit,  qu’il  avoitluavec 
beaucoup  de  fatisfadion  dans  la  lettre  de 
M.  Arnauld  tous  les  détails  qu’elle  renfer- 
moit,  & qu’il  étoit  difpofé,  ainfi  que  le 
Saint  Pere , à ne  rien  négliger  pour  faire 
régner  la  paix  dans  l’Eglife. 

La  réponfe  du  Cardinal  Cibo  lut  remife 
par  le  Nonce  du  Pape  à M.  de  Pomponne. 

M.  Arnauld  la  reçut  au  commencement 
de  Décembre.  Il  ne  confentit  à en  donner 
copie  qu’à  Madame  de  Longueville  & a la 
JVlere  Angélique  de  S.  Jean  ; & comme  if 
vouloit  cacher  à fes  ennemis  des  avantages 
dont  ils  cherchoient  à #fe  venger  par  de 
nouvelles  calomnies , il  fut  obligé  de  les 
> lajlfer  ignorer  à ceux  de  fes  amis  qui  n’au-. 
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roienf  pas  été  afTez  maîtres  de  leur  zele  g*— ■ 
pour  les  tenir  fecrets.  Part.1I. 

Mais  tandis  qu’il  jouifloit  à Rome  de  la  XV. 
confidération  qui  étoit  due  à fon  mérite , ^c^ad|*t 
il  étoît  expofé  en  France  à des  diffamations  contre  le 
publiques , fans  qu’il  lui  fût  permis , ni  de 
s’adrelfer  aux  Juges  pour  leur  demander  jyiuns,  Le 
réparation  de  la  maniéré  injurieufe  dont  il  Roi  dé- 
étoit  traité , ni  de  fe  défendre  par  des  ré-  Amauld^* 
ponfes  en  s’adreffant  au  public , qui  eft  le  d’y  répon. 
plus  éclairé  & le  plus  intégré  de  tous  les  dre' 
Juges.  M.  Mallet , Doéleur  de  Sorbone , 

Chanoine  & Archidiacre  de  l’Eglife  de 
Rouen , publia  en  1 676  un  ouvrage  intitu- 
lé : Examen  de  quelques  paffages  de  la  tra- 
duction françoife  du  Nouveau  Tejlament  de 
Mons.  Non  content  de  reprendre  fans  rai- 
fon  une  verfion  très-fidelle  de  la  parole  de 
Dieu,  il  tiroit  de  l’infidélité  qu’il  repro- 
choit à cette  verfion , des  indu&ions  con- 
tre la  foi  & contre  la  morale  de  ceux  qui 
en  étoient  les  Auteurs.  Il  les  accufoit  d’a- 
voir falfîfié  le  Nouveau  Teftament  dans  le 
delfein  criminel  d’établir  diverfes  héréfies  ; 
les  aflociantfans  celfe  aux  hérétiques , pour 
les  faire  confpirer  tous  enfemble  contre  les 
principaux  points  de  la  Religion.  M.  Mal-  Requête 
let  prétendoit  avoir  trouvé  cent  vingt-neuf™  ^ 
paffages  à y reprendre.  Mais  les  critiques  N°.  Vlil 
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étoient  la  preuve  qu’il  11’entendoit  ni  le 
Part.H.  grec  j ni  ie  latin  , ni  le  françois  ; qu’il  ne 
connoiffoit  point  les  vrais  fentinients  de 
l’Eglife  au  fujet  des  originaux  & des  ver- 
rions de  l’Ecriture;  & que  l’ignorance  le 
rendant  hardi , il  combattrait  comme  di- 
gnes de  cenfure , & comme  préjudiciables 
à la  Religion , les  fens  les  plus  autoril'és 
par  les  Peres , par  les  commentateurs  Ca- 
tholiques & par  les  autres  traducteurs 
François. 

Quand  il  n’y  auroit  eu  dans  ce  Livre 
que  ces  fortes  de  défauts , il  auroit  été  hon- 
teux qu’il  ne  fe  trouvât  perfonne  qui  prît' 
l’intérêt  de  la  vérité,  fi  indignement  traitée 
par  cet  écrivain.  Mais  les  calomnies  atro- 
ces dont  il  l’avoit  rempli , & l’occafion  qu’il, 
avoit  prife  des  fautes  prétendues  de  la  tra- 
duction , pour  en  déchirer  les  Auteurs  & 
décrier  également  leurs  mœurs&  leur  foi , 
paroifloient  faire  une  néceflité  indifpenfa- 
ble  de  ne  les  pas  laiffer  fans  réponfe.  M. 
Arnauld  fut  néanmoins  près  de  deux  ans 
fans  s’occuper  de  le  réfuter  ; parce  que  le 
jugeant  digne  du  mépris , il  crut  qu’il  tom- 
beroit  de  lui-même.  Mais  ayant  vu  qu’on 
en  faifoit  une  fécondé  édition , & qu’on  fe 
difpofoit  à en  faire  une  troifieme;  qu’on 
ayoit  entrepris  de  le  répandre  par -tout; 
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qu’on  le  fàifoit  lire  dans  plufieurs  com- 
munautés  ; & qu’on  s’en  fervoit  avec  quel-  Part.  II. 
ques  fuccès  pour  faire  tomber  des  mains  Lett°de 
des  fideles  le  Nouveau  Teftament  de  Mons  ; Nie.  p. 
que  quelques  Evêques  même  qui  l’avoient  ^7^  jj 
autorifé  autrefois , en  défendoient  la  lectu-  p.  J46.  ’ 
re,  féduits  par  les  déclamations  de  l’Archi- 
diacre de  Rouen  : il  fe  mit  à travailler  au  * 
premier  volume  du  grand  8c  excellent  ou- 
vrage qui  a pour  titre  : Nouvelle  défenfe  de 
lu  traduction  de  Mans , &c.  Il  fe  fit  une  loi 
4’y  éviter  tout  ce  qui  pourroit  avoir  quel- 
que rapport  aux  conteilations  palTées , 8c 
de  ne  rien  dire  fur  Janfénius  & fon  Livre, 
quoique  Mallet  n’eût  épargné  ni  cet  Evêque 
ni  fon  Augufiimis.  Et  pour  qu’on  n’eût  pas 
à lui  reprocher  des  termes  durs , dont  il  eft 
fi  difficile  de  s’abltenir  quand  on  réfute  des 
déclamateurs  fi  ignorants  & fi  palfionnés  , 
il  mit  fon  ouvrage  entre  les  mains  de  M.  Tom.  n. 
Nicole , pour  que  celui-ci  fupprimât  tou-  p‘  "s* 
tes  les  exprelfions  qui  auroient  pu  blelfer 
la  délicatelTe  des  gens  du  monde  , qui  ont 
ordinairement  plus  d’indulgence  pour  les 
vices  que  pour  la  franchife. 

Mallet  avoit  outragé  M.  Arnauld  & fes 
amis  dans  un  temps  de  paix,  lorfqu’ils 
étoient  occupés  à défendre  l’Eglife  contre 
les  hérétiques,  & qu’elle  avoit  le  plus 
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— grand  intérêt  que  ceux  qui  étoient  char-' 
•U-  gés  de  fa  caufe  ne  fuffent  pas  noircis  par  des 
diffamations  publiques.  Il  importoit  d’ail*, 
leurs  à la  gloire  du  Roi  qu’on  ne  pût  pas 
dire  un  jour,  que  des  Théologiens  dont  les 
noms  dévoient  palier  à la  poftérité  furent 
opprimés  fous  fon  régné , & qu’on  em- 
ploya fa  puilfance  pour  autorifer  les  calom- 1 
nies  répandues  contr’eux , en  les  empê- 
chant d'y  répondre.  Fondé  fur  ces  confi- 
dérations , M.  Arnauld  n’imagina  pas  qu’il 
y eût  la  moindre  difficulté  à oppofer  une 
défenfe  publique  aux  calomnies  de  Mal- 
let Il  fit  commencer  l’impreflïon  du  pré- 
vu* mier  volume  de  la  Nouvelle  défenfe  de  la 
tradudion  de  Mons.  Elle  n’étoit  pas  fort 
avancée , lorfque  quelques  perfonnes  en 
place  lui  confeillerent  de  la  fufpendre , 
dans  la  crainte  que  la  publication  de  cet 
ouvrage  ne  déplût  au  Roi.  M.  Arnauld  fe 
rendit  à leur  avis , & prit  le  parti  de  drefler 
une  Requête  pour  demander  à Sa  Majefté 
la  permiflïon  de  juftifier  la  tradudion  de 
Mons  & fes  Auteurs , contre  les  accufations  * 
de  l’Archidiacre  de  Rouen  ; ne  doutant' 
point  que  ce  Prince,  qui  en  avoit  reçu  une 
pareille  avec  bonté  dix  ans  auparavant,  dans 
des  circonftances  moins  favorables  pour 
les  açcufés , vu  les  dignités  dont  l’accufa- 
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teür  étoit  revêtu , n’accordât  une  demande  J 

aufli  jufte  que  celle  de  fe  défendre  par  une  ^ÀRT-U. 
réponfe  publique  contre  des  outrages  pu- 
blics. La  Requête  fut  compofée  vers  la  fin 
de  1 677  i ou  le  commencement  de  l’an- 
née fuivante.  Elle  fut  lue  à 2VI.  le  Prince 
chez  la  DucheiTe  de  Longueville  fa  fœur. 

Il  la  trouva  digne  de  l’Auteur , & jugea 
qu’il  falloit  la  préfenter  au  Roi  fans  y rien 
changer.  On  la  fit  imprimer , afin  de  la 
répandre  dans  le  public  au  moment  qu’elle 
feroit  préfentée , comme  on  l’avoit  fait 
pour  celle  de  1668. 

L’infidélité  d’une  perfonne  qui  en  dé-  Mém.hift. 
roba  une  copie  , ou  , félon  quelques  Au- 
teurs,  l’adrefife  du  Pere  de  la  Chaife , qui  p.  1*2.  & 
s’en  procura  un  exemplaire  en  corrompant *“iv- 
le  Prote  qui  l’imprimoit , l’ayant  fait  con- 
noître  avant  d’être  préfentée , mirent  ce 
Pere  & l’Archevêque  de  Paris  à portée  d’en 
donner  au  Roi  de  fi  mauvaifes  impreflîons , 
que  ce  Prince  parla  en  plein  Confeil  du 
projet  qu’on  avoit  de  la  lui  préfenter , & Rel.  de  la 
déclara  que  celui  qui  s’en  chargeroit  feroit  ^traite , 
fur  le  champ  envoyé  à la  Baftille.  M.  Ar-  Tom.  VIL 
nauld  averti  des  difpofitions  du  Roi  par  P-  6“- 
Madame  de  Longueville , n’eut  d’autre  parti 
fage  à prendre  que  de  renoncer  à la  Re- 
quête , & de  remettre  à un  autre  temps  l’im- 
preflïon  de  fon  ouvrage. 
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L’Archevêque  de  Paris  voulut  néarf-* 
Part.II.  moins  paroître  recevoir  favorablement  ce 
Premier  qu’on  lui  repréfenta  fur  l’état  où  M.  Ai> 
volume  de  nauld  étoit  réduit , de  fouffrir  des  diffama- 
ponfe  "pu  t'0ns  publiques  fans  qu’il  lui  fut  permis 
blié  deux  de  fe  défendre.  Il  promit  d’en  parler  aiï 
an|ba.Pres-  Roi , & témoigna  quelque  temps  après  que 
Sa  Majefté  ne  trouveroit  point  mauvais  que 
M.  Arnauld  répondît  au  livre  de  M.  Mallet* 
pourvu  qu’il  fît  approuver  fa  réponfe  paT 
les  Cenfeurs  ordinaires.  C’étoit,  en  lui  don- 
nant fes  ennemis  pour  juges , lui  refufer  la 
liberté  de  répondre.  Le  Prélat  n’ignoroit 
pas  que  le  Roi  lui-même  avoit  fenti  la  jufti- 
ce  de  lui  nommer  d’autres  Cenfeurs  po'uT 
l’examen  de  fes  ouvrages  contre  les  CaC 
Vinifies.  Mais  M.  de  Harlay  étoit  décidé  à 
fauver  à Mallet  la  confufion  qu’il  méritoit , 
& il  fit  même  menacer  M.  Arnauld  de  la 
Tom.  H.  Baftille  ou  de  l’exil , s’il  publioit  fon  ouvrai 
h6*08*  Se-  AI.  Arnauld  ne  crut  pas  devoir  le  bra- 
Tom.  VII.  ver , & ne  fit  paroître  cette  nouvelle  dé- 
P-  902.  fcnfe  du  Nouveau  Tcjlament  de  Mons  que' 
deux  ans  après , lorfqu’il  eut  quitté  la  Fran- 
ce. “ Il  faut , dit-il  dans  la  conclufion  de 
„ cet  ouvrage , qu’il  y ait  un  étrange  ren- 
n verfement  dans  les  chofes  de  ce  monde , 
„ puifque  nous  voyons  ceux  que  l’on  peut 
„ .dire  certainement  avoir  rendu  quelques 
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» fervices  à l’Eglife  être  perfécutés , mal-  ^—^5 
„ traités , calomniés , opprimés  fous  le  faux  Part.1I. 
„ nom  d’une  Sede  imaginaire , & ofant 
» à peine  fe  défendre  contre  les  plus  injuf- 
» tes  & les  plus  outrageufes  accufations  ; & 

„ ceux  au  contraire  qui  déshonorent  l’E- 
» glife  par  leurs  ignorances  & par  leurs 
a,  emportements , comme  a fait  M.  Mal- 
» let , être  en  honneur  & en  crédit;  & non 
» feulement  ne  craindre  pas  d’être  punis 
„ pour  leurs  extès , mais  fe  faire  craindre 
» eux-mêmes  à tous  ceux  qu’ils  prennent 
» pour  leurs  ennemis  , parce  qu’ils  le  font 
» de  leurs  erreurs , de  leurs  extravagances 
» & de  leurs  menfonges. 

» Après  tout  néanmoins,  nous  n’avons 
» pas  lieu  de  nous  étonner  de  cette  con- 
» duite.  Dieu  la  permet , Dieu  l’ordonne 
„ pour  le  bien  de  fes  élus  ; & la  confidé- 
„ rant  dans  cette  vue,  nous  ne  devons  pas 
n feulement  nous  y foumettre,  mais  l’ado- 

„ rer  & baifer  la  main  qui  nous  frappe 

jj  Ce  feroit  avoir  peu  de  foi  dans  fes  pro- 
„ meffes , que  d’être  touché  de  ce  qui  fe 
„ pafTe  dans  ces  jours  de  nuages  & d’obf- 
» curités , ces  temps  de  troubles  & de  tem- 
» pètes , où  il  femble  que  Dieu  abandon- 
» ne  l’innocence  à la  fureur  des  méchants , 

» & qu’il  prenne  plaifir . à . laiffer  triom- 
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1 „ pher  le  vice , l’injuftice  & la  violencé 

Part.1I.  Cette  Inquilition  exercée  par  l’Arche- 

On^faicun  ^êque  de  -Par*s  » & a laquelle  M.  Arnauld 
crime  à fiit  enfin  obligé  de  fe  fouftraire , devenoit 

de  fesviG  tous  ^es  îours  plus  tyrannique.  Non  con- 
tes & de  tent  de  l’empêcher  de  fe  défendre  contre 
fes  esnj^-  fes  ennemis  , M.  de  Harlay  lui  faifoit  un 
plus  inno-  crime  des  vifites  de  fes  amis , traveftiflant 
cents  avec  en  cabales  contre  l’Eglife  & contre  l’Etat , 
fedeLon-k  commerce  innocent  qu’il  entretenoit 
gu e ville , avec  eux,  & travaillant  à rendre  fufpeéls 
^ïôm  II. au  R°i tous  Geux  qui  approchoient  de  fa 
p.  38-  4<s.  demeure.  Il  avoit  tellement  répandu  la  ter* 
reur  autour  de  fa  maifon  par  les  efpions 
qui  l’entouroient,  que  des  Abbés  de  qua- 
lité qui  étoient  de  fes  parents , craignant 
de  fe  compromettre , n’ofoient  le  venir 
voir , quoiqu’ils  fuifent  au  Séminaire  de 
S.  Magloire , fitué  dans  le  fauxbourg  S.  Jac- 
ques , & voifin  de  la  maifon  où  il  étoit  logé. 


Madame  de  Longueville  occupoit  un 
petit  hôtel  dans  la  cour  des  Carmélites  du 
même  fauxbourg.  L’Abbé  d’Orléans  fon 
fils  ainé  étant  tombé  dans  un  état  qui  le 
rendoit  incapable  de  paroitre  dans  le  mon- 
de, & le  Comte  de  S.  Paul  fon  fécond  fils 
ayant  été  tué  au  paflTage  du  Rhin  en  1 672 , 
cette  Princeffe  n’avoit  plus  rien  qui  l’atta- 
chât à la  Cour,  & qui  pût  mettre  obftacle 

au 
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âu  defir  qu’elle  avoit  de  vivre  dans  la  re-  — — — * 
traite.  Elle  quitta  fon grand  hôtel,  pour  fe  Part. IL 
loger  au  fàuxbourg  S.  Jacques  , où , fans 
être  inacceflible  aux  gens  du  monde , elle 
fkifoit  fa  fociété  la  plus  ordinaire  des  per- 
fonnes  dont  le  goût  étoit  plus  conforme 
au  lien.  M.  Arnauld  & fes  principaux  amis 
la  voyoient  fouvent , parce  que  leur  con- 
vention étoit  pour  elle  le  meilleur  remede 
à l’état  de  langueur  dans  lequel  ellefe  frou- 
voit  à la  fin  de  fa  vie.  On  ne  traitoit  pas  en 
fa  préfence  des  queftions  férieufes , fes  in- 
difpofitions  habituelles  la  rendoient  inca- 
pable d’y  prendre  part.  Mais  la  conven- 
tion étoit  ce  qu’elle  devoit  être  dans  de 
telles  circonltances , agréable  & chrétienne. 

Les  entretiens  fréquents  qui  faifoient  la  con- 
folation  de  Madame  de  Longueville,étoient 
aux  yeux  de  l’envie  des  affemblées  de  caba- 
le, dans  lefqu elles  on  traitoitdes  affaires  les 
plus  importantes  de  l’Eglife  & de  l’Etat. 
L’Archevêque  de  Paris  vouloir  en  donner 
au  Roi  cette  idée.  Mais  comme  Madame 
de  Longueville  fe  trouvoit  uécelfairement 
impliquée  dans  une  pareille  accufation , il  . 
n’ofoit  ni  inlifter,  ni  folliciter  des  ordres 
pour  éloigner  MM.  de  Port-Royal  de  fa 
maifon.  Il  favoit  d’ailleurs  que  le  Roi , tou- 
ché du  mérite  de  cette  Princelfe , avoit  pour 
Vie  iFAnt.  Arnauld G 
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su 1 1 ■ elle  des  égards  qui  l’empêcheroient  tou- 

Part.I1.  jours  je  lui  caufer  ce  déplaifir.  Il  fe  con- 
tenta donc  de  jetter  dans  l’efprit  du  Prince 
des  femences  de  foupçons  capables  de  l’a- 
larmer , & il  attendoit  la  mort  de  la  Prin- 
çelfe  pour  les  faire  éclore.  Cependant  le 
Roi , à qui  le  Pere  de  la  Chaife  & l’Arche- 
vêque .de  Paris  ne  ceflToient  de  parler  des 
affemblées  du  fauxbourg  S.  Jacques , s’ai- 
griffoit  de  plus  en  plus  contre  les  Janfénif- 
Mém.hift.  tes.  M.  Vialart , Evêque  de  Châlons , eut 
Tom 1 II  ^eau  ^ raPPe^er  tout  ce  qui  s’étoit  pâlie  à 
p.  147.  la  paix  de  Clément  IX , qui  étoit  li  propre 
à calmer  fes  inquiétudes , il  ne  put  détruire 
les  mauvaifes  imprelfions  que  le  ConfelTeur 
& l’Archevêque  lui  avoient  données.  C£  Les 
m JanféniJîes  font  des  efprits  inquiets , des 
» brouillons  qui  ne  cherchent  que  les  occa- 
sj  fions  de  remuer  & de  faire  du  bruit , dit 
■ „ le  Roi  à M.  de  Châlons,  & on  vous  repro- 
» che.depuis  long-temps , ajouta-t-il , de 
» les  affectionner  ”.  11  dit  dans  une  autre 
Ibid,  occalion  ct  qu’il  ne  trouvoit  plus  que  les 
l6l‘  » Janféniftes  en  fon  chemin;  qu’il  vouloit 
» enfin  étouffer  cette  cabale , & qu’il  feroit 
„ en  cela  plus  Jéfuite  que  les  Jéfuites  mê- 
„ mes  ”.  Il  avoit  déjà  pris  la  réfolution  de 
détruire  Port-Royal;  mais , comme  il  le  dit 
peu  de  temps  après  au  Prince  de  Condé , 
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l’exécution  en  étoit  différée , parce  qu’il  ne 
vouloit  pas  donner  ce  chagrin  à la  Ducheffe  P art.  IL 
de  Longueville , & qu’il  vouloit  la  laiffer 
mourir  en  paix. 

M.  de  Pomponne , qui  voyoit  l’orage  fe  XVIII. 
former , & qui  l'avoit  que  la  réfiftance  des  généreu^ 
églifes  d’Alet  & de  Pamiers  au  droit  de  Ré-  fement  de 
gale  auquel  la  cour  vouloit  les  affujettir  , j 
étoit  un  des  griefs  qu’on  avoit  contre  M.  Ar-  voit  aucu- 
nauld , parce  qu’on  le  rendoit  refponfable  ne  P?rt. 

* a a 3UX  écrits 

des  écrits  qui  paroiffoient  alors  fur  cette  fur  la  Ré- 
matiere,  propofa  un  expédient  qu’il  crutsale' 
propre  à fauver  Port-Royal , & qui  n’avoit 
rien  de  contraire  à la  vérité.  Il  vouloit  que 
M.  Arnauld  déclarât  publiquement , qu’il 
n’avoit  aucune  part  aux  écrits  fur  la  Régale 
& qu’il  ne  s’étoit  point  mêlé  de  cette  affaire. 

AI.  de  Pomponne  fit  entrer  la  Mere  Angé- 
lique de  S.  Jean  dans  fes  vues.  Cette  Reli- 
gieufe , qui  étoit  Abbeffe  de  Port-Royal  de- 
puis le  3 Août  de  cette  même  année  1 678  » 
écrivit  à M.  Arnauld  fon  oncle , pour  l’en- 
gager à adopter  le  projet  de  M.  de  Pom- 
ponne ; ajoutant  toutefois  qu’elle  feroit  la 
première  à l’abandonner , s’il  avoit  quel- 
que chofe  de  contraire  aux  droits  de  la 
vérité  ou  de  la  charité. 

M.  Arnauld  rejeta  ce  confeil , que  la  Mere  Lett.  ?o?. 
Angélique  donnoit  avec  répugnance.  « Qpe 
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^ „ j’aille  de  moi  - même , répondit -il  à là 
Part.  IL  J}  niece,  faire  une  lâche  déclaration  que 
„ je  n’ai  point  pris  de  part  à ce  qu’ont  fait 
MM.  d’A-  „ deux  faints  Evêques  dans  la  meilleure 

Pamfer*6  55  cau^e  ^ ^ut  jama^s  > & où  ils  n’ont  pu 
Le  Chapi-  » avoir  en  vue  que  la  gloire  de  Dieu  & la 
Changé- ” confervation  des  droits  de  leurs  Eglifes  ; 
guliers  de  » & à ce  que  continuent  de  faire  de  faints 
Lamiers.  M Eccléfiaftiques , dont  la  fermeté  eft  une 
„ occafion  de  louer  Dieu  de  ce  qu’il  dai- 
» gne  nous  donner  dans  ce  temps  mal- 
„ heureux , où  on  ne  voit  que  baffeffes  & 
» afTerviffements , des  exemples  de  géné- 
„ rofîté  dignes  des  meilleurs  fiecles  ; que 
„ j’aille,  dis- je,  faire  une  déclaration  qui 
„ donneroit  du  moins  fujet  de  me  croire 
„ neutre  dans  cette  affaire , c’eft  en  vérité 
» une  chofe  fi  honteufe,  que  je  ne  faurois 
M comprendre  comment  on  a oie  me  faire 

» une  telle  propofition N'eft-il  point 

„ vrai , dit-on  * que  vous  n’avez  pas  agi 
„ dans  cette  affaire  ? Soit.  Vous  pourrez 
„ donc  le  dire  ? Oui , fi  on  me  le  deman- 
j,  doit,  & que  je  ne  puffe  me  difpenfer 
j,  de  répondre.  Dans  ce  cas  - là  même  je 
„ pourrois  bien  être  obligé  d’ajouter  que 
„ ce  n’a  pas  été  faute  de  bonne  volonté  , 
jj  & que  ç’a  été  feulement  pour  n’en  avoir 
„ pas  eu  l’occafion.  Mais  c’eft  tout  autre 
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„ chofe  de  l’aller  dire  fans  qu’on  le  deman- 
» de  : Ufqtte  adeo-ite  mori  miferum  eji  ? Des  ^ART 
» maux  temporels , quels  qu’ils  puilTent 
5,  être,  font-ils  fi  à craindre,  qu’on  ait  feu- 
» lement  la  penfée  d’avoir  recours  à de  tels 
» moyens  pour  les  prévenir  ? Je  fuis  li  éloi- 
» gné  de  me  mettre  en  peine  des  préven- 
jj  tions  que  l’on  dit  qu’on  a contre  nous 
M fur  le  fujet  de  la  Régale,  que  je  ferois 
» bien  fâché  qu’on  en  eût  d’autres  pen- 
» fées , & qu’on  m’eût  cru  dans  d’autres 
» difpolitions  que  celles  où  doivent  être 

« tous  les  gens  de  bien Comment 

» donc  voudrions  - nous  que  toute  l’envie 
» de  l’affaire  de  la  Régale  tombe  fur  ceux 
j>  qui  la  foutien  nent  fi  généreufement  ? Et 
jj  ne  feroit-ce  pas  une  dureté  de  leur  ôter 
jj  par-là  une  des  plus  douces  confolations 
jj  qu’ils  puiflent  avoir  dans  leurs  peines , 
jj  qui  eft  d’être  perfuadés  que  tous  les  gens 
jj  de  bien,  & fur-tout  ceux  qu’ils  regar- 
jj  dent  comme  les  anus  particuliers  de  leur 
jj  faint  Prélat,  y prennent  part,  & font 
jj  dans  les  mêmes. fentiments  ; & qu’ils  en 
jj  auroient  fait  autant  qu’eux,  s’ils  s’étoient 
jj  trouvés  dans  les  mêmes  engagements? 
jj  Trop  heureux  encore , fi  cette  union 
jj  d’eCprit  & de  penfées  nous  peut  donner 
jj  quelque  part  à leurs  couronnes.  Nous 
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Part.IL 

xix. 

Mort  de  la 
Duchefle 
de  Lon- 
gueville. 
Renouvel- 
lement 
des  ca- 
lomnies & 
des  perfé- 
cutions 
contre  M. 
Arnauld 
& fes 
wnis. 


» ferions  bien  malheureux  de  nous  en 
„ priver  en  les  renonçant 

La  Mere  Angélique  n’eut  pas  de  peine 
à entrer  dans  ces  fentiments.  Elle  fe  pré- 
para à faire  le  facrifice  de  Port-Royal  dont 
la  deftrudion  étoit  arrêtée , & n’étoit  fuf- 
pendue  que  par  confidération  pour  Mada- 
me de  Longueville.  Cette  Princelfe  mou- 
rut le  I f Avril  1 679 , emportant  avec  elle 
les  regrets  de  tous  les  gens  de  bien , qu’elle 
avoit  édifiés  par  fon  exemple  & foutenus 
par  fa  protedion  , & les  laiffant  expofés  à 
toute  la  fureur  de  leurs  ennemis.  Ceux-ci 
fe  hâtèrent  de  profiter  d’un  événement  qui 
mettoit  dans  leurs  mains  le  fort  de  Port- 


Royal  , & celui  de  M.  Arnauld  & de  fes 
amis.  Ils  s’étoient  contentés  jufqu’alors 
d’infinuer  fourdement  que  l’hôtel  de  la 
Princefle  étoit  le  rendez-vous  de  tous  les 
mécontents;  que  la  Sede  des  Janféniftes 
eabaloit  fous  fa  protedion  , & fe  fervoit 
de  fon  crédit  pour  entretenir  des  corref- 
pondances  au  dedans  & au  dehors  du 
Royaume.  Ils  répétèrent  hautement  les 
mêmes  calomnies  auffi-tôt  après  fa  mort , 
& firent  une  telle  imprefîion  fur  le  Roi , 
que  ce  Prince  crut  devoir  ordonner  que 
l’hôtel  dans  lequel  Madame  de  Longue-  ' 
ville  avoit  fini  fes  jours  reftât  vuide , com- 
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me  s’il  étoit  affeélé  à des  aflfemblées  fuf-  ^ 
pectes , qui  pourroient  être  continuées  par  Part.  II. 
celui  qui  l’occuperoit. 

Ces  précautions  venoient  de  la  perfua- 
fion  où  il  étoit  qu’il  y avoit  dans  fon  Royau- 
me une  Secte  occupée  de  fe  maintenir  & 
de  s’accroître.  Son  ConfelTeur  & l’Arche- 
vêque de  Paris  lui  repréfentoient  M.  Ar- 
nauld  comme  le  Chef  de  cette  Seéle , & 
comme  fuccédant  à Madame  de  Longue- 
ville dans  le  loin  d’en  réunir  les  partifans , 

& de  former  des  affemblées  où  l’on  trai- 
toit  des  intérêts  communs.  Il  n’y  avoit  que 
trois  femaines  que  cette  Princeffe  étoit 
morte , lorfque  ce  Docteur  connut , par 
les  ordres  qui  lui  furent  notifiés  par  M.  de 
Pomponne , les  préventions  qu’on  avoit 
infpirées  au  Roi  contre  lui.  Il  lui  fut  en- 
joint de  ne  point  tenir  d’affemblées  chez 
lui , & de  ne  point  fouffrir  qu’on  en  tint. 

Quelque  accoutumé  qu’il  fût  à la  calom- 
nie , depuis  quarante  ans  que  la  fuperfti- 
tion , l’ignorance  & l’envie  avoient  con- 
juré contre  fon  repos , il  ne  put  voir  fans 
émotion  qu’on  eût  infpiré  au  Roi  des  dé- 
fiances fur  fa  fidélité , & qu’on  l’eût  fait 
regarder  comme  un  homme  d’intrigue  & 
de  cabale , qui  tiendroit  des  alfemblées  dan- 
gereufes , & capables  d’apporter  quelque 

G 4 
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préjudice  à la  Religion  & à l’Etat  ec  Je 
Part.H.  ne  f3Che  perfonne  qui  me  connoifle , 
Tom.  n*  » répondit-il  à M.  de  Pomponne  , qui  ne 
p-  j 8.  » foit  perfuadé  que  jamais  homme  n’a  eu 

„ moins  d’habileté  à former  des  intrigues 
„ quand  il  le  voudroit,  ni  moins  de  vo- 
„ lonté  quand  il  le  pourroit.  Que  fi  ceux 
„ qui  ne  me  connoiflent  pas  ont  d’autres 
* n fentiments  fur  mon  fujet,  ce  n’eft  que 
„ fur  des  fuppofitions  qui  donneraient 
„ quelque  vraifemblance  aux  faux  juge- 
„ ments  qu’ils  font  de  moi , fi  elles  étoient 
- „ véritables.  On  fuppofe  qu’il  y a dans  la 
„ France  lin  parti  de  nouveaux  hérétiques 
qu’on  n’a  pu  encore  détruire , & qui  fe- 
„ roit  capable  de  faire  de  grands  maux  à la 
» Religion  & à l’Etat , fi  on  n’empêchoit 
„ qu’il  ne  fe  fortifiât  ; & on  veut  que  je 
»,  fois  un  des  principaux  chefs  de  ce  niai-. 
»,  heureux  parti.  Si  cela  étoit  ainfi , on 
„ n’auroit  pas  tort  d’attendre  de  moi,  & 

. ,,  de  ceux  qu’on  m’afloçie  dans  ce  détefta- 
„ ble  delfein , ce  qu’ont  toujours  fait  ceux 
« dont  on  nous  fait  jouer  le  perfonnage  , 

,,  & de  nous  attribuer  les  intrigues  & les  ca- 
„ baies  dont  on  s’eft  toujours  fervi  quand 
»,  on  a entrepris  d’établir  dans  un  Etat  une 
. »,  nouvelle  Religion.  Mais  qui  fera  en  ffi- 
i>  Fété , quelque  innocent  qu’il  puiflè  étrç, 
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M fi  on  traite  les  gens  en  coupables  } non 
» après  avoir  prouvé  qu’ils  le  font,  mais  en  PaRT.II. 
„ le  fuppofant  fans  aucune  preuve  , ou  en 
„ prenant  pour  de  légitimes  preuves  les 
» lignes  du  monde  les  plus  équivoques  ? 
n Ce  n’eft  point  afliirément  ce  qu’entend 
» Sa  Majefté.  Elle  eft  trop  jufte  pour  auto- 
» rifer  un  procédé  fi  peu  équitable  ; & 

„ quand  il  lui  plaira  d’y  faire  un  peu  de 
» réflexion , elle  trouvera  fans  doute  qu’on 
» en  fait  trop  ou  trop  peu.  Car  fi  on  a de 
» quoi  nous  convaincre  d’avoir  de  mauvais 
» lentiments  contre  la  foi , de  foutenir  une 
n nouvelle  héréfie , & d’employer  divers 
» moyens  pour  la  répandre  par-tout , que 
„ ne  nous  fait-on  notre  procès  dans  les 
m formes  ; & que  n’arréte-t-onpar  une  pu- 
» nition  exemplaire  les  maux  qu’on  au- 
33  roit  très-grand  fujet  d’appréhender , fi 
>3  les  bruits  que  l’on  fait  courir  depuis  tant 
„ d’années  avoient  un  fondement  raifon- 
„ nable?*Mais  s’ils  n’en  ont  point,  & fi 
33  on  ne  peut  être  plus  innocent  que  nous 
33  le  fommes  de  ce  crime  d’une  nouvelle 
>3  héréfie  qu’on  nous  impute  depuis  tant 
33  de  temps , en  ne  nous  lailfant  aucun  lieu 
33  de  nous  en  juftifier , & en  nous  fermant 
33  tous  les  Tribunaux  où  nous  pourrions 
.3  nous  défendre  contre  ceux  qui  nous  ca- 
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„ lomnient  ; il  eft  en  vérité  bien  étrange 
„ qu’on  ne  veuille  ni  nous  abfoudre  ni 
„ nous  condamner  ; & que  fur  des  foup- 
„ çons  en  l’air , qui  fe  diîfiperoient  d’eux- 
„ mêmes  fi  on  vouloit  les  approfondir , on 
„ nous  traite  d’une  maniéré  trop  dure  pour 
„ des  innocents , & trop  douce  pour  des 
„ coupables 

M.  Arnauld  étoit  perfuadé  que  tout  ce 
qu’il  pourroit  dire  pour  fe  jultifier  dans  l’ef- 
prit  du  Roi , ne  feroit  aucun  effet  tant  qu’on 
laifferoit  fubfifter  le  préjugé  dans  lequel 
étoit  ce  Prince  fur  l’exiftence  d’une  nou- 
velle Sefte.  Il  étoit  impoflible  que  ce  Doc- 
teur fût  regardé  comme  innocent  fi  fes  / 
amis  étoient  regardés  comme  coupables. 

Les  accufations  portées  contre  lui  étoient 
telles,  qu’il  ne  pouvoits’en  défendre  qu’en 
défendant  en  même  temps  avec  lui  ceux 
qui  faifoient  fon  crime  comme  il  fàifoit  le 
leur  : chacun  d’eux  étant  innocent  quand 
on  le  confidéroit  féparément  de  tous  les 
autres , & n’y  ayant  qu’un  nom  commun 
qui  les  rendit  tous  également  criminels. 
Cependant  ces  apologies  communes  dé- 
plaifoient  à la  cour,  qui  croyoit  voir  un 
parti  fi-tôt  qu’on  lui  parloit  pour  plufieurs. 

M.  de  Pomponne  n’ofa  pas  pour  cette  rai- 
fon  montrer  au  Roi  ce  qu’on  vient  de  lire 
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de  la  lettre  que  M.  Arnauld  lui  écrivit.  Il 
fupprima  par  les  mêmes  motifs  une  lettre  Parx.II. 
que  ce  Dodeur  jugea  à propos  d’écrire  à Lett‘  JI4‘ 
Sa  Majefté  fur  le  même  fujet.  M.  de  Pom- 
ponne étofÉ  perfuadé  qu’elle  déplairoit  à 
ce  Prince , affez  équitable  pour  écouter 
quelquefois  la  juftification  de  M.  Arnauld 
fur  des  imputations  particulières , mais 
trop  prévenu  pour  fouffrir  qu’on  l’éclairât 
fur  la  caufe  qui  les  reproduifoit  fans  celTe. 

H étoit  arrêté  que  fous  fon  régné  des  inno- 
cents feroient  traités  comme  coupables  fur 
la  parole  de  leurs  ennemis , fans  qu’ils  euf- 
fent  aucun  moyen  de  fe  juflifier , ni  de  fe 
défendre.  Les  doutes  fur  le  fait  de  Janfé- 
nius  n’étoient  plus  leur  crime , la  do&rine 
n’entroit  pour  rien  dans  les  reproches 
qu’on  leur  faifoit  à la  cour  ; mais  il  n’étoit 
pas  permis  de  les  croire  innocents , ni  de 
parler  pour  eux.  L’accufation  de  cabale 
fuccéda  à celle  d’héréfie , & c’étoit  entrer 
dans  leurs  complots  que  de  prétendre  qu’ils 
n’en  faifoient  point. 

1 YY 

C’eft  par  ces  infinuations  artificieufes  „ j • 
r Ordre  aux 

qu'on  faifoit  illuuon  au  Roi , & qu’on  vint  Religieu- 
à bout  de  l’armer  de  nouveau  contre  les  pt*r(;de 
Religieufes  de  Port-Royal,  quiétoientren-  Royai  cjc 
trées  en  grâce  dix  ans  auparavant , parce  [envoyer 
que  leur  innocence  avoit  ete  reconnue,  & vjces 
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108  Vie  d’Antoine  Arnauld, 
qui  furent  foumifes  à de  nouvelles  épreu- 
ves parce  que  leurs  vertus  leur  avoient  mé- 
rité la  confiance  d’un  grand  nombre  de 
perfonnes  de  la  cour.  L’empreffementavec 
lequel  on  leur  confioit  l’éducation  des  jeu- 
nes Demoifelles , étoit  aux  yeux  de  leurs 
ennemis  l’effet  de  l’efprit  de  cabale  qui  agi- 
toit  le  Royaume , & dont  ils  perfuaderent 
au  Roi  que  le  foyer  étoit  à Port -Royal. 
C’eft  l’unique  prétexte  qu’on  prit  du  trai- 
tement qu’on  fit  éprouver  à ce  monaftere. 
L’Archevêque  de  Paris  s’étant  tranfporté 
à Port-Royal  des  Champs  le  1 7 Mai  de  la 
même  année  1 679  , environ  un  mois  après 
la  mort  de  Madame  de  Longueville , figni- 
fia  à l’Abbelfe  les  ordres  du  Roi  de  ren- 
voyer les  Poftulantes  & les  Penfionnaires , 
& de  ne  point  recevoir  de  Novices , juf- 
qu’à  ce  que  les  Religieufes  fufl'ent  réduites 
au  nombre  de  cinquante.  Les  Prêtres  qui 
leur  fervoient  de  Confeffeurs  & de  Cha- 
pelains furent  difperfés.  En  exécutant  ces 
ordres  rigoureux  qu’il  avoit  lui-même  dic- 
tés , l’Archevêque  de  Paris  fàifoit  l’éloge  des 
Religieufes  & de  leurs  Confeffeurs,  recon- 
noiffant  que  la  maifon  de  Port-Royal  des 
Champs  étoit  une  des  plus  faintes  & des 
plus  régulières  de  fon  Diocefe , & que  les 
Confeffeurs  étoient  de  très-gens  de  bien , 
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à qui  il  permettroit  toutes  les  fondions  du  — — — ^ 
Miniftere  dans  fon  Diocefe;  n’alléguant  ^ART*^* 
d’autre  raifon  de  la  conduite  qu’on  tenoit 
à l’égard  du  monaftere  de  Port-Royal,  que 
la  réputation  qui  y attiroit  des  perfonnes 
de  qualité , & lui  faifoit  des  amis  de  tous 
ceux  qui  lui  confioient  leurs  enfants.  Ilpré- 
tendoit  qu’il  en  réfultoit  une  alfo dation 
dangereufe  pour  l’Etat , & que  c etoit-là 
le  motif  qui  avoit  engagé  le  Roi  à donner 
les  ordres  dont  on  fe  plaignoit.  Il  étoit 
inutile  de  faire  des  repréfentations  à l’Ar- 
chevêque de  Paris  ; tout  ce  qui  prouvoit 
l’innocence  de  Port-Royal , les  témoigna- 
ges qui  étoient  rendus  à cette  maifon  par 
les  perfonnes  les  plus  refpedables  qui  la 
connoilfoient  le  mieux , devenoient  des  ar- 
mes contre  elle , puifque  c’étoient  les  ver- 
tus qui  faifoient  fon  crime. 

A peine  M.  de  Harlay  eut-il  terminé  l’ex-  XXL 
pédition  qui  l’avoit  amené  à Port -Royal , ^ 
où  il  paroiffoit  pour  la  première  fois  de  fa  de  quitter 
vie , qu’il  fit  dire  à M.  Arnauld  que  le  Roi 
mécontent  de  l’air  de  cabale  qu’il  croyoit  Jacques , 
voir  dans  fa  conduite , defiroit  qu’il  quittât &c: 11  [c 
laparome  du  fauxbourg  S.  Jacques,  & fe  Royaume, 
logeât  dans  un  autre  quartier  ; que  le  trai- 
tement fait  aux  Religieufes  de  Port-Royal 
n’étoit  fondé  fur  aucun  reproche  quiregar- 
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■l — ' dât  la  do&rine , mais  qu’il  l’étoit  unique- 

Part.1I.  ment  fur  l’efprit  de  parti  qui  s’entretenoit 
tant  qu’il  fubfiftoit  des  lieux  de  ralliement; 
que  c’étoit  par  les  mêmes  motifs  que  le 
fauxbourg  S.  Jacques  étoit  fufpeét  au  Roi. 
M.  Arnauld  s’emprefïa  d’obéir , & fe  retira 
à Fontenai-aux-Rofes  à deux  lieues  de  Pa- 
ris ; s’éloignant  avec  douleur  d’une  paroiffe 
qui  étoit  la  plus  édifiante  de  la  Capitale , & 
qui  n’étoit  fufpede  à la  cour , que  parce 
que  le  hafard  y avoit  raflemblé  des  hommes 
du  premier  mérite , tels  que  MM.  Nicole , 
de  Tillemont , le  Tourneux  , du  Folle  & 
de  Troifville , tous  également  odieux  aux 
Jéfuites. 

Le  nouveau  plan  de  perfécution  qu’on 
avoit  imaginé  contre  M.  Arnauld , en  fubf- 
tituant  les  accufations  de  cabale  à celle 
d’héréfie,  étoit  tel  que  ce  Dofteurnepom, 
voit  s’en  défendre  par  des  apologies , & 
qu’il  ne  pouvoit  s’y  fouftraire  qu’en  fe  dé- 
robant entièrement  aux  yeux  du  public. 
Dès  que  les  vifites  de  fes  amis , les  lettres 
qu’on  lui  écrivoit,  les  confeils  qu’on  lui  de- 
mandoit  fur  les  différents  objets  où  l’on 
croyoit  avoir  befoin  de  les  lumières , le 
rendoient  fufpect  au  Roi , il  n’avoit  d’autre 
moyen  de  faire  celfer  l’inquiétude  de  ce 
Prince , & d’échapper  aiix  vexations  qu’elle 
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lui  préparait , que  de  fe  faire  entièrement  Part.  II. 
oublier.  C’eft  le  parti  qu’il  crut  devoir 
prendre.  Le  defir  d’ôter  un  prétexte  de  re- 
nouveller  les  troubles  pafles  contribua 
beaucoup  à l’afFermir  dans  cette  réfolution. 

Il  y voyoit  tout  à la  fois  un  moyen  d’affu- 
rer  fon  repos , & de  prolonger  le  calme 
que  Clément  IX  avoit  procuré  à l’Eglife. 

Il  ne  délibéra  que  fur  la  maniéré  dont  il 
exécuteroit  ce  deffein  ; incertain  s’il  quit- 
terait le  Royaume  pour  aller  chercher  un 
afyle  inconnu  aux  hommes  dans  des  pays 
étrangers,  ou  fi,  fans  fortir  de  la  France, 
il  s’enfeveiiroit  dans  quelque  retraite  qui  ne 
fût  connue  que  d’un  petit  nombre  de  fes 
amis , pour  y vivre  caché , comme  il  l’avoit 
fait  pendant  vingt-quatre  ans  avant  la  paix 
de  Clément  EX. 

Ce  dernier  parti  n’étoit  plus  aufli  prati- 
cable qu’il  l’avoit  été.  La  mort  lui  avoit  en- 
levé des  protedeurs  puilfants , qui  pou- 
voient  rendre  fa  retraite  plus  fûre  ; & ceux 
de  fes  amis  qui  l’avoient  partagée  & adou- 
cie avant  la  paix  de  Clément  IX , ou  n’é- 
toient  plus  en  état  de  fupporter  une  fépa- 
ration  fi  entière  du  commerce  des  hom- 
mes , ou  n’étoient  pas  dans  la  difpofition 
de  s’enfevelir  avec  lui  fans  y être  forcés 
par  la  perfécution.  Pendant  qu’il  balançoit 
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55S55S5  àFontenai-aux-Rofes  les  différents  moyens 
Part.I1.  de  fe  dérober  à la  vue  des  hommes , le  Duc 
de  Montaufier  le  fit  avertir  des  mauvais  def- 
l'eins  de  fes  ennemis  qui  étaient  réfolus  de 
le  perdre  ; lui  confeillant  de  s’éloigner  lans 
perdre  de  temps , & même  de  l'ortir  du 
Royaume  s’il  le  pouvoit.  Cet  avis  le  déter- 
mina à quitter  la  France,  comme  il  en  avoit 
le  projet  depuis  deux  ans , & à ne*  plus 
différer  de  fe  procurer  une  liberté  dontl’E- 
glife  pouvoit  tirer  avantage.  Il  eut  d’abord 
la  penfée  d’aller  à Rome , qui  fous  le  Pon- 
tificat d’innocent  XI  pouvoit  lui  offrir  une 
retraite  auflï  iûre  qu’honorable.  Mais  la 
mauvaife  intelligence  qui  était  entre  la  cour 
de  France  & celle  de  Rome , depuis  qu’in- 
nocent XI  s’était  déclaré  le  protedeur  de 
ceux  que  Louis  XIV  perfécutoit  pour  la 
Régale , lui  fit  craindre  que  le  Roi  ne  fe 
.tînt  offenfé  du  choix  de  cette  retraite.  Il 
préféra  par  cette  raifon  la  Flandre  Autri- 
chienne, & partit  de  Paris  au  mois  de 
Juin  1 679  , fans  faire  part  de  fa  réfolutiorr 
- à M.  de  Pomponne , qui  n’en  fut  inftruit 
que  deux  mois  après.  Il  avoit  pris  congé  de 
Port-Royal , mais  uniquement  comme  les 
autres  Confeffeurs  que  la  cour  ne  vouloit 
plus  y'  fouffrir , n’ayant  fait  part  de  fon 
deffein  qu'à  la  Mere  Angélique  de  S.  Jean. 

Il 
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Il  le  laifla  également  ignorer  à la  plupart 
de  fes  amis , & difparut  à leurs  yeux  fans  ^ART‘^ 
qu’ils  fuffent  le  lieu  de  fa  retraite.  Agé  de 
foixante-huit  ans , les  infirmités  de  la  vieil- 
lelfe  fe  joignoient  déjà  aux  autres  maux  qui 
étoient  la  fuite  d’une  complexion  délicate 
& de  fes  grands  travaux.  Sa  fortune  d’ail- 
leurs ne  lui  ofFrôit  que  des  reffources  fort 
médiocres  pour  des  befoins  qui  devenoient 
plus  grands  dans  la  vie  errante  qu’il  alloit 
mener. 

Ces  confidérations , qui  auroient  paru 
d’un  grand  poids  à une  ame  plus  foible  , 
ne  purent  rien  fur  la  fienne.  Il  ne  parut 
touché  que  du  regret  de  quitter  fes  amis , 

& d’être  privé , comme  il  le  di l’oit  lui-mê-  . 
lue,  de  la  plus  douce  conlblation  qu’on  Tom.  it 
puiffe  avoir  en  ce  monde , qui  eft  de  vivre  p‘ 49' 
avec  eux  & de  mourir  entre  leurs  bras  ; 
mais , ajoute-t-il , Dieu  tient  lieu  de  tout  à 
qui  facrifie  tout  pour  lui.  Il  arriva  à Monsf 
quatre  jours  après  avoir  quitté  Paris.  Ses 
ouvrages  lui  avoient  fait  dans  cette  ville  des 
amis  qui  s’empreflérent  de  lui  donner  des 
témoignages  de  leur  attachement.  M.  Ro- 
bert , Préfident  du  Confeil  Souverain  du 
Haynaut , le  força  d’accepter  un  apparte- 
ment chez  lui.  Ce  Magiftrat , qui  fe  faifoit 
un  devoir  d’honorer  la  vérité  dans  la  per- 

Fie  d'Ant.  Arnould.  H 
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fonne  de  celui  qui  en  étoit  un  C ferme  dé- 
Part.IL  fenfeur , ne  négligea  rien  pour  lui  faire  ou- 
blier les  défagréments  de  fon  exil  tant  qu’il 
put  le  polféder  chez  lui. 

XXII.  M.  Nicole  étoit  depuis  quelque  temps 
fei"t^un°k  en  Flandres  » & av°it  fait  lui-méme  quelque 
' voyage  en  féjour  à Mons , mais  il  n’avoit  aucun  def- 
Flandres.  fejn  jg  s’y  fixer , ni  de  quitter  la  France.  Il 
cevoyage.  s etoit  éloigné  pour  quelque  temps  de  la 
patrie , moins  pour  éviter  la  perfécution 
de  fes  ennemis  que  pour  fe  foultraire  aux 
tracafferies  de  fes  amis,  qui  défapprouvoient 
la  réfolution  qu’il  avoit  prife  de  ne  plus 
écrire  fur  les  conteftations  du  Janféniime. 
Il  avoit  partagé  fur  cet  objet  les  travaux  & 
les  perfécutions  de  M.  Arnauld  jufqu’à  la 
paix  de  Clément  IX  ; mais  il  gémiflbit  dès- 
lors  de  l’engagement  qui  le  tenoit  attaché 
à des  écrits  de  ce  genre.  Des  peines  de 
confcience  fe  joignoient  à la  timidité  natu- 
relle , qui  lui  faifoit  redouter  d’avoir  à com- 
battre l’autorité.  Il  fe  perfuadoit  que  n’é- 
tant ni  Prêtre  ni  Dofteur , il  manquoit  de 
cette  vocation  qu’il  croyoit  néceflaire  pour 
défendre  la  vérité  contre  les  ennemis  qu’elle 
a dans  l’Eglife , quand  ces  ennemis  font  fou- 
tenus  par  les  Puiflânces.  Ces  difpofitions 
fe  changèrent  à la  paix  de  Clément  IX , en 
une  rélolution  invariable  de  renoncer  aux 
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difputes  du  Janfénifme  , & de  fe  confacrer 
entièrement  à des  ouvrages  de  piété,  ou  à Part. IL 
la  défenfe  de  l’Eglife  contre  les  Proteftants. 

Tant  que  les  conditions  de  la  paix  fo- 
rent reipeCtées , M.  Arnauld  étoit  aufli  éloi- 
gné que  lui  d’écrire  lür  l’objet  des  contefla- 
tions  paflees  ; & lors  même  que  fes  adver- 
faires , que  la  protection  de  la  cour  rendoit 
tous  les  jours  plus  infolents , ne  ceffcient 
derenouveller  leurs  calomnies,  il  fe  borna 
à en  faire  fes  plaintes  en  fecret  à l’Arche- 
vêque de  Paris , & fe  fit  une  loi  de  garder 
le  filence  à l’égard  du  public , quoique  la 
mauvaife  foi  de  les  ennemis  l’autorifât  à le 
rompre , & que  la  cour  ne  put  lui  faire  de 
jultes  reproches , tandis  qu’elle  laiflbit  un 
libre  cours  à la  calomnie  , s’il  prenait  lui-  ^ 

même  le  foin  de  fa  propre  défenfe.  Lorf- 
qu’il  quitta  le  Royaume  il  fe  propofoit 
moins  de  troubler  le  repos  de  fes  ennemis 
que  d’affurer  le  lien , & de  faire  celfer  les 
inquiétudes  qu’un  Gouvernement  ombra- 
geux prenoit  de  toutes  fes  démarches.  Ce- 
pendant les  dernieres  violences  exercées  à 
l’égard  de  Port-Royal , & celles  dont  on 
l’avoit  menacé  lui-même , donnoient  lieu 
de  croire  que  l’efprit  de  difcorde  alloit  pré* 
valoir  fur  les  vues  pacifiques , qui  pendant 
dix  ans  paroiffoient  avoir  dirigé  la  cour  t 
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& que  la  perfécution  fàifant  naitre  des  apo- 
Part.1].  i0gies  publiques , les  difputes  alloient  fe 
renouveller.  M.  Nicole , qui  ne  vouloit 
plus  y prendre  part , & qui  voyoit  que  fa 
réfolution  excitoit  des  murmures  parmi  fes 
amis , chercha  à s’éloigner  de  Paris  pen- 
dant quelque  temps  , & fit  un  voyage  en 
Flandres , afin  de  fe  fouftraire  aux  follici- 
tations  qu’on  lui  auroit  faites  pour  l’enga- 
ger à écrire  , & ôter  en  même  temps  tout 
1 prétexte  de  lui  attribuer  les  écrits  qui  pour- 
roient  paroître. 

XXIII.  En  prenant  le  parti  d’aller  en  Flandres , 
Jufpropo-  il  ne  prévoyoit  point  que  M.  Arnauld  l’y 
fe  de  fe  fuivroit  de  près  , & que  le  moyen  même 
iuiMMe  ^ il  av°it  Pris  Pour  écarter  les  foupçons 
iefùfe.  qu’il  redoutoit , pouvoit  & les  faire  naitre 
Rour°  & ^ ies  ren£ire  Plus  <lue  probables.  Il  étoit  à 
contre.  Bruxelles  lorfque  M.  Arnauld,  arrivé  à 
Mons  , lui  écrivit  pour  lui  propofer  de  fe 
joindre  à lui.  Cette  propofition  jeta  M.  Ni- 
cole dans  les  plus  grands  embarras.  Il  crai- 
gnoit  en  s’y  refufant , de  mortifier  un  ami , 
pour  lequel  il  avoit  toujours  le  même  atta- 
chement qu’autrefois  ; mais  il  voyoit  à l’ac- 
cepter de  plus  grands  inconvénients  que 
ceux  qu’il  avoit  voulu  fuir  en  s’éloignant 
de  Paris.  Quoique  M.  Arnauld  ne  lui  parût 
pas  difpofé  à rentrer  dans  les  difputes  qui 
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î’avoient  occupé  avant  la  paix  de  Clé-  —Ai : 

ment  IX , il  préfumoit  que  les  circonftan-  Eart.K. 
ces  l’y  entraineroient  de  nouveau , & qu’il 
ne  pourroit  fe  difpenfer  lui-même  de  parta- 
ger un  fardeau  que  ce  Docteur  auroit  pu 
porter  tout  feul  lorfqu’il  avoit  les  forces 
d’un  âge  moins  avancé , mais  qui  devenoit 
trop  pefant  pour  lui , depuis  que  la  vieil- 
leife  avoit  amené  des  infirmités  qui  le  force- 
roient  d’être  la  moitié  de  l’année  fans  tra- 
vailler. Cette  perfpedive  effrayoit  M.  Ni- 
cole. Des  raifons  de  fanté  contribuoient 
encore  à l’éloigner  de  la  propofition  de  fon 
ami.  Ses  maux  de  tête  continuels  ne  trou- 
voieiit  de  foulagement  que  dans  un  exer- 
cice incompatible  avec  une  vie  cachée, 
telle  qu’auroit  été  néceffairement  celle  qu’il 
auroit  menée  avec  M.  Arnauld. 

Il  lui  expofa  ces  raifons , & voulut  mê- 
me l’engager  à quitter  la  Flandre  pour  ren- 
trer en  France.  Il  elfaya  pour  cet  effet , de 
lui  perfuader  qu’en  donnant  quelque  fatif- 
faction  à l’Archevêque  de  Paris  fur  des  cho- 
fes  indifférentes  , il  lui  feroit  aifé  d’y  vivre 
en  paix  ; & que  les  lettres  que  M.  Arnauld 
recevoit  des  Provinces , & les  vifites  qu’on 
luifaifoit  déplaçant  à la  cour , il  feroit  poffi- 
ble  d’ôter  ce  fujet  de  plainte  en  faifant  ceffer 
le  cours  de  ces  lettres,  & en  fe  réduifant  à 
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voir  peu  de  monde.  Il  ajoutoit , que  ce 
Part.IL  Codeur  pouvoit  appaifer  l’Archevêque  de 
Paris  en  lui  rendant  vifite  , ou  en  lui  écri- 
vant pour  fe  juftifier  des  fauffes  imputations 
qui  lui  étoient  faites.  « Otez-vous  tout  cela 
j,  de  l’efprit , lui  répondit  M.  Arnauld  (ni), 
„ Vos  hypothefes  font  faulfes.  Je  fuis  fortl 
»,  de  Paris  parce  que  tout  confidérë  , on 
»,  a cru  qu’il  n’y  auroit  non  plus  de  fureté 
»,  pour  moi  que  pour  vous.  On  ne  peut  fe 
»,  lier  à l’Archevêque  de  Paris  après  tout  ce 
„ qu’il  a fait.  Toutejuftificationàlonégard 
„ eft  inutile.  Il  n’y  a rien  à eipérer  de  tous 
»,  les  éclairciiïements  qu’on  pourroit  lui 
»,  donner.  Il  fe  plaint  parce  qu’il  veut  fe 
„ plaindre.  C’eft  une  folie  de  penfer  qu’il 
„ nous  en  voudra  moins  de  mal  parce  que 
9,  nous  nous  ferons  bien  jnftifiés.  Il  en  aura 
„ au  contraire  plus  de  dépit , parce  qu’on 
„ lui  aura  fait  voir  qu’il  n’a  pas  raifon  , & 
,,  qu’il  fe  plaint  fans  fondement  de  ce  qui 
„ devroit  l’édifier 

Il  eft  vrai  néanmoins  que  l’Archevêque 
de  Paris  auroit  été  très-flatté  des  vifites  de 
M.  Arnauld.  Il  defiroit  avec  ardeur  d’en  re- 
cevoir ; mais  ce  Dofteur  ne  pouvoit  fe  ré- 
foudre  à lui  en  faire , depuis  que  les  défor- 

(/n)  Lettres  du  9 & 29  Août  1679,  Tom.  II, 
p.  $ j.  & fuiv.  N.  S.  aux  Lettres  p.  17.  & fuiv. 
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dres  de  fa  vie  privée  avoient  éclaté , & que  ^ 
fa  conduite  publique  dans  les  affaires  de  Part.LL 
l’Eglife  n’annonçoit  qu’un  ennemi  dange- 
reux , qui  auroit  abufé  du  filence  de  M.  Ar- 
nauld  s’il  s’étoit  tû , ou  qui  auroit  aigri  le 
Roi  contre  lui  s’il  avoit  parlé  avec  franchife. 

Votre  retraite , lui  repliquoit  M.  Nico- 
le, ôte  toute  voie  de  réconciliation  & de  né- 
gociation. « Je  réponds , difoit  M.  Arnauld , 

„ qu’on  n’a  que  trop  d’expériences  que  ces 
» négociations  n’aboutiflent  à rien  , & 

» qu’on  n’y  gagne  jamais  rien.  Et  en  effet , 

» qu’attendre  d’un  homme  qui  promet  de 
55  dire  au  Roi  tout  ce  qu’on  lui  propofe , 

» & qui  enfuite  fait  dire  & faire  au  Roi 
» tout  ce  qu’il  lui  plait  ? Et  pour  la  récon- 
» ciliation , quel  mal  y a-t-il  de  n’en  point 
» efpérer  avec  un  homme  qui  n’a  pour  but 
» que  de  ruiner  tout  le  bien  , & autorifer 
» toutes  fortes  de  relâchements  & de  dé- 
« fordres  ” ? M.  Arnauld  lui  en  fit  le  ta- 
bleau ; puis  il  ajoutait.  “ Peut-on  avoir  tout 
„ cela  devant  les  yeux,  & ne  pasreconnoi- 
„ tre  qu’il  y a lieu  d’appréhender  que  Dieu 
5,  ne  condamne  davantage  le  peu  de  zele 
„ de  ceux  qui  ne  font  pas  touchés  de  11 
53  grands  maux , que  la  trop  grande  cha- 
33  leur  de  ceux  qui  les  détellent,  & qui  ne 
33  veulent  avoir  aucune  union  avec  leur 
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1 „ principal  auteur? Croyez-vous  donc 

Part  JI,  w que  le  refte  çjç  ma  vie  fût  mal  employé  , 
„ quand  je  n’y  ferois  autre  chofe  que  de 
« combattre  cette  tyrannie , & de  contri- 
„ buer  à en  faire  avoir  horreur  à tous  ceux 
qui  ont  de  l’amour  pour  Jefus  Chrift  & 
» pour  fon  Eglife  , & pour  rendre  au  Roi 
„ le  plus  grand  fervice  qu’on  lui  peut  ren- 
?J  dre , en  lui  donnant  occafion  de  con- 
„ noître  combien  cet  homme  abufe  de  fa 
„ confiance , & le  tort  qu’il  lait  à fa  gloire  ? 
„ C’eft  une  grande  entreprife , dites-vous  , 
„ pour  un  homme  de  moii  âge , de  me  ré- 
duire  a une  vie  cachée  pour  le  refte  de 
„ mes  jours.  Au  contraire  : Fortem  facit 
„ vicina  libertas fenem.  (Un  vieillard  de- 
» vient  plus  fort  parce  qu’il  touche  au  mo- 
n ment  de  fa  liberté.  ) J’ai  bien  plus,  ce 
„ me  femble , à efpérer  de  la  miféricorde 
a,  de  Dieu , en  lui  facrifiant  ce  qui  me  refte 
„ de  vie , & m’expofant  pour  fervir  l'Eglife , 
n à la  palfer  avec  moins  de  commodité  & 
» de  repos , que  fi  j’avois  acheté  ce  repos 
n par  des  vifites  à celui  qui  l’opprime  ”. 

Content  d’expofer  à Ion  ami  les  railons 
qui  l’attachoient  invariablement  au  parti 
qu’il  avoit  pris , M.  Arnauld  n’iniifta  plus 
, pour  l’engager  à l’imiter.  “ Je  ne  fuis  pas 
v d’humeur , difoit-il , à gêner  mes  amis , 
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» & ne  me  crois  pas  en  droit  de  leur  de- 
» mander  qu’ils  le  rendent  à mes  fentiments  Part. II. 
» contre  leurs  propres  lumières.  Quelque 
» parti  que  vous  preniez , la  petite  peine 
» que  j’en  pourrois  avoir  ne  m’empêchera 
» jamais  de  vous  regarder  comme  mon 
m ami  à la  mort  & à la  vie , me  confolant 
„ de  votre  abl'ence , fi  je  ne  puis  autrement , 

„ par  ces  paroles  de  S.  Âuguftin  : Qtiam- 
» vis  non  videamus  nos  oculis  carnis , ani- 
» motameninfide  Cbrifti , ingratià  Chrifti, 

» in  membris  Chrifti  tenemus , ample  fti- 
» mur  , ofculamur  ”, 

M.  Arnauld  ne  défapprouvoit  pas  le  def- 
fein  dans  lequel  étoit  M.  Nicole  de  le  livrer 
à la  compofition  d’ouvrages  de  piété  ; mais 
il  lui  faifoit  remarquer  que  tant  que  le  pré- 
jugé du  Jartfénilme  lübfilleroit,  ces  ouvra- 
ges feroient  inutiles  pour  un  grand  nom- 
bre de  ceux  à qui  ils  étoient  deltinés.  « C’eft 
,,  une  très-bonne  choie , lui  difoit-il  dans 
» la  même  lettre , & il  y a toujours  beau- 
» coup  de  gens  qui  en  profitent.  Mais  com- 
jj  bien  y en  a-t-il  aulfi  qui  n’en  profitent 
3)  point , parce  que  le  fantôme  du  Janfé- 
j,  nifme  le  leur  rend  fufpecïs  ? Ne  feroit-ce 
j>  point  rendre  un  aulfi  grand  fervice  à l’E- 
>3  glife  de  ruiner  ce  fantôme , qui  diminue 
33  infiniment  le  fruit  de  tant  de  livres  déjà 
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11  - „ faits  , que  d’en  faire  de  nouveaux  ” ? 

Part. II  Le  féjour  qUe  JVÏ.  Arnauld  fit  à Mons  ne 

J\l.  Nicole  q116  de  trois  femaines , parce  qu’il  crai- 
travaille  a gnit  d’y  être  connu , & qu’il  jugeoit  nécef- 

Paris™  h *a‘re  clue  ^eu  de  fa  retraite  fût  ignoré  du 
y ramener  public.  Il  alla  à Bruxelles  au  commence- 

Sa  lettre  à ment  de  Juillet,  & comptait faire  un  voya- 
l’Archev.  ge  en  Hollande  avant  de  fe  fixer  dans  cette 
de^is;  derniere  ville.  M.  Nicole  ne  négligea  rien 
M.l";Vrn.e  pour  le  détourner  d’aller  en  Hollande , fous 
à l'on  prétexte  que  les  mœurs  & les  ufages  de 
esard‘  cette  République  étoient  trop  différents  des 
nôtres , & l’air  trop  mauvais  pour  qu’un 
François  put  s’y  accoutumer.  Et  pour  em- 
pêcher , autant  qu’il  étoit  en  fon  pouvoir  , 
que  M.  Arnauld  ne  s’établit  à Bruxelles , 
il  ne  lui  fit  connoître  aucune  des  perfonnes 
avec  lefquelles  il  étoit  lié  lui-même , & qui 
auroient  pu  l’y  attacher , & lui  rendre  le 
féjour  de  cette  ville  plus  commode.  Il  vou- 
loit  le  ramener  à Mons  , dans  l’efpoir  de 
l’engager  à rentrer  en  France.  M.  Nicole 
ne  trouvoit  point  fupportable  de  vivre  loin 
de  fa  patrie , & dans  un  pays  dont  les  ufa- 
ges ne  reffembloient  pas  à ceux  auxquels  il 
étoit  accoutumé.  Son  génie  étoit  peut-être 
égal  à celui  de  fon  ami  ; mais*  il  n’avoit  pas 
comme  lui  cette  ame  forte  que  rien  n’éton- 
ne , & qui  trouve  légers  tous  les  obftacles 
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que  le  courage  peut  furmonter.  Il  n’avoit 
pas  moins  de  defir  de  rentrer  en  France  & Part.ïï. 
d’y  vivre  en  repos , que  d’y  ramener  M.  Ar- 
nauld.  C’eft  pour  fe  procurer  cet  avantage, 
qu’il  avoit  écrit  de  Bruxelles  à l’Archevêque 
de  Paris  dès  le  commencement  de  Juillet, 
une  lettre  dont  fes  amis  témoignèrent  beau- 
coup de  mécontentement  lorfqu’elle  fut 
publique , comme  elle  le  devint  peu  après. 

M.  Nicole  fe  juftifioit'au  fujet  de  la  lettre 
qu’il  avoit  compofée  deux  ans  auparavant 
àlapriere  de  MM.  d’Arrâs  & de  S.  Pons  , 

& dont  l’Archevêque  de  Paris  avoit  fait 
récemment  de  nouvelles  plaintes  ; quoi- 
que cette  affaire  fût  terminée,  & que-les 
ëclaircifTements  qui  av oient  été  donnés  par 
M.  Arnauld , enflent  diflipé  dans  l’efprit  du 
Roi  les  nuages  qu’on  y avoit  élevés  fur  fa 
conduite  & fur  celle  de  fon  ami. 

Cette  juftification  n’avoit  peut-être  d’au- 
tre défaut  que  d’être  fuperflue;  mais  dans 
la  même  lettre  M.  Nicole  proteftoit  à l’Ar- 
chevêque de  Paris , qu’il  étoit  dans  la  réfo- 
lution  d’éviter  tout  ce  qui  pourrait  faire 
du  bruit , & tout  ce  qui  pourrait  lui  dé- 
plaire ; qu’il  avoit  toujours  eu  de  l’éloigne- 
ment pour  toutes  fortes  de  conteftations , 

& qu’il  n’avoit  quitté  Paris , qüe  pour  ne 
prendre  aucune  part  à celles  que  pourrait 


I 
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■il»!,.!',1  i1  11  occafionner  ce  qui  venoit  d’arriver  â Port- 

Part.II.  Royal.  Ses  vues  pouvoient  être  excufables  ; 

mais  la  déclaration  qu’il  en  faifoit  à l’Ar-  - 
chevéque  de  Paris,  jointe  au  refus  de  fe 
joindre  à M.  Arnauld , fut  fortement  blâ- 
mée par  leurs  amis  communs.  Quelques- 
uns  d’entr’eux  portèrent  l’amertume  de  leur 
zele , jufqu’à  lui  reprocher  de  facrifier  à l’a- 
mour du  repos  la  vérité  & les  intérêts  de 
l’Eglife , & de  n’avoir  pas  eu  d’autre  motif, 
pour  fe  féparer  d’un  ami  auquel  il  étoit  uni 
depuis  fi  long-temps  par  les  liens  les  plus 
faints.  On  ne  l’épargnoit  pas  fur-tout  à l’é- 
gard des  efforts  qu’il  avoit  faits  pour  rame- 
ner M.  Arnauld  à Paris  ; on  lui  difoit  qu’il 
avoit  voulu  l’entraîner  dans  l’égarement , au 
lieu  d’imiter  fa  généralité  & fa  confiance 
à tout  facrifier  pour  la  caufe  de  Dieu. 

Des  reproches  fi  amers  touchèrent  vive- 
ment M.  Nicole  ; mais  ils  ne  purent  lui  arra- 
cher aucune  plainte  qui  démentit  la  dou- 
ceur de fon  caraftere.  Il  fit  des  apologies, 
dans  lefquelles  on  retrouve  avec  tant  de 
plaifir  l’Auteur  des  EJJais  de  morale , qu’on 
oublie  la  faute  , s’il  y en  a.  Il  fe  juftifie  fans 
humeur , des  imputations  qui  lui  étoient  fai- 
tes avec  peu  d’équité  ; il  oppofe  des  prin- 
cipes aux  déclamations  ; il  inftruit  fans  bief- 
fer  l’amour  propre  de  fes  amis  trop  prévç- 
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nus  ; il  déclare  que  tout  ce  qu’il  avoit  fait . - 

n’étoit  qu’une  fuite  de  la  réfolution  qu’il  PART-U- 
avoit  prife  , félon  les  lumières  de  fa  conf- 
cience , de  ne  plus  écrire  fur  les  matières 
conteftées  : que  néanmoins  il  n’avoit  pas 
prétendu  prendre  fur  ce  fujet  un  engage- 
ment irrévocable.  Sa  lettre  à l’Archevêque 
de  Paris  n’exprimoit  pas  , difoit-  il , un  pa- 
reil engagement.  A en  juger  félon  les  réglés 
de  l’équité , les  proteftations  qu’il  y avoit 
faites  d’éviter  ce  qui  pourroit  lui  déplaire , 
renfermoient  néceflàirement  l’exception  du 
cas  où  la  néceflité  évidente,  & le  befoin 
preffant  de  l’Eglife  pourroit  l’obliger  d’é- 
crire. 

Ces  raifons  convainquirent  les  amis  de 
M.  Nicole  qu’il  étoit  toujours  le  même  pour 
les  fentiments.  Mais  la  plupart  d’entr’eux 
refterent  perfuadés  qu’un  amour  exceffif 
du  repos  & le  defir  d’éviter  les  incommo- 
dités de  l’exil , avoient  beaucoup  de  part  & 
à fa  réfolution  & à fa  démarche.  Il  avouoit 
avec  fimplicité  que  ces  motifs  pouvoient 
influer  fur  fa  conduite.  Rien  ne  montre  plus 
le  defir  qu’il  avoit  de  fe  rendre  l’Archevê- 
que de  Paris  favorable , que  la  partie  de  fa 
lettre  où  il  fe  défendoit  “ d’avoir  entretenu 
» aucun  commerce  de  lettres  avec  perfon- 
» ne , & où  il  déclaroit  avoir  foi  autant  qu’il 
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' '■  • » avoit  pu  toutes  fortes  de  vifites , & n’en 

Part.1I  m avoir  pas  même  rendu  aux  Evêques  qu’il 
„ connoiffoit  le  plus 

Le  commerce  de  lettres  & les  vifites 
étaient  précifément  les  reproches  qu’on  fai- 
foit  à M.  Arnauld.  En  s’en  défendant , M. 
Nicole  paroiffoit  autorifer  les  plaintes  por- 
tées contre  ce  Docteur.  C’eft  fous  ce  point 
de  vue  que  fa  juitification  déplaiioit  autant 
à fes  amis , qu’elle  fut  bien  reçue  de  M.  de 
Harlay. 

Si  quelqu’un  avoit  à fe  plaindre  de  la  let- 
tre à l’Archevêque  de  Paris  c’étoit  fans  dou- 
te M.  Arnauld.  Mais  M.  Nicole  trouva  dans 
ce  Docteur  un  juge  équitable , qui  lui  dit  la 
vérité  fans  paflion  & fans  reproches  ; & un 
ami  qui  chercha  à le  conloler  des  juge- 
ments injuftes  auxquels  fa  démarche  l’avoit 
expofé.  M.  Nicole  lui  écrivit  autant  pour 
juftifier  fa  lettre  à l’Archevêque  que  pour  fe 
plaindre , foit  de  la  maniéré  dont  elle  étoit 
interprétée  par  leurs  amis  communs , foit 
des  reproches  amers  qu’elle  lui  attiroit.  Et 
comme  le  refus  qu’il  avoit  fait  de  refter 
auprès  de  M.  Arnauld  n’étoit  pas  moins 
fortement  blâmé  que  la  lettre , M.  Nicole 
fe  juftifioit  également  fur  cet  article. 

Tom.  IL  « Quoique  je  ne  puilfe  pas  toujours  être 
p'  s3's5'  « de  votre  fentiment,  lui  répondit  M.  Ar- 
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« nauld , je  ne  prétendrai  jamais  que  vous  — 

» foyez  obligé  d’être  du  mien,  fur-tout Part.ïï. 
» quand  il  s’agira  d’entrer  dans  des  engage- 
» ments  où  vous  auriez  trop  de  répugnan- 
„ ce.  J’aurai  toujours  la  reconnoilfance  que 
„ je  dois  des  alfiltances  que  vous  m’avez 
„ rendues  ; mais  cela  ne  me  donne  pas  de 
» droit  de  votis  en  demander  de  nouvelles  ; 

„ & c’eft  allez  que  Dieu  ne  vous  en  donne 
„ pas  la  volonté , pour  me  faire  accepter 
» cette  privation  comme  un  ordre  de  fa 
„ providence.  Je  n’approuve  donc  point 
» que  l’on  parle  de  vous  comme  l’on  fait”. 

AI.  Arnauld  fait  quelques  réflexions  fur  la 
lettre  à l’Archevêque  de  Paris , puis  il  ajou- 
te : « J’ai  remarqué  depuis  peu  deux  verfets 
J,  dans  le  quatrième  Chapitre  de  l’Ecclé- 
j,  fiaftique , qui  nous  donnent , ce  me  fem- 
jj  ble,  deux  grandes  réglés;  l’une  générale 
jj  & l’autre  qui  en  eft  une  exception.  La 
„ générale  eft,  ne  réjiftez  point  en  face  au 
» puijfant , ê?  n'allez  pas  contre  le  cours 
jj  d'un  fleuve.  Voilà  à quoi  la  prudence  hu- 
» maine  & chrétienne  nous  oblige  ordinai- 
j,  rement,  de  n’aller  point  contre  le  tor- 
„ rent,  & de  ne  s’attirer  point  de  facheu- 
„ fes  affaires  en  choquant  les  perfonnes 
» puilfantes.  Alais  voyez  l’exception  : Coin- 
n battez  jufqu'à  la  mort  pour  la  vérité  ; fou- 
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- - „ tenez  la  caiife  de  la  jujlice  pour  fauver 

Part.1I.  j3  votre  ame.  Ceft  Dieu  lui-même  qui  vous 
défendra  de  vos  ennemis.  Comme  11  le 
j,  Sage  difoit  : quand  il  ne  s’agira  que  de 
» vos  intérêts , cédez  au  plus  puiflant  que 
„ vous , & ne  vous  attirez  pas  fa  colere  en 
» lui  réfiftant.  Mais  quand  il  s’agira  de  la 
» vérité  , combattez  jufqu’à  la  mort , & 
„ croyez  qu’en  cela  vous  agilfez  pour  vo- 
„ tre  ame , & n’appréhendez  pas  la  haine 
„ de  ceux  qui  la  voudraient  opprimer,  par- 
„ ce  que  Dieu  fera  votre  protedeur  en  vous 
» délivrant  de  vos  ennemis.  ' Je  doute  fort 
« qu’il  faille  d’autre  vocation  en  ces  ren- 
» contres-là  que  ce  commandement  géné- 
s,  ral , quand  la  Providence  femble  l’appli- 
» quer  à quelques  perfonnes  particulières , 
« par  la  liaifon  qui  eft  entr’eux  & ceux 
« que  l’on  perfécute , par  la  connoiffance 
» qu’ils  ont  de  l’injuftice  qu’ils  fouffrent  & 
„ du  préjudice  qu’en  reçoit  l’Eglife , & par 
„ une  confiance  raifonnable  qu’ils  peuvent' 
» avoir  en  la  bonté  de  Dieu  , que  la  caufe 
„ de  la  vérité  & de  la  jultice  ne  fera  pas 
„ tout-à-fait  abandonnée  s’ils  en  prennent 
„ la  défenfe 

Après  avoir  oppofé  ces  vues  à celles  qui 
avoient  dirigé  M.  Nicole  dans  le  parti  qu’il 
avoit  pris,  M.  Arnauld  termine  fa  lettre  en 

proteftant 
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pfoteftant  à fon  ami , qu’il  l’aimera  toujours,  —— — * 
& qu’il  ne  prendra  jamais  aucune  part  aux  PART-U* 
difcours  qui  l’affligeoient.  M.  Nicole  fut  fi 
touché  de  ce  ton  de  modération  & d’équité , 
qu’il  difoit  de  cette  lettre  qu’elle  ferait  feule-' 
capable  de  l’engager  à tout , fi  c’étoit-là 
des  affaires  d’amitié  & de  complaifance.  Il  Nouv.Let, 
ajoutoit  qu’il  n’avoit  pas  le  moindre  fujet  de  p'  }0}' 
plainte  à faire  de  M.  Arnauld.  Leurs  amis 
communs  n’étoient  pas  tous  fi  modérés. 

“ Je  loue  leur  zele  , écrivit  ce  Doéteur  ; Tom,  IL 
„ mais  afTurément  il  va  trop  loin , & certai-  p‘  6o' 

» nement  ils  fe  trompent  quand  ils  foup- 
» çonnent  M.  Nicole  d’agir  par  cupidité. 

» 11  peut  y avoir  de  la  crainte  * mais  il  y a 
» aufiî  du  fcrupule  & de  l’embarras  de  con- 
« fcience.  Ce  qui  me  le  perlüade , c’eft 
» qu’il  y a long-temps  qu’il  a les  penlées 
» qu’il  témoigne  avoir  maintenant , qu’il 
» s’engage  fans  vocation  dans  des  affaires 
» dont  fi  ne  devroit  point  fe  mêler,  n’étant 
» point  dans  les  ordres.  Il  m’en  a entre- 
» tenu , & encore  plus  M.  de  Sainte  Mar- 
31  the,  dans  un  temps  qu’il  n’y  avoit  point 
33  d’apparence  de  perfécution.  Après  tout 
33  puifqu’il  veut  bien  travailler  à une  chofe 
33  très-importante  («), il  faut  profiter  de 
33  fa  bonne  volonté , & ne  rompre  point 

(n)  Au  Traité  de  l’Oraifon. 

Vie  d'Ant.  Arnauld.  I 
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„ avec  une  perfonne  à qui  on  a pour  le  pafïê’ 
Part.1I.  n <je  très-grandes  obligations , & qui  effc 
„ encore  très-capable  de  fervir  à l’avenir 
M.  Nicole  avoit  quitté  Paris  pour  un- 
temps  ; mais  il  lui  étoit  difficile  de  vivre 
ailleurs , & fur-tout  hors  de  la  France.  IVL 
Arnauld  écrivit  le  I y Juillet  à l’Abbé  le 
Roi , pour  l’engager  à donner  une  retraite 
à cet  ami  errant,  & très-embarraflè  de  trou- 
ver une  demeure  qui  lui  convint,  jufqu’à 
ce  qu’il  eût  la  liberté  de  revenir  à Paris.  H 
n’en  fut  abfent  que  quelques  mois.  Sa  let- 
tre avoit  fi  bien  difpofé  M.  de  Harlay  en  fa 
faveur , que  cet  Archevêque  lui  fit  donner 
des  affurances , fans  y mettre  aucune  con- 
dition , qu’il  pouvoit  y rentrer  fans  craindre 
d’être  inquiété.  M.  Nicole  ne  tarda  pas  à y 
revenir  ; mais  plufieurs  de  fes  anciens  amis 
lui  firent  payer  cher  la  tranquillité  dont 
l’Archevêque  de  Paris  l’y  laiffoit  jouir.  Ils 
lui  reprochèrent  comme  une  lâcheté , un 
avantage;  qu’on  lui  avoit  ménagé  fans  fa  par- 
Tom.  II.  ticipation.  « Je  ne  puis  m’empêcher  de  dire , 
P*  Io8*  „ écrivoit  M.  Arnauld  à l’Abbé  de  Pont- 
„ château , qu’en  toutes  chofes  on  prend 
„ à tâche  de  le  décrier,  comme  on  l’a  fait 
„ encore  au  fujet  de  la  permiffion  qu’il  a 
>,  eue  de  demeurer  chez  lui.  Quoique  cela 
„ fe  foit  propofé  par  un  ami  fans  là  parti- 
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h cipation , & fans  qu’on  y ait  apporté  au- 1 

* cune  condition  , on  n’a  pas  laide  d’en  Part. IL 
i:  prendre  fujet  de  le  taxer  de  lâcheté  .*  ce 

» qui  me  paroit  la  plus  grande  injuftice 
» du  monde. 

» N’eft-il  pas  utile  qu’il  foit  en  repos  afiri 

* qu’il  puiffe  travailler  pour  l’Eglife  ? Ne  le 
*.  fait-il  pas  toujours  d’une  maniéré  ou  d'au- 
» tre  ? N’eft-il  pas  jufte  que  chacun  agiiïe 
a félon  fon  don  ? N’a-t-il  pas  rendu  d’aflcZ 
a grands  fervices  pour  lui  en  favoir  gré , & 
fl  ne  le  pas  traiter  comme  un  efclave  qui 
» n’auroit  pas  la  liberté  de  faire  ce  qu’il  lui 
» plairoit  ? Il  a de  très-belles  vues  & qui 
» font  delà  derniere  importance  ; & au  lieu 
n d’y  entrer  & de  lui  donner  moyen  de  les 
» fuivre , on  voudroit  qu’il  s’appliquât  à 
» des  chofes  auxquelles  il  n’a  pas  d’incli- 
» nation  ; & parce  qu’il  ne  le  fait  pas , peu 
a s’en  faut  qu’on  ne  le  traite  de  déferteur. 

» Cela  m’a  toujours  paru  fi  déraifonnable , 
a que  vous  me  pardonnerez  bien  11  je  n’ai 
» pu  m’empécher  de  vous  en  décharger 
» mon  cœur  ”. 

Les  motifs  de  la  retraite  de  M.  Arnauld  XXV. 
ne  parurent  pas  à l’Archevêque  de  Paris 
aulïïpurs  qu’ils  l’étoient.  Il  feignit  dü  moins  indifpofe 
de  voir  dans  cette  démarche , l’exécution  |c  Ro1  Rjr 

Ici  retraite’ 

des  projets  qu’il  attribuoit  à ce  Docteur,  de  M,  A* n. 

I % 
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i 

Il  la  repréfenta  au  Roi  fous  le  point  de  vue 
le  plus  propre  à raffermir  dans  les  préven- 
tions qu’il  lui  avoit  infpirées , en  la  lui  fai- 
fant  regarder  comme  la  preuve  des  intelli- 
gences que  M.  Arnauld  avoit  avec  les  pays 
étrangers , & du  deffein  confiant  où  il  étoit 
de  remuer  contre  la  France.  Et  pour  don- 
ner plus  de  vraifemblance  à ces  accufations, 
il  affedoit  de  le  fiippofer  à Rome  auprès 
d’un  Pape  dont  le  Roi  étoit  mécontent.  Le 
bruit  s’étoit  en  effet  répandu  qu’il  avoit  été 
rencontré  fur  le  chemin  de  Rome  ; qu’il  y 
étoit  appellé  par  Innocent  XI , lequel  avoit 
deffein  de  le  revêtir  de  la  pourpre  ; & cette 
opinion  avoit  pris  tant  de  crédit , que  M. 
d’Angers  reçut  de  différents  côtés  des  com- 
pliments fur  l’élévation  de  l'on  frere.  Cepen- 
dant l’Archevêque  de  Paris  ignoroit  le  lieu 
delà  retraite  que  M.  Arnauld  avoit  choifie , 
& ne  négligeoit  rien  pour  le  découvrir.  Ce 
Dodeur , inflrait  des  interprétations  ca- 
lomnieufes  qu’il  donnoit  à fa  démarche , 
lui  écrivit,  ainfi  qu’à  M.  le  Chancelier  le 
Tellier , pour  leur  en  faire  connoitre  les 
vrais  motifs,  & les  mettre  à portée  d’en 
inftruire  le  Roi.  Ces  motifs  n’étoiént  autres 
que  d’ôter  en  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui 
ce  qui  pouvoit  fervir  de  matière  à la  calom- 
nie. « Et  ainfi,  dit-il  à M.  le  Chancelier, 
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§ comme  elle  n’eft  fondée  que  fur  des  com- 
» merces  innocents  que  l’on  fait  pafler  Part.  II. 
„ pour  criminels  , fur  des  vifites  que  l’on 
3,  me  rend  & fur  des  lettres  que  l’on  m’é- 
» crit , je  me  fuis  perlùadé  que  Dieu  de- 
» mandoit  de  moi  que  je  me  réduifiiTe  au 
33  même  état  où  j’ai  été  pendant  tant  de 
» temps , afin  qu’étant  comme  les  morts 
» qu’on  oublie , & tant  de  gens  que  je  n^ 

» puis  empêcher  de  s’adrefler  à moi  tant 
» que  je  parois  en  public,  ne  pouvant  plus 
» ni  me  vifiter  ni  m’écrire , l’on  ne  puifTe 
» plus  auffi  fonder,  comme  on  a fait  juf- 
» qu’ici , des  accufations  de  cabale  fur  des 
» vifites  que  l’on  me  rendroit , ni  fur  des 
» lettres  qu’on  m’écriroit. 

„ Je  ne  crois  pas  , Monfeigneur , qu’il 
33  y ait  perfonne  qui  n’approuve  cette  ré- 
« folution , qui  ne  la  regarde  comme  une 
„ des  plus  grandes  marques  de  la  paflion 
« que  j’ai  de  ne  rien  faire  qui  puilTe  déplai- 
>5  re  au  Roi , ou  qui  du  moins  n’avoue 
„ qu’on  peut  appliquer  ici  cette  grande  pa- 
n rôle  d’un  Ancien  ” : Latere  liceat , nuîla 
libertas  minor  à Rcge  petitiir  ( qu’il  foit 
permis  d’être  caché;  c’eft  la  moindre  liber- 
té qu’on  puiffe  demander  aux  Rois.  ) c‘  Ce 
» n’eft  pas  que  je  n’aie  bien  prévu  que  l’é- 
$at  où  je  me  réduis  pour  autant  de  temps 

I 3 
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i — ! — » qu’il  plaira  à Dieu , peut  être  pénible'^ 

P art. II,  n un  homme  de  mon  âge  : qu’on  fe  trouve 
„ privé  de  beaucoup  de  fecçurs  & d’affiftan* 
„ ces  dont  la  vieilleiïe  peut  avoir  bel'oin  , 
„ & dont  la  nature  a de  la  peine  à foute-* 
„ nir  la  privation , n’étant  point  appuyée 
„ fur  la  plus  grande  douceur  qu’on  puiffe 
„ avoir  en  çe  monde,  qui  eft  la  compa* 
,,  gnie  de  fes  amis.  Mais  Dieu  tient  lieu  de 
„ tout  à qui  facrifie  tout  pour  lui  ; & je 
„ crois  faire  pour  Dieu  ce  que  je  fais  pour 
„ ôter  au  Roi  l’inquiétude  qu’on  lui  donne 
« de  mes  prétendues  cabales , & pour  lui 
« fournir  par-là  quelque  occafion  de  re* 
» mettre  les  chofes  dans  le  calme  , qui  n’a 
„ pu  être  troublé  que  par  ces  langue^  trom- 
» peufes  dont  le  Prophète  Roi  demande 
» d’être  délivré 

La  lettre  à l’Archevêque  de  Paris  ren* 
fermoit  les  mêmes  chofes , mais  avec  plus 
d’étendue. 

M.  le  Tellier,  jugeant  que  les  préven- 
tions du  Roi  l’éloignoient  entièrement  d’é- 
çouter  la  j unification  de  M.  Arnauld , n’ofa 
pas  lui  faire  part  de  la  lettre  qu’il  en  avait 
reçue.  M.  de  Harlay  ne  fit  ufage  de  la  fien- 
ne  que  pour  rendre  Ce  Dodeur  plus  fufped 
de  ne  s’être  éloigné  de  Paris  que  pour  dé* 
rober  la  trace  de  fes  intrigues  à la  vigilauçç 
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$lu  Gouvernement.  M.  Arnauld  envoya  co-  wembw 
pie  de  ces  deux  lettres  à M.  de  Pomponne , PA*T-IJ- 
qui  n’avoit  pas  été  prévenu  du  deffein  où 
il  étoit  de  quitter  la  France , afin  que  fi  fa 
démarche  l’expofoit  à de  nouvelles  caloiiL- 
nies , M.  de  Pomponne  n’eût  à répondre 
de  rien , & que  Ion  oncle  fût  feul  chargé 
de  confondre  la  méchanceté  de  fes  enne- 
mis , en  leur  répondant  félon  les  lumières 
que  Dieu  lui  donneroit  & les  mouvements . 
de  fa  confidence.  « Je  ne  doute  pas  que  Tom.  II. 

„ vous  n’ayiez  de  la  joie  , lui  écrivit-il  en  p*  s2‘ 

„ lui  envoyant  ces  deux  lettres , quand 
» vous  faurez  que  je  fuis  gai  & que  je  me 
» porte  bien  ; que  j’envifage  fans  inquié- 
» tude  tout  ce  qui  peut  arriver , & que 
» Dieu  me  fait  la  grâce  d’abandonner  tout 
» à fa  providence  •» 

M.  de  Pomponne  avoit  été  fait  Sécrétai-  XX VT.  ’ 
re  d’Etat  en  167 1.  Il  porta  dans  cette  phu 
ce  les  vertus  & les  lumières  qui  le  rendoient  Pompon- 
propre  à la  remplir  avec  honneur  ; mais  il 
n’avoit  pas  les  talents  qui  font  néceffaires  fixe  à 
pour  s’y  maintenir , & pour  fe  défendre  Bruxelles, 
des  piégés  que  l’envie  y tend  fans  celle  au 
mérite.  Ses  meilleurs  amis  prévirent  qu’il  « 
ne  l’occuperoit  pas  long-temps  , quoique 
Fouis  XIV,  qui  choififlbitfes  Miniftres  avec 
difçernement , les  gardât  avec  confiance. 

i 4 
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'«assis—  M.  de  Gondrin , Archevêque  de  Sens , 
Part.II.  juj  prédit  que  ne  s’occupant  qu’à  remplir 
du  Fofftf C t°us  devoirs  de  fon  emploi , & négli- 
P-  599-  géant  de  fe  garantir  de  la  mauvaife  volonté 
4°°'  de  lès  envieux  & des  ennemis  de  fon  nom , 
il  lüccomberoit  lorfqu’il  y penferoit  le 
moins  fous  l’effort  de  leurs  intrigues.  La 
retraite  de  M.  Arnauld  accéléra  cet  événe- 
ment. Le  neveu  fut  puni , parce  que  l’on- 
de s’étoit  fouftrait  aux  mauvais  deffeins  de 
fes  enhemis.  Ce  fut  la  feule  caufe  de  la  dif- 
grace  de  M.  de  Pomponne , comme  il  pa- 
rut en  1691,  lorfqu’il  fut  rappellé  au  Mi- 
niftere.  M.  Arnauld  ne  fut  pas  infenfible  à 
Tom.  IL  ce  revers  ; mais  la  première  imprelfion  de 
P'  6*’  la  nature  fit  bientôt  place  » comme  il  le  dit 
lui-même  , aux  vues  de  la  foi.  Il  chercha 
à confolep  M.  de  Pomponne  , en  lui  écri- 
vant qu’il  ne  pouvoit  s’empêcher  de  l’elli- 
. mer  heureux  dans  le  renverfement  de  fa 

fortune  , & de  regarder  cet  événement 
comme  un  effet  de  l’amour  éternel  de  Dieu , 
qui  le  droit  d’une  voie  auffi  périlleufe , pour 
lui  procurer  les  moyens  les  plus  avanta- 
geux de  ne  s’occuper  que  de  fon  falut.  La 
difgrace  de  M-  de  Pomponne  , la  mort  de 
M-  de  Buzenval  Evêque  de  Beauvais , celle 
du  Cardinal  de  Retz  , fuivirent  de  près  la 
retraite  de  M.  Arnauld, 
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Tous  ces  événements  rendoient  fa  fitua-  — ' — ^ 
tion  plus  fâcheufe  ; il  les  fupporta  avec  le  Part.  H. 
même  courage  qui  l’avoit  conduit  hors  de 
fa  patrie , où  il  avoit  peu  d’efpoir  de  revenir. 

Il  étoit  iorti  de  Mons  au  commence- 
ment de  Juillet , il  y revint  avec  fon  Se- 
crétaire au  mois  d’Août,  & palïa  quatre 
mois  chez  ce  même  Magiftrat  qui  l’avoit 
accueilli  avec  tant  de  générofité.  Les  Jé- 
fuites  cherchoient  à découvrir  quels  étoient 
les  deux  étrangers  qui  étoient  logés  chez 
M.  Robert.  Sur  le  bruit  qui  s’étoit  répan- 
du que  MM.  Arnauld  & Nicole  avoient 
quitté  la  France , ils  publièrent  qu’ils  étoient 
à Mons  chez  le  Préfident  du  Confeil  Sou- 
verain du  Hainaut  ; & fans  autre  informa- 
tion, ils  travaillèrent  auprès  du  Gouverne- 
ment pour  obtenir  des  ordres  contre  les 
deux  étrangers  qui  étoient  à Mons  & les  en 
faire  fortir.  Le  Duc  de  la  Villa  - Hermofa , 
Gouverneur  Général  des  Pays-Bas  Autri- 
chiens , chargea  un  Confciller  de  la  ville 
de  Mons  de  s’informer  de  Migeot , Impri- 
meur du  Nouveau  Teftament  de  Mons , & 
du  maître  de  l’hôtellerie  où  M.  Arnauld 
étoit  defcendu  à fon  arrivée , s’il  y avoit 
dans  la  ville  un  Abbé  de  ce  nom.  On  ne 
découvritrien  par  ce  canal.  M.  Robert  étoit 
par  les  droits  de  fa  place  à l’abri  de  toute 
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perquifition.  On  n’en  fit  pas  chez  lui , & 
Part.  II  ies  recherches  n’allerent  pas  plus  loin.  Ce- 
pendant les  amis  de  M.  Arnauld  prirent 
l’alarme  , & lui  écrivirent  de  quitter  Mons 
& d’aller  à Gand.  Il  n.’étoit  pas  facile  de 
l’intimider  ; il  fe  trouvoit  bien  chez  M.  Ro- 
bert , & ne  pouvoit  pas  efpérer  plus  de  fu- 
reté ailleurs.  Ce  Magiftrat  ne  redoutoit 
rien  que  le  malheur  de  le  perdre.  Il  avoit 
acheté  une  maifon  voifine  de  la  fienne  afin 
qu’il  fût  logé  plus  commodément  & plus 
fûrement.  Il  vouloit  qu’il  y pût  dire  la 
Meffe , & fe  flattoit  d’en  obtenir  la  per- 
miflion  de  l’Archevêque  de  Cambrai.  M- 
Arnauld  fe  prêtoit  d’autant  plus  volontiers 
aux  defirs  de  M.  Robert , que  fa  fanté  s’ac- 
commodoit  très-bien  du  féjour  de  Mons , 
& que  toute  la  famille  de  ce  Magiftrat  lui 
faifoit  une  fociété  très-agréable.  Mais  la 
crainte  de  compromettre  un  ami  à qui  fon 
zele  cachoit  combien  étoit  dangereux  le 
dépôt  qu’il  avoit  chez  lui  , prévalut  fur  tou- 
tes les  autres  confidérations , & le  déter- 
mina à quitter  Mons  à la  fin  de  Décembre , 
& à s’expofer  à toutes  les  rigueurs  de  la 
faifon  ( o ) pour  aller  à Tournai , où  il  paflà 
trois  femaines  ; après  lefquelles  il  partit 

(o)  On  peut  en  voir  le  détail  dans  la  Relation 
de  fa  retraite , &c.  p.  17.  & fuiv. 


Digitized  by  Google 


/ 


Doct.  de  la  Soc.  de  Sorbone.  139 

pour  Comtrai  , & quelque  temps  après  * 
pour  Gand , où  il  s’arrêta  plus  d'un  mois  ?AR1  U- 
caché  chez  un  gentilhomme  du  pays , & 
ne  fortant  que  les  Dimanches  & les  fêtes 
pour  aller  entendre  la  Meflë.  Il  y alloit , 
pour  n’être  vu  de  perfonne , à quatre  heu- 
res du  matin , dans  une  faifon  où  l’oblcu- 
rité , la  glace , la  neige  & la  boue , l’expo- 
fbient  à des  dangers  que  fon  âge  rendoit 
plus  grands  pour  lui.  Pendant  le  féjour  qu’il 
ht  à Gand , on  s’occupa  de  lui  chercher  une 
maifon  à Bruxelles , où  il  étoit  réfolu  de  fe 
fixer.  Celle  qu’on  choifit  étoit  fituée  dans 
un  fauxbourg  de  cette  ville.  Il  y avoit  une 
chapelle  domeftique , dans  laquelle  M.  Ar- 
nauld  eut  permiflîon  de  l’Archevêque  de 
Malines  de  dire  la  MelTe.  Il  s’y  établit  à la 
fin  de  Février  16S0,  & y pafla  les  trois 
premiers  mois  fans  l'ortir , parce  qu’ayant 
rencontré  fur  la  route  de  Bruxelles  un  Ma- 
giltrat  de  Gand  qui  l’avoit  vu  à Paris  & qui 
le  reconnut,  il  crut  devoir  oblèrver  la  re- 
traite la  plus  rigoureufe , julqu’à  ce  qu’il 
pût  préfumer  qu’on  l’avoit  perdu  de  vue.  Il 
ne  fortit  qu’au  mois  de  Juin , pouF  faire  un  > 
voyage  en  Hollande.  Des  précautions  fi 
gênantes  auxquelles  il  fut  prefque  toujours 
alfujetti  tout  le  refte  de  fa  vie , n’altéroient 
çn  rien  la  tranquillité  de  fon  aine,  & a’in» 
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—— ,in  terrompoient  ni  fes  exercices , ni  fes  tra- 
Part.ïï.  vaux<  La  priere  & l’étude  partageoient tou- 
te {'ajournée , & ne  laifloient  que  quelques 
heures  après  les  repas  qui  étaient  conlà- 
crées  à la  converfation.  Il  a toujours  eu 
avec  lui  quelque  ami  digne  de  partager  fon 
fort , & capable  de  l’adoucir.  C’eft  la  feule 
confolation  de  la  vie  qu’il  jugeât  nécefTai- 
re  , & jamais  perfonne  n’a  plus  mérité  que 
lui  d’en  jouir.  L’égalité  d’ame  la  plus  conf- 


tante , une  douceur  aimable , une  conver- 
fation toujours  inftruftive , attachoient  fin- 
guliérement  à fa  perfonne , ceux  que  l’a- 
mour de  fa  caufe  conduifoit  auprès  de  lui. 
C’eft  à cette  petite  fociété  qu’il  étoit  re- 
devable, difoit-il,  de  l’avantage  de  fup- 
porter  fans  peine  la  lîtuation  où  il  étoit, 
& qui  ne  finit  qu’avec  fa  vie  quatorze  ans 
après. 

XXVII.  Les  ouvrages  qu’il  compofa  dans  cette 
qu’ücom-  retraite  font  une  portion  confidérable  de  la 
pôle  de-  collection  de  fes  Œuvres.  La  Défenfe  du 
traite*  fe"  Nouveau  Teftament  de  Mons,  à laquelle 


cond  vol. 
de  la  nou- 
velle Dé- 
fenfe du 
Nouveau 
Teft.  de 
Mons. 


il  avoit  travaillé  deux  ans  auparavant,  & 
dont  la  publication  fut  arrêtée  par  les  cau- 
fes  dont  nous  avons  rendu  compte  , parut 
un  an  après  fa  fortie  du  Royaume.  Il  avoit 
mis  la  derniere  main  au  premier  volume , 
& compofé  le  fécond  à Mons  & dans  les 
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autres  villes  des  Pays-Bas  (/>) , lorfque 
l’incertitude  de  fa  iituation  fembloit  ne  lui  Part.II. 
devoir  laiffer  d’autre  foin  que  de  pourvoir 
à fa  fureté.  C’eft  dans  de  telles  circonftances 
qu'il  travailloit  à cet  ouvrage , l’un  des 
plus  importants  qui  foient  fortis  de  fa  plu- 
me, & qu’il  écrivoit  au  Pere  Quefnel,  qu'il  Tom.  II. 
ne  foujfr  oit  rien , & que  hors  Pabfence  de  fes  P-  "4- 
amis , qui  était  une  peine  pour  lui  qu'il  avoit 
facrijiée  à Dieu  de  bon  cœur  , il  n' avoit  ja- 
mais joui  d'une  meilleure  fauté , ni  d'une 
plus  grande  tranquillité  defprit. 

En  travaillant  au  premier  tome  de  cet 
ouvrage , M.  Arnauld  s’étoit  attaché  à évi- 
ter tous  les  termes  qui  pouvoient  paroitre 
trop  durs  , & avoit  chargé  , comme  nous 
l’avons  dit , M.  Nicole  d’effacer  ceux  qui 
auraient  pu  échapper  à fa  plume , malgré 
l’attention  qu’il  avoit  à la  contraindre  par 
égard  pour  fes  amis.  Il  fe  donna  plus  de 
liberté  pour  le  fécond  tome;  & au  lieu 
d’avoir  fans  celfe  recours  à des  tournures 
peu  naturelles  & à des  expreflions  forcées 
pour  éviter  d’appeller  les  chofes  par  leur 
nom,  il  fuivit  fes  principes,  qui  étoient 
plus  convenables  à fa  franchife  naturelle , 

& qu’il  croyoit  plus  conformes  aux  droits 

( p ) Voyez  cet  Ouvrage,  Tom.  VII.  de  la  Col- 
leftion,  N°.  IX. 
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de  la  vérité.  Il  réfuta  vivement  un  calonff- 
Part.D.  niateur  auffi  infenfé  que  méchant;  perfua- 
dé  que  s’il  falloit  être  en  garde  contre  cette 
dureté  qui  ne  connoit  aucune  indulgence 
pour  des  fautes  involontaires  * ou  des 
inexactitudes  excufables , il  falloit  éviter 
également  l’infenfibilité  qui  nous  fait  voir 
fans  indignation  des  calomnies  méditées  & 
des  impiétés  manifeftes.  Les  amis  de  M.  Ar- 
nauld  ne  goûtoient  pas  toujours  fa  maniéré 
d’écrire  nerveufe.  Ils  craignoient  qu’elle  ne 
nuiiït  au  fuccès  de  fes  ouvrages , & ils  au- 
roient  voulu  qu’il  s’accommodât  davantage 
à la  délicatelfe  du  fiecle.  ct  Vous  avez  rai- 
» fon  de  croire  , écrivoit-il  au  Pere  Quef- 
„ nel,  que  j’ai  beaucoup  de  déférence  pour 
» eux,  que  je  ferai  toujours  très-aife  de  fa- 
„ voir  leurs  fentiments , & que  je  fuis  très- 
» difpofé  de  les  fuivre  tant  qu’il  me  fera 
Ibid.  » pofiîble  ; mais  je  les  crois  auffi  trop  rai- 
p-  74*  » fonnables  pour  exiger  de  moi  une  obéit- 

„ fance  aveugle  ; j’aurois  bien  de  la  peine 
„ à m’y  rendre.  Je  ne  faurois  agir  contre 
„ mes  lumières , & fi  je  le  faifois , je  ne  fe- 
» rois  rien  qui  vaille,  & ne  travaillerais 

„ qu’avec  un  dégoût  qui  m’accableroit 

« Cependant  je  vous  dirai  que  mon  ou- 
* » vrage  devant  avoir  deux  volumes , ils 

„ doivent  être  contents  pour  le  premier,- 
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» parce  qu’on  y a fait  tout  ce  qu’ils  deft- 
„ rent  ; M.  Nicole  l’ayant  relu  tout  entier  Part.  IL 
n dans  la  même  vue  qu’ils  ont,  & en  ayant 

» ôté  toutes  les  duretés Mais  j’avoue 

„ que  je  n’ai  pas  tant  épargné  M.  Mallet 
» dans  le  fécond  volume , & j’en  dis  les 
» raifons  dans  le  premier  chapitre  du  der- 
„ nier  livre,  dont  je  vous  enverrai  la  copie. 

» Ce  n’eft  donc  qu’au  regard  de  ce  fécond 
„ volume  que  je  prétends  faire  l’apologie 
» de  la  maniéré  dont  il  eft  écrit , qui  n’eft 
n néanmoins  plus  forte  que  celle  du  pre- 
» mier , qu’en  ce  que  je  n’ai  pas  cru  de- 
» voir  éviter  de  nommer  les  chofes  par 
n leur  nom;  c’eft-à-dire , d’appeller  calom- 
» nie,  menfonge,  impofture,  extravagan- 
„ ce , impertinence,  ce  qui  eft  certaine- 
» ment  tel  ”. 

M.  Arnauld  fit  quelques  écrits  (#)  pour 
juftifier  l’énergie  de  fon  ftyle,  & pour  faire 
agréer  à fes  amis  celui  de  fon  ouvrage  con- 
tre Mallet  ; & il  le  publia  aufli-tôt  tel  qu’il 
l’avoit  compofé*  Il  fut  reçu  avec  le  plus 
grand  applaudiffement.  La  conclufion  eft 
un  morceau  d’une  éloquence  de  fentiment 

( q ")  Voyez  fa  Diflertation  fur  ce  fujet , Tome 
XXVII.  N”.  II.  & l’indication  d’autres  écrits  fur  la 
même  matière,  Tome  XXVI.  Préface  hiftorique, 
page  xxi.  ' 
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que  l’illuftre  Racine  ne  fe  lafloit  pas  de  lire 
Part.II.  à fes  amis. 

XXVlll.  L’Archidiacre  de  Rouen  fe  préparoit  à 

De  la  lec-  donner  une  troifieme  édition  de  fon  livre 
ture  de 

üEcriture  contre  le  Nouveau  Teftament  de  Mons  , 

Sainte  lorique  l'ouvrage  de  M.  Arnauld  parut  II 
contre  Ao  * 

Mallet,  n’eut  pas  le  temps  d’exécuter  fon  projet, 
étant  mort  fix  mois  après.  U avoit  publié 
la  derniere  année  de  fa  vie  un  ouvrage  plus 
fcandaleux  encore.  11  prétendoit  y établir 
que  l’intention  de  Dieu  & des  Ecrivains 
canoniques  a été  que  les  Ecritures  Saintes , 
tant  de  l’Ancien  que  du  Nouveau  Tefta- 
ment , ne  fulTent  pas  lues  par  le  peuple , 
mais  feulement  par  les  Prêtres , & par  les 
Docteurs  de  la  Synagogue  & de  l’Egiife, 
qui  en  donneraient  au  peuple  telle  con- 
noiffance  qu’ils  jugeraient  à propos.  Il 
concluoit  de-là  que  c’étoit  une  grande  er- 
reur de  dire  que  la  ledure  de  l’Ecriture 
Sainte  en  langue  vulgaire  n’eft  défendue  à 
perfonne. 

Le  nouvel  ouvrage  de  Mallet  donnpit 
lieu  à trois  queftions.  La  première,  fi  les 
Ecritures  Saintes  n’ont  été  faites , félon 
l’intention  de  Dieu  & des  Ecrivains  cano- 
niques , que  pour  être  lues  par  les  Prêtres 
& par  les  Dodeurs. 

La  fécondé,  fi  le  peuple  ayant  ordinai- 
rement 
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rement  toute  liberté  de  les  lire , on  avoit  !— w— * 
eu  dans  le  fîecle  précédent  de  bonnes  rai-  Part.  IL 
fons  de  reftreindre  cette  liberté  , & d’aflfu- 
jettir  ceux  qui  voudroient  les  lire  en  lan- 
gue vulgaire  à en  demander  la  permiflion. 

La  troifieme , fi  on  pouvoit  dire  que  les 
reftricfions  miles  à cette  liberté , ne  fubfif- 
toient  plus  depuis  que  le  changement  des 
circonftances  avoit  fait  cefTer  les  caufes 
pour  lefquelles  elles  avoient  été  jugées  con- 
venables. Dans  le  favant  ouvrage  fur  la  lec- 
ture de  l’Ecriture  Sainte  (r)  que  M.  Ar- 
nauld  publia  à la  fin  de  1 680 , mais  qu’il 
avoit  achevé  dans  les  premiers  mois  de  la 
même  année  lorfqu’il  étoit  à peine  établi  à 
Bruxelles , il  fe  borna  à la  première  de  ces 
trois  quefiions  ; il  a traité  les  deux  au- 
tres dans  d’autres  écrits.  Il  étoit  fi  touché 
du  mal  que  le  livre  de  Mallet  pouvoit  eau- 
fer  à l’Eglife  en  autorifant  les  reproches 
quelesProteftants  lui  faifoient,  d’interdire 
aux  fideles  la  ledure  de  l’Ecriture  Sainte, 
qu’il  écrivit  à l’Abbé  de  Pontchâteau , qui 
étoit  alors  à Rome , pour  lui  témoigner  le 
defir  qu’il  avoit  que  le  Pape , pour  l’hon- 
neur de  l’Eglife , cenfurât  le  livre  de  l’Ar- 
chidiacre de  Rouen.  M.  de  Pontchâteau  lui  ' 

(r)  Il  fe  trouve  Tom.  VIII.  de  la  Collciïioû . 

N°.  X.  / , 

Vie  d’Ant.  Arnould . K 
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ayant  répondu  que  perfonne  n’étoit  plus 
Part.II  pr0pre  que  M.  de  Néercalfel , Archevêque 
d’Utrecht,  à obtenir  cette  cenfure , parce 
qu’il  vivoit  au  milieu  des  Proteftants , & 
qu’il  pouvoit  mieux  que  tout  autre  mon- 
trer la  néceflité  de  réprimer  un  fcandale  qui 
les  éloignoit  de  plus  en  plus  de  l’Eglife  , 
M.  Arnauld  écrivit  à cet  Archevêque , pour 
lui  faire  connoitre  les  excès  de  l’ouvrage 
de  Mallet , & l’engager  à en  porter  fes 
plaintes  à Rome.  Sa  lettre  efl  du  I f Dé- 
îom.  H.  cembre  1 679.  Il  travaillait  alors  à la  dé- 
!?•  68.  fenfe  du  Nouveau  Teftament  de  Mons.  Il 
s’éleva  dans  les  derniers  chapitres  de  cet 
ouvrage  contre  les  erreurs  de  celui  que 
Mallet  venoit  de  publier  fur  la  leïïure  de 
T Ecriture  Sainte  en  langue  vtdgaire , en 
attendant  qu’il  put  traiter  la  matière  plus 
à fond  dans  le  Traité  dont  nous  venons 
de  parler. 

XXIX.  Ces  travaux  ne  font  pas  les  feuls  qui 
tion^de*"  l’0CCUPerent  depuis  fa  fortie  du  Royaume , 
plufieurs  jufqu’au  voyage  qu’il  fit  en  Hollande  un 
calom-  an  après.  H donna  lorfqu’il  étoit  à Gand , 

njes  (xc.  1 * 

" la  Réfutation  d’un  libelle  calomnieux  [que 
les  Jéfuites  avoient  fait  imprimer  à Liège 
en  1 677 , & dans  lequel  iis  avoient  raffeni- 
blé  des  anecdotes  de  leur  invention  pour 

décrier  leurs  ennemis.  Elle  fe  trouve  dans 

.»  ... 
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îé  Tome  XXX  de  fes  Œuvres , N°.  X.  Il 
îa  jugea  néceflàife , quand  il  vit  l’abus  que  Part.  H. 
les  Jéfuites  faifoient  dans  les  Pays-Bas , de 
l’ignorance  du  vulgaire  fur  ce  qui  fe  pafle 
chez  les  Nations  étrangères , pour  en  im- 
pofer  fur  les  faits  les  plus  notoires  en  Fran- 
ce , & répandre  des  calomnies  abfurdes 
contre  les  perfonnes  les  plus  refpeétables. 

Dans  les  premiers  mois  de  1 680,  peu  xxxi. 
de  temps  après  s’être  fixé  à Bruxelles  , M.  ^5"^“ 
Arnauld  eut  une  petite  controverfe  avec  Eclairci £ 
M.  de  Choifeul,  alors  Evêque  de  Tournai 

o 1 r /.  •_  t>'  g Jur  le  oa- 

& que  nous  avons  vu  lorlqu  il  etoit  Evê-  cremmt 

que  de  Commenges , occupé  d’un  projet  * p «»- 

d’accommodement  qui  échoua  par  la  mau-  6 

vaife  foi  des  Jéfuites , & par  le  peu  de  fer-  Tournai. 

meté  qu’il  eut  à les  alfujettir  aux  conditions 

préliminaires  fans  lefquelles  il  étoit  inutile 

de  négocier. 

Ce  Prélat  joignoit  à des  lumières  & à 
quelque  zele  pour  la  pureté  de  la  doctrine , 
un  grand  defir  de  fe  montrer  impartial  dans 
les  contefiations  qui  agitoient  l’Eglife , & 
de  trouver  des  voies  de  conciliation  entre 
les  différents  partis.  Il  publia  en  1 679  des 
Eclair  ci fements  fur  le  Sacrement  de  Péni- 
tence , dans  lefquels  il  préteudoit  obferver 
le  jufie  milieu , également  éloigné  du  relâ- 
chement & durigorifme.  M.  Arnauld  trou- 

K 2 ' 
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K555=va  que  cet  ouvrage  renfermoit  de  très* 

Part.II  bonnes  chofes  ; que  les  vrais  principes  y 
étoient  établis  ; mais  qu’il  y avoit  des  en- 
droits qui  ne  paroifloient  pas  pouvoir  s’ac- 
corder avec  ces  principes  ; & que  l’Auteur 
tomboit  tout  à la  fois  dans  les  deux  excès 
qu’il  avoic  voulu  éviter , du  relâchement  & 
du  rigorifine.  Il  en  écrivit  à un  Chanoine 
de  la  Cathédrale  de  Tournai.  Sa  lettre  fut 
montrée  à l’Evêque , qui  n’en  parut  nulle- 
ment offenfé  , & qui  répondit  lui-méme  à 
M.  Arnauld  pour  juftifier  ces  endroits  de 
l'on  ouvrage. 

CeDofteur  lui  répondit  par  un  mémoi- 
re plus  conlidérable , dans  lequel  il  rele- 
voit  avec  refpect , mais  fans  flatterie , ce 
qu’il  trouvoit  de  trop  foible  8c  de  trop  fort 
dans  fon  livre.  M.  de  Choifeul,  après  y 
avoir  établi  la  néceflïté  de  l’amour  de  Dieu 
pour  être  réconcilié  avec  lui , ce  qui  eft 
une  vérité  fondamentale , difoit  en  même 
temps  que  l’opinion  de  la  fuffifance  de 
l’attrition  dépourvue  de  cet  amour , pou- 
vait être  vraie  ; & à l’égard  de  la  pratique , 
il  faifoit  un  devoir  aux  ConfeiTeurs  il' absou- 
dre fans  délai,  des  péchés  mortels  de  rechute 
commis  par  fragilité , dans  une  rencontre 
r fortuite  & par  la  violence  d'une  grande 
tentation , quoiqu’il  établit  fortement  ail- 
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jjeurs  la  néceffité  des  épreuves  pour  s’aflù- 

rer  de  la  converfion  des  pécheurs.  Si  ces  PaRT.II. 

maximes  étoient  évidemment  relâchées, 

M.  Arnauld  en  trouvoit  d’autres  trop  rigi- 
des. Telles  étoient  les  deux  fuivantes  : Que 
la  ConfeJJion  était  facrikge  ,Ji  elle  n'étort  une 
fidelle  interprète  de  la  contrition  , ou  de  Pa- 
mour  dominant  : Que  le  jufte , qui  recevait 
labfolution  des  péchés  véniels  fans  une  véri- 
table douleur  , profanoit  le  Sagement , & 
fe  rendait  coupable  d’un  crime. 

Là  réponfe  qu’y  fit  M.  de  Choifeul  an- 
nonça qu’il  avoit  pris  de  l’humeur.  H s’y 
montrait  injufte  en  attribuant  à M.  Arnauld 
desfentiments  qui  n’étoient  pas  les  fiens  ; il 
n’avoit  pris  pretque  jamais  fa  penfée , exa- 
gérait fes  difficultés  & n’y  fatisfaifoit  pas. 

M.  Arnauld  répliqua  avec  une  modération 
digne  de  fervir  d’exemple  , dans  des  dis- 
putes où  la  vérité  doit  être  défendue , fans 
blefler  les  égards  dus  aux  rangs  des  per- 
fpnnes  & les  devoirs  de  la  charité  ; mais 
comme  il  craig’noit  que  la  difpute  ne  fe  pro- 
longeât fans  fruit,  & ne  laiflat  M.  de  Tour- 
nai dans  les  préjugés  où  il  le  voyoit , il  lui 
propofa  de  prendre  pour  juges  des  amis 
communs , dont  le  fuffragp  fût  d’un  grand 
poids  pour  l’un  & pour  l’autre , tels  que 
$1M.  de  Néercaffel,  Boffuet , le  Camus  & 

K.  i 
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Colbert  ; Evêque  de  Luçon.  M.  de  Choi- 
pART.fl.  |eui  n’accepta  pas  çette  propofition,  & fit 
une  répliqué  dans  laquelle  on  retrouvoit 
une  partie  des  mêmes  méprifes , changeant 
toujours  le  véritable  objet  de  la  queftion. 
M.  Arnauld  y oppofa  un  troilieme  écrit , & 
la  clifpute  ne  fut  pas  pouflfée  plus  loin  (r). 
M.  de  Choifeul  revint  par  degrés  de  fes  pré- 
jugés ; car  en  écrivant  vers  I6%3  à M.  de 
Néercaffel , au  fujet  de  l’excellent  ouvrage 
qui  a pour  titre,  Amor  pœnitens , & qui 
contient  les  mêmes  principes  que  ces  trois 
écrits  de  M.  Arnauld,  il  en  loua  la  doctri- 
ne , & fit  proteflion  de  n’en  avoir  pas  d’au- 
tre. Il  eft  vrai  qu’il  continuoit  dans  cette 
lettre  d’attribuer  à M.  Arnauld  des  fenti, 
ments  différents  fur  quelques  points  ; mais 
il  ne  tarda  pas  à reconnoître  fa  méprife , & 
à lui  rendre  jüftiçe  par  une  nouvelle  lettre 
qu’il  écrivit  à M.  de  Néercaffel , le  29  Juillet 
de  la  même  année  (*)•  En  conféquence  il 
corrigea  dans  une  fécondé  édition  de  fes 
Eclairciffements  la  plupart  des  chofes  fur 
lelquelles  M.  Arnauld  lui  avoit  fait  des  dif- 
ficultés , & y parla  de  ce  Dodeur  avec  élo- 
ge. D’un  autre  côté  les  EclaircifTemenfs  de 

(s)  Ces  trois  écrits  forment  les  Nombres  XIX. 

1 XX.  & XXI;  du  îom.  XXVI. 

Ce  ) On  trouve  cette  lettre  dans  le  Totn.  IV.  de 
la.  Çolledion  , p.  1 7 j.  & fuiy. 
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M.  de  Tournai  ayant  été  attaqués  fur  l’arti- 1 
cle  des  bons  principes  , dans  un  mauvais  P.4*t,IL 
ouvrage  intitulé  : Lettres  d'un  Théologien 
Flamand  à Al.  /’ Evêque  de  Tournai , M.  Ar- 
nauld  qui  ne  connoiffoit  d’autre  intérêt  que 
ceux  de  la  vérité , n’héfita  pas  à les  réfuter , 
par  un  écrit  qui  a pour  titre  : Obfervations 
fur  les  lettres , &c.  O). 

La  Hollande  oflfroit  à M.  Arnauld  un  XXXI. 
afyle  plus  commode  & plus  fur  que  celui  fajt  un 
de  Bruxelles.  Il  y étoit  déliré  par  M.  de  §^deen 
Néercalfel,  qui  gouvernoit  les  Catholiques  |a  rrjere. 
de  ces  Provinces  fous  le  titre  d’Evèque  de  de  M.  de 
Caftorie.  Ce  Prélat  avoit  vécu  pendant  quel-  ^ercaC" 
ques  années  en  France , & s’y  étoit  lié  avec 
les  gens  de  mérite  qui  lui  reiïembloientpar 
leur  piété  & par  leurs  lumières.  Il  conferva 
avec  eux  lorfqu’il  fut  dans  fa  patrie  des  re- 
lations fur  tous  les  objets  qui  pouvoient 
intérelfer  la  Religion.  MM.  Bolfuet,  Ar- 
nauld & Nicole  furent  de  ce  nombre.  Lorf- 
qu’il apprit  que  ces  deux  derniers  étoient 
dans  les  Pays-Bas , il  chercha  à les  attirer  en 
Hollande  , où  il  favoit  qu’ils  trouveraient 
plus  de  fiireté  qu’ailleurs , & que  rien  n’y 
mettrait  obftacle  aux  travaux  que  les  be-' 
foins  de  l’Eglife  pouvoient  exiger  d’eux. 


. ( v)  Voyez  cet  ouvrage,  Tom.  XLII.  de  la  Col. 
ledlïon,  p,  5i},  & fuiv. 

H 4 
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— 1 ■—  M.  Nicole  ( x ) étoit  trop  occupé  de  fon 
P art.  Il  retour  en  France  , pour  fe  rendre  aux  in-, 
vitations  de  M.  de  Néercaflfel  ; M.  Arnauld 
y étoit  plus  difpofé.  Il  avoit  voulu  même 
y faire  un  voyage  dès  1 579 , avant  d’avoir 
pris  une  maifon  à Bruxelles.  Ce  fut  M.  Ni- 
cole qui  l’en  détourna  , comme  nous  l'a- 
vons dit.  Mais  il  en  reprit  le  deflein  à la 
fin  de  l’hyver  de  1580,  &M.  de  Néer-, 
caffel  s’emprefla  de  lui  en  faciliter  l’exécu- 
tion , & de  lui  témoigner  toute  la  joie  qu’il 
auroit  de  voir  un  homme  de  fon  mérite , & 
de  lui  procurer  une  retraite  aufîi  favorable 
à fa  Iknté  qu’à  fes  travaux  (y).  M.  Arnauld 

(x)  M.  Nicole  après  avoir  quitté  Bruxelles  vers 
le  mois  d’Août  1679  , & avoir  fait  depuis  diverfes 
ftations  à Liege,  à Orval , à Châtillon , &c.^y  étoit 
revenu  au  commencement  de  1680,  & y avoit  été 
fp^cialement  accueilli  par  Mlle.  Voeler , fille  de 
condition  d’une  éminente  piété , dirigée  par  M.  de 
Néercafiel.  M.  Arnauld  l’y  trouva  lorfqu’il  y revint 
au  mois  de  Février  de  la  même  année,  & y palTa 
quelques  mois  avec  lui.  Ce  fut  après  que  M.  Nicole 
eut  quitte  Bruxelles,  que  M.  Arnauld  fe  détermina 
à faire  un  voyage  en  Hollande.  11  y fut  conduit, 
accompagné  du  feul  M.  Guelphe  , par  Mlle.  Voeler, 

3ui  voulut  lui  épargner  les  embarras  qu’il  auroit  eu 
ans  un  pays  dont  il  ignoroit  totalement  la  route, 
la  langue  & les  ufages  ; & lui  faire  éviter  les  occa- 
• fions  d’y  être  reconnu,  Note  de  l'Editeur. 

( y ) C’eft  principalement  par  le  Pere  Picqueri , 
Supérieur  de  l’Oratoire  de  Mons,  avec  qui  M.  Ar- 
nauld avoit  fait  connoiflance  durant  fon  féjour  dans 
cette  ville , que  M.  de  Néercafiel  fit  faire  ces  invi, 
tâtions  à M.  Arnauld , & lui  fâifoit  tenir  fes  lettrçs, 
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partit  au  mois  de  Juin.  Il  fut  reçuàUtrecht 
par  M.  de  Caftorie , qui  le  conduilit  quel-  PART-U« 
ques  jours  après  à Amfterdam , ne  le  quit- 
tant que  lorfque  les  fondions  de  fon  Mi- 
niftere  l’appelloient  ailleurs. 

M.  Arnauld  parcourut  les  différentes  vil-  XXXII. 
les  des  Provinces  - Unies , & revint  à 
Bruxelles  à la  fin  de  Juillet  II  n’avoit  d’au-  M.  Am. 
tre  but  dans  ce  premier  voyage  en  Hollan-  j*® 
de  , que  de  connaître  le  pays  avant  de 
penfer  à s’y  fixer. 

En  rentrant  dans  fa  retraite  de  Bruxel- 
les , il  trouva  un  nouvel  objet  à fon  zele , 
dans  une  lettre  que  le  Clergé  de  France 
venoit  d’écrire  au  Roi  le  10  du  même 
mois , au  fujet  d’un  Bref  d’innocent  XI , 
par  lequel  ce  Pape  exhortoit  le  Roi  Louis 
XIV  à rendre  aux  Eglifes  d’Alet  & de 
Pamiers , & à celles  qui  étaient  pareil- 
lement exemptes  du  droit  de  Régale , 
leurs  anciennes  immunités.  Dans  les  Egli- 
fes affujetties  aü  droit  de  Régale,  le  Roi 
jpuit  pendant  la  vacance  du  Siégé  des  re- 
venus des  Evêchés , & nomme  à tous  les  Bé- 
néfices dont  l’Evêque  étoit  collateur , à l’ex- 
ception des  Cures,  jufqu’à  ce  que  celui 
qui  le  remplace  ait  fait  enrégiftrer  fon  fer- 
ment de  fidélité  à la  Chambre  des  Comptes. 

Çe  droit  s’eft  établi  au  douzième  fiecle  dans 
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quelques  Eglifes  de  France , foit  par  le  titrer 
de  leur  fondation , foit  par  quelque  coutu- 
me dont  on  ignore  l’origine.  Le  fécond 
Concile  de  Lyon  tenu  en  1274  > Ie  laifTa 
fubfifter  dans  les  Eglifes  où  il  avoit  lieu  , 
& défendit  en  même  temps  de  l’établir  dans 
celles  qui  en  étoient  exemptes.  La  loi  por- 
tée dans  ce  Concile  avec  le  concours  des 
Ambaffadeurs  de  tous  les  Princes  Catho- 
liques , fut  maintenue  en  France  jufqu’en 
1673  , que  Louis  XIV  donna  une  Décla- 
ration pour  étendre  le  droit  de  Régale  à' 
tous  les  Archevêchés  & Evêchés  de  fon 
Royaume  qui  en  avoient  été  exempts  juf- 
ques-là;  nelaiffant  l’immunité  qu’aux  Egli- 
Ifes  qui  en  jouiiïoient  à titre  onéreux.  Les 
Eglifes  d’Alet  & de  Pamiers  étoient  dans 
le  cas  de  celles  qui  étoient  exemptes  de  la 
Régale , fans  l’être  à titre  onéreux  ; & c’eft 
pour  compromettre  avec  la  cour  les  deux 
faints  Evêques  qui  les  gouvernoient , que 
les  Jéfuites  fufciterent  cette  affaire  ( z ). 


(2)  On  en  fait  expreflfément  l’aveu  dans  les  Pro- 
cès verbaux  des  Aflemblees  du  Cierge , Tom.  V. 
p.  162.  de  l’Edition  de  1773  , en  ces  termes  : “ Le 
,,  Confdfeur  du  Roi  (le  Pere  de  la  Chaife)  & fes 
„ Confrères , en  étoient  les  principaux  moteurs , 
,,  dans  le  deffein  de  fe  venger  des  Evêques  d’Alet 
& de  Pamiers , à qui  ils  en  vouloient  de  longue 
„ main  Le  Pere  Rapin  en  convient  également 
dans  fa  lettre  au  Cardinal  Cibo,  de  l’an  16 8J^ 
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MM.  d’Alet  & de  Pamiers  furent  en  effet 
les  feuls  qui  s’oppoferent  à la  Déclaration  Part.1I, 
du  Roi.  Ils  rendirent  des  Ordonnances 
pour  maintenir  la  liberté  de  leurs  Eglifes , 

& foutinrent  avec  courage  toutes  les  con- 
tradictions auxquelles  leur  zele  les  expofà. 

Innocent  XI  fe  déclara  pour  eux  , & écri- 
vit au  Roi  différents  Brefs  pour  obtenir 
de  ce  Prince  qu’il  leur  rendit  juftice. 

Dans  un  de  ces  Brefs , qui  étoit  le  troi- 
fieme  fur  le  même  fujet , le  Pape  défignoit 
allez  clairement  l’Archevêque  de  Paris 
comme  un  des  auteurs  de  cette  perfécu- 
tion , en  difant  au  Roi , qu'il  étoit  trompé 
par  des  enfants  fans  foi , qui  n'avoient  que 
des  vues  & des  affeSions  terreftres  ; quoi- 
que leur  dignité,  leur  charge  & la  bonté 
fmgulicre  dont  le  Roi  les  honoroit,  les  obli- 
geât à une  conduite  oppofée.  L’Archevêque 
de  Paris  fe  reconnut  allez  à ces  traits , pour 
concevoir  le  projet  de  fe  venger  du  Pape. 

Il  fit  ligner  à l’Alfemblée  du  Clergé , fur 
laquelle  fa  qualité  de  Préfident  & fon  cré- 
dit à la  cour  lui  donnoient  tout  pouvoir , 
cette  lettre  au  Roi  du  I o Juillet , dans  la- 

cn  difant  que  “ le  principal  motif  de  lès  Confre- 
„ res , en  fuggérant  & foutenant  cette  entreprife , 

„ avoir  etc  d’empécher  les  Evêques  Janféniftes  de 
jj  conférer  à des  Janféniftes  les  Bénéfices  qui  va- 

» queroient  dans  leursEglifes  ”, 

■ .....  t 
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- ■ --- quelle  le  Bref  du  Pape  étoit  repréfenté  côm- 

Part.11.  me  un  afte  de  jurifdidion  inlultant  pour  le 
Roi , & capable  de  mettre  le  trouble  dans 
le  Royaume,  en  favorilant  des  efprits  brouil- 
lons & leditieux  , qui  faifoient  tous  leurs 
efforts , difoit  le  Clergé  , pour  exciter  la 
méfintelligence  entre  le  Sacerdoce  & la 
Royauté. 

Tome  Al.  Arnauld , qui  avoit  été  jufqu’à  ce 
N\  XVII  ni°ment  fpciïateur  oijif  de  cette  contejla-. 
tion , écrivit  contre  cette  lettre  du  Clergé  , 
Ibid,  pour  venger , difoit-il , tout  à la  fois  thon-. 
F* 51 4*  neur  d'un  des  plus  Joints  Papes  qui  Je  fût 
affis  depuis  long-temps  fur  la  Chaire  de  S. 
Pierre , '&  celui  de  deux  des  plus  faints 
Evêques  de  l’Eglife  de  France.  L’ouvrage 
de  M.  Arnauld  a pour  titre  : Lettre  d’un 
Chanoine  fl  un  Evêque. 

xxxni.  Il  compofa  à Bruxelles  quelques  autres 
veutffe  écrits  qu’on  trouve  dans  la  Collection  du 
fixer  en  fes  Œuvres , & fat  obligé  à la  fin  d’Odo- 
Hollande  t,re  de  la  même  année  de  fonger  férieu- 
gné  de  M.  fement  à quitter  Bruxelles , pour  aller  cher-, 
de  Pont-  cher  en  Hollande  un  afyle  plus  fur.  Le  Prin- 
ce  de  Parme  venoit  de  fuccéder  au  Duc  de 
Villa-Hermofa  dans  le  gouvernement  des, 
Pays-Bas  , qui  étoient  alors  fous  la  domi- 
nation de  l’Efpagne.  Son  attachement  aux 
Jéfuites  q’annonçoit  pas  un  protedeur  pour 
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M.  Amauld.  Ce  Dodeur  partit  pour  la  Hol- 
lande accompagné  de  l’Abbé  de  Pontchâ- 
teau  qui  avoit  quitté  Rome  depuis  peu  de 
temps  ( a ) , & qui  s’étoit  réuni  avec  lui  à 
Bruxelles.  Ils  arrivèrent  à Utrecht  le  der- 
nier jour  d’Odobre.  M.  Amauld  y pafla 
fîx  mois , l’Abbé  de  Pontchâteau  le  quitta 
au  mois  de  Mai  (b)  pour  rentrer  en  Fran- 
ce, où  il  fe  propofoit  de  pafler  le  relie  de 
fes  jours  éloigné  des  hommes  & des  affai- 
res , & uniquement  occupé  de  fe  fanéti- 
fier  dans  la  folitude.  M.  de  Néercalfel  vit 
avec  peine  la  réfolution  que  prenoit  M.  de 
Pontchâteau , fachant  combien  il  étoit  utile 
à M.  Arnauld , & les  fervices  qu’il  pouvoit 

(a)  On  en  trouve  les  raifons,  Tom.  IV.  de  la 
Colleftion,  p.  157. 

(b)  Pendant  le  féjour  que  M.  de  Pontchâteau 
fit  en  Hollande  auprès  de  M.  Arnauld , ce  dernier, 
qui  s’étoit  bien  porté  depuis  trois  mois  qu’il  y étoit , 
eut  pendant  la  nuit  du  1 au  2 de  Février  ( 1681  ) 
une  violente  attaque  d’afthme , avec  des  étouffe- 
ments qui  firent  craindre  pour  fa  vie.  M.  l’Abbé  de 
Pontchâteau  en  fut  fi  alarmé  & fi  touché , que  fe 
profternant  auffi-tôt , il  s’offrit  à Dieu  pour  le  ref- 
peétable  malade  , en  le  fuppliant  de  confcrver  une 
vie  fi  utile  à l Eglife , aux  dépens  de  la  fienne , 
qui , difoit  - il , ri étoit  bonne  à rien.  Il  en  fit  auffi- 
tôt  confidence  à M.  de  NéercaflH , en  le  conju- 
rant de  rien  rien  dire  à perfonne , mais  de  lui  faire 
la  charité  de  F offrir  à Dieu , à la  place  de  M.  Ar- 
nauld, ne  me  croyant  pas  moi -même,  dit -il,  di- 
gne de  m’y  offrir , ni  den  être  exaucé.  Note  de 
l’Editeur. 

' * . ' * 


Part.H. 
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— — rendre  à l’Eglife  en  reliant  auprès  de  lui. 

Part.1I.  Pour  le  retenir  plus  efficacement,  il  voulut 
1 l’attacher  à fon  Eglife  en  l’engageant  dans 
les  Ordres  facrés.  L’Abbé  de  Pontchâteaü 
s’y  refüfa  conftamment. 

« Je  fuis  trop  inftruit  des  réglés  de  l’E- 
».  glife  , écrivit-il  à M.  de  Caftorie , & de 
» la  pureté  qu’elle  demande  dans  fes  Mi« 
»,  nillres , pour  ofer  avoir  la  moindre  pen- 
„ fée  de  devenir  de  ce  nombre , quelque 
,,  pénitence  que  j’euffe  pu  faire.  Je  fais  que 
»,  dans  l’état  miférable  où  l’Eglife  fe  trouve 
„ préfentement,  les  Evêques  font  obligés 
„ de  paffer  par  deflfus  les  réglés  primitives , 
„ pour  engager  dans  les  Ordres  facrés  des 
„ gens  qui  n’auroient  pas  dû  y être  admis  j 
„ je  fais  auffi  que  la  pénitence  peut  tenir 
„ lieu  dans  quelques-uns  d’un  fécond  Bap- 
„ tême  , lorfqu’ils  n’ont  pas  confervé  l’in- 
„ nocence  du  premier  ; mais  il  faut  au 
„ moins  qu’ils  n’aient  pas  violé  cette  fe- 
» conde  alliance.  Je  ne  fuis  pas  dans  ce 
»,  cas  M.  de  Pontchâteaü  concluait  de- 
là que  le  feül  parti  qu’il  avoit  à prendre 
étoit  de  fe  retirer  dans  quelque  défert  pour 
y pleurer  fes  péchés , & qu’il  devoit  fuivre 
ce  plan  fans  demander  jamais  confeil  à per- 
lonne , cc  perfuadé , difoit-il , que  je  m’ex- 
» poferois  à être  trompé  fî  je  le  failois , & 
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» que  Dieu  permettroit  que  l’on  me  ré- 
„ pondît  félon  le  delir  fecret  de  mon  Part.1I. 
» cœur  ”. 

Après  le  départ  de  M.  de  Pontchâteau , 

M.  Arnauld  alla  pafler  quelques  jours  dans 
une  maifon  de  campagne  où  M.  de  Cafto- 
rie  fe  délafloit  de'  fes  travaux  apoftoliques 
par  l’étude  & la  priere  : « Que  l’Eglife  fe-  Tom.  II 
» roit  Ronflante , écrivoit  ce  Dodeuràlap'  llz’ 

» Mere  Angélique  de  S.  Jean , fi  elle  avoit 
« beaucoup  de  tels  Pafteurs  ! Il  femble  que 
,,‘1’on  foit  au  temps  de  ces  anciens  Evê- 
„ ques , qui  ne  fe  difcernoient  que  par  le 
» zele  & la  charité  avec  laquelle  ils  con- 
„ duifoient  leurs  troupeaux  , & en  qui  il 
„ ne  paroifloit  rien  du  fiecle.  Il  n'a  pour 
„ train  que  fon  Aumônier , qui  lui  fert  de 
5,  Secrétaire , & un  valet  de  chambre.  Mais 
» Dieu  lui  donne  desTimothées,  desPhe- 
» bes  & des  Thecles  (c) , avec  lefquels  il 
» vit  prelque  toujours  dans  une  fainte  re- 
» traite , qui  a quelque  chofe  de  fi  doux 
» & de  fi  édifiant , que  tout  refpire  la  piété 
» dans  cette  Eglife  domeftique 

Il  y avoit  plus  de  fix  mois  que  M.  Ar- 

<c)  M.  Arnauld  défigne  ainfi  M.  van  Heuflen 
& fes  deux  fœurs , qui  vivoient  avec  lui  dans  l’exer- 
cice de  la  charité  & de  toute  forte  de  bonnes  œu- 
vres, Note  de  l'Editeur . 
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g?"11  nauld  étoit  en  Hollande , & il  n’avoit  pas 
Part. H.  encore  un  domicile  fixe.  Il  changeoit  de 
temps  en  temps  de  demeure , de  peur  qu’en 
prolongeant  fon  féjour  dans  le  même  en- 
droit , il  ne  vînt  à être  connu.  Ce  ne  fut 
qu’au  mois  de  Juin  qu’il  prit  une  maifon  à 
Défit  ( d ) où  il  paflfa  dix-huit  mois  avec 
M.  du  Vaucel , qui  avoit  vécu  auprès  de 

I Evêque  d’Alet  pendant  près  de  vingt  ans, 

II  fut  occupé  les  derniers  mois  de  l’année 
1 680 , à mettre  la  derniere  main  au  fécond 
Volume  de  la  défenfe  du  Nouveau  Telia- 
ment  de  Mons , à fon  livre  de  la  ïeéture  de 
l’Ecriture  Sainte  en  langue  vulgaire , & à 
quelques  autres  ouvrages  ( e ). 

XXXIV.  L’ Apologie  pour  les  Catholiques  fut  com- 

pote î’7'  P°fée  fuivante.  Une  multitude  d’é- 
pologie  crits  calomnieux , que  les  Proteftants  ré- 
C°thoHS  Pan^°^ent  en  Hollande  & ailleurs  donna 
^ues.  lieu  à cet  ouvrage.  Le  defir  qu’avoient  les 
Catholiques  d’Angleterre , opprimés  par  les 
Puritains  qui  dominoient  dans  le  Parle- 
ment, d’obtenir  la  liberté  de  conicience , 
& quelques  négociations  qu’ils  avoient  en- 
tamées 

(d)  M.  Arnauld  y loua  une  petite  maifon  dans 
ce  qu’on  appelle  le  Bc'guinage , à côté  de  l’E- 
glife  dont  M.  van  Erkel  étoit  Pafteur.  Note  de 
l’Editeur. 

(e)  On  peut  en  voir  les  titres  dans  la  lifte 

chronologique  de  fes  écrits.  .. 
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tamées  pour  fe  procurer  cet  avantage  par -i 

la  protection  de  Charles  II,  qui  leur  étoit  ^ART-?- 
favorable,  excitèrent  en  1678  un  orage 
violent , dont  plufieurs  d’entr’eux  furent  la 
victime.  Ils  furent  accufés  d’avoir  formé 
une  confpiration  contre  le  Roi  & contre 
le  Parlement , dans  le  deffein  de  fe  défaire 
de  l’up  & de  l’autre , «fe  contre  la  Religion 
dominante , qu’on  prétendoit  qu’ils  vou- 
loient  détruire.  On  fit  le  procès  à un  grand 
nombre  de  Catholiques  de  tout  état.  Huit 
Jéfilites  furent  mis  à mort  ; le  Lord  Stafford 
périt  fur  l’échaffaud  ; Edouard  Coleman , 
gentilhomme  Anglois , eut  le  même  fort.  Il 
n’y  a perfonne  aujourd’hui  qui  ne  regarde 
cette  confpiration  comme  une  fable , & 
les  gens  éclairés , de  quelque  Religion  qu’ils 
fuffent , en  eurent  dans  le  temps  la  même 
opinion.  Leibnitz  la  regarda  comme  une  „ 
chimere,  qui  n’avoit  d’autre  fondement 
que  la  dépofition  de  cinq  ou  fix  témoins , 
fubornés  par  quelqu’un  de  la  fa&ion  Pref- 
bytérienne,  & que  tout  homme  un  peu 
inftruit  des  affaires  devoit  rejetter  avec  in- 
dignation. Cependant  les  Proteftants  zélés  Tom.  IV. 
voulurent  tirer  parti  de  cette  prétendue  P-  l86* 
confpiration,  pour  rendre  les  Catholiques  l8ÿ’ 
odieux  aux  Princes  Proteftants , en  les  re- 
préfentant  comme  ennemis  de  leux  gou- 
Fie  d'Ant.  Arnauld.  L 
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— ? vernement , & imbus  de  principes  qui  de- 
Part.II.  voient  rendre  leur  fidélité  fufpede.  L’Au- 
teur de  l’écrit  intitulé  , La  politique  du 
Clergé , fe  diftingua  par  fes  déclamations 
contre  le  Clergé  de  France  , contre  Louis 
XIV , contre  tous  les  Catholiques  d’An- 
gleterre & contre  toute  l’Eglife,  à qui  il 
attribuoit  les  maximes  les  plus  contraires 
au  repos  des  Etats. 

Ce  fut  principalement  cet  ouvrage  qui 
détermina  M.  Arnauld  à entreprendre  celui 
qui  a pour  titre.  Apologie  pour  les  Cathor 
liques  (f).  Il  y traita  plufieurs  matières  im- 
portantes ; diftingua  avec  foin  les  opinions 
erronées  que  l’Eglife  défavoue,  des  dog- 
mes qu’elle  profelfe  ; & difeuta  à fond  la 
prétendue  confpiration , qui  fervoit  de  fon- 
dement à toutes  les  calomnies  qu’on  ré- 
pandoit  contre  l’Eglife.  La  première  partie 
:de  cet  ouvrage  fut  achevée  dans  l’été  de 
1681 , & parut  au  mois  d’Odobre  de  la 
même  année.  La  fécondé  partie  fut  finie 
quelques  mois  après , .&  imprimée  vers  le 
mois  de  Juillet  1682.  Cet  ouvrage  fait  au- 
' tant  d’honneur  au  caradere  de  l’Auteur 
qu’à  fes  talents.  Les  Jéfuites , le  Pere  de  la 
Chaife  Confeftèur  de  Louis  XIV,  étoient 

( f ) On  la  trouve  dans  le  Tom.  XIV.  de  la  CqI- 
leétton , N°.  VIII. 
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impliqués  dans  le  procès  de  la  confpira- 
don.  Il  oublia  qu’ils  étoientfes  ennemis , & PaRT-H. 
démontra  qu’ils  étoient  innocents.  Trompé 
par  les  pièces  du  procès  , il  avoit  accufé 
M.  South well , Secrétaire  du  Confeil , d’a- 
voir avancé  un  fait  faux , malignement  oU 
tr'es-témérairement.  M.  Southwell  qui  avoit 
des  preuves  authentiques  du  fait  qu’il  avoit 
avancé , eut  d’abord  la  penfée  de  fe  plain- 
dre publiquement  de  M.  Arnauld  : il  y étoifc 
follicité  par  les  ennemis  de  ce  Dodeur.  Le 
Duc  d’Yorck , depuis  Roi  fous  le  nom  dè 
Jacques  II , à qui  M.  Southwell  parla  de 
cette  affaire , lui  témoigna  fa  furprife  qu’oii 
eût  fait  contre  lui  une  accufatidn  de  cette 
nature.  Il  ajouta , que  AI.  Arnauld  étant 
étranger  , n'avoit  pu  difiinguer  les  vrais 
avis  d’avec  les  faux  ornais  qu'étant  une  per- 
fonne  fi  efiimée  pour  fan  f avoir  & fa  probi- 
té , il  ne  pou  voit  a voir  que  de  la  joie  d'être 
détrompé , & fer  oit  avec  plaifir  la  fatisf ac- 
tion qu'on  exigeroit  de  lui. 

C’eft  ce  qui  arriva  en  effet.  Auflî-tôt  que 
M.  Arnauld  fut  inftruit  de  la  vérité  du  fait , 
par  les  éclairciffements  que  M.  Southwell 
lui  fit  parvenir  par  le  canal  de  M.  Juftel , 
il  lui  écrivit  pour  rétrader  ce  qu’il  avoit  dit 
contre  lui , & pour  lui  offrir  telle  fatisfac- 
tion  qu’il  jugeroit  à propos.  M.  Southwell 

L s 
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i~.L—  le  laiffa  le  maître  du  choix  des  moyens  qu’il 
Part.  II.  jUgeroit  les  plus  convenables  pour  confer- 
ver  la  mémoire  du  fait;  le  priant  feulement 
de  comprendre  dans  ce  qu’il  publieroit  fa 
lettre  à AI.  Juftel , avec  les  pièces  juftifica- 
tives , & celle  que  M.  Arnauld  venoit  de  lui 
écrire  à lui-même. 

C’eft  ce  que  AI.  Arnauld  exécuta  dans 
une  Addition  à la  première  partie  de  PA- 
pologie  pour  les  Catholiques  (g).  Il  la  fit 
imprimer  à part , & dans  le  même  format; 
& pour  donner  à cette  fatisfadion  toute  la 
notoriété  qui  dépendoit  de  lui , il  fit  prier 
l’Auteur  des  Nouvelles  de  la  République  des 
Lettres  d’annoncer  cette  Addition . Bayle  » 
qui  compofoit  alors  cet  ouvrage  périodi- 
que , remarqua  en  l’annonçant , que  ce  ne 
feroit  pas  P endroit  le  moins  glorieux  de  h 
vie  de  M.  Arnauld  lorfque  P on  feroit  fon 
bijloire. 

XXXV.  Pendant  qu’il  travailloit  à la  fécondé  par- 

EakstrCS  l’Apologie  pour  les  Catholiques , il 

contre  les  parut  à la  Haye  un  nouvel  ouvrage  intitulé  : 
Protêt  Préfervatif  contre  le  changement  de  Reli- 
gion. C’étoit  une  nouvelle  critique  de  l’Ex- 
pofition  de  la  foi  de  AI.  Boffuet.  AI.  Arnauld 
interrompit  fon  Apologie  pour  réfuter  ce 
Préfervatif,  & reprit  enluite  ce  dernier  ou- 
, (5)  Tome  XIV.  pag.  572.  & fuir. 
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Yrage  dans  lequel  il  acheva  de  juftifier  Y Ex- 1 
pofition  de  la  foi,  livre  qu’il  regardoit  com-  Part.ïï. 
me  le  plus  avantageux  à VEglife  qui  eut  été  p0™^11' 
fait  depuis  long-temps. 

M.  Arnauld  n’écrivit  plus  fur  la  contro- 
verfe  avec  les  Proteftants , que  pour  défen- 
dre deux  de  fes  ouvrages  fur  cette  matière , 
attaqués  par  un  Dodeur  de  Sorbone  nom- 
mé le  Fevre,  qui  effaya  de  juftifier  les  Cal- 
viniftes  des  imputations  que  M.  Arnauld 
leur  avoit  faites  fur  la  Morale , dans  les 
deux  ouvrages  qu’il  avoit  publiés  dix  ans 
auparavant  ; l’un  intitulé  : Renverfement 
de  la  Morale  de  Jefus  Chrift , &c.  & l’au- 
tre : Impiété  de  la  Morale  des  Calviniftes  (b). 

Ayant  examiné  de  nouveau  cette  matiè- 
re, il  répondit  à M.  le  Fevre,  & le  traita 
d’une  maniéré  fi  honnête  , que  Bayle , en 
rendant  compte  de  fon  ouvrage , témoigna 
fa  furprife  de  ce  que  M.  Arnauld , après 
avoir  été  attaqué  avec  emportement , s’é- 
toit  polfédé  au  point  qu’il  l’avoit  ftit.  Ce 
Dodeur  obferva  la  même  modération , dans 
la  lettre  qu’il  écrivit  fur  le  même  fujet  à 
M.  le  Fevre  lui-même , le  4 Mai  1683  CO- 


CA) Le  premier  de  ces  deux  ouvrages  forme  le 
Tom.  XIII.  de  la  Colled.  & le  fécond  le  N°.  VII. 
du  XIV. 

(i  ) C’eft  la  417 , du  Toi».  II. 

L 3, 
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Mais  celui-ci , enorgueilli  de  la  protection  i 
que  lui  accordoit  dans  cette  affaire  M.  de 
Harlay  , Archevêque  de  Paris , y répondit 
d’un  ton  encore  plus  malhonnête  que  celui 
qui  régnoit  dans  fon  livre.  M.  Arrtauld 
laiffà  à un  de  lès  amis  le  foin  de  le  défen- 
dre ( k ) ; d’autres  travaux , qu’il  crut  plus 
utiles  à l’Eglife , l’empêchant  de  réfuter  M. 
le  Fevre  , & même  d’écrire  rien  de  nou- 
veau contre  les  Proteftants. 

En  vain  Jurieu , qui  étoit  l’Auteur  de  la 
. Politique  du  Clergé,  fît  divers  édrits  pour 
défendre  fon  ouvra  ge  contre? Apologie  pour 
les  Catholiques , M.  Arnauld  , quoique 
prefle  par  des  amis  de  confondre  ce  dé- 
çlamateur , ne  put  s’y  réfoudre.  Il  le  laifla 
accumuler  les  écrits  & les  injures , & per- 
dre par  les  excès  auxquels  il  fe  livra,  la 
forte  de  réputation  qu’il  s’étoit  faite  par 
quelque  facilité  d’écrire. 

Aucun  Jéfuite  n’avoit  raffemblé  dans  un 
piênie  livre  autant  d’injures  & de  calom- 
nies que  Jurieu  en  mit  dans  un  ouvrage 
qu’il  intitula  : L'efprit  de  M.  Arnauld;  mais 
il  en  réfulta  feulement  que  Jurieu  fe  fit  mé- 


(k)  M.  Je  Feron,  Archidiacre  de  Saintes.  Son 
ouvrage  a pour  titre:  Drfenje  du  livre  intitule  : Le 
Çalvinifme  • convaincu  de  nouveau } &c.  à Çolognç 
f6?h  * 
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prifer  des  fiens  autant  que  des  Catholiques , 

& que  M.  Arnauld  ne  daigna  pas  lui  ré-  Part.II. 
pondre. 

Il  n’y  avoit  encore  de  fini  que  le  pre-  XXXVI. 

mier  volume  de  l’Apologie  pour  les  Ca-  C.0nfi^c- 
, , , , . , rationslur 

tholiques  , lorique  M.  Arnauld  fulpendit  ies  affaires 

cet  ouvrage  pour  travailler  fur  la  Régale , p 
& fur  quelques  autres  objets  qui  def oient  Régale, 
être  traités  dans  une  afl'emblée  du  Clergé , &c. 
convoquée  pour  le  mois  d’Oclobre  I <58 1 . 
L’Evêque  d’Alet  étoit  mort  en  1677,  & 
fon  fucceffeur  s’étant  fournis  à la  Régalé , 
le  Diocefe  étoit  rentré  dans  le  calme.  Mais 
celui  de  Patniers  étoit  en  proie  à toutes  les 
calamités  d’une  perfécudon,  où  le  pouvoir 
abfoîu  d’un  côté  & le  zele  de  l’autre  , ne 
furent  point  fléchir.  M.  du  Vaucel , qui 
avoit  demeuré  pendant  plufieurs  années 
auprès  de  M.  l’Evêque  d Alet  ( Pavillon  ) 
ayant  joint  M.  Arnauld  en  Hollande , lui 
avoit  fait  connoitre  les  détails  de  cette  affai- 
re des  perfonnes  de  confidération  pref- 
fant  ce  Docteur  d’écrire  pour  éclairer  les 
députés  qui  dévoient  compofer  l’Affem- 
blée , il  crut  devoir  à fa  patrie  de  tout 
quitter  pour  travailler  fur  cet  objet.  Son 
ouvrage  fut  fini  au  commencement  d’Aout , 
imprimé  tout  de  fuite . & envoyé  en  France. 

11  avoit  pour  titre  : Considérations  fitr  les 

L 4 
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affaires  de  l’Fglife  qui  doivent  être  propo- 

Part.1I.  jées  dans  l’Affemblée  générale  du  Clergé  de 
France  (/). 

Cet  écrit,  où  l’affaire  de  la  Régale  & 
quelques  autres  queftions  de  difcipline  Ec- 
cléfiaffique  font  traitées  à fond , arriva 
allez  tôt  à Paris  pour  être  diftribué  aux 
Evêques  dès  le  commencement  de  leur 
Affemblée.  Mais  comme  vers  le  même 
temps  il  fut  queftion  de  négocier  un  ac- 
commodement avec  Rome , les  amis  de 
Paris  jugèrent  à propos  d’en  fufpendre  le 
débit;  craignant  que  fa  publication  ne 
mît  obftacle  à la  paix  dont  on  fe  flattoit. 
M.  Arnauld  n’avoit  pas  goûté  les  raifons 
N.  S.  aux  qui  décidoient  fes  amis  ; perfuadé  que  l’ef- 
Lettres,  pérance  d’un  accommodement  ne  devoit 
pas  empêcher  de  dire  des  vérités  utiles  dont 
on  ne  retrouveroit  plus  l’occafion.  L’écrit 
des  Conjïdérations  étoit  d’ailleurs  cohnu  à 
Rome , & on  ne  pouvoit  plus  empêcher 
qu’il  ne  devînt  public  ; mais  les  efpérances 
de  paix  n’ayant  duré  qu’un  inftant , fon 
defir  fut  rempli , & l’écrit  fut  diftribué.  S’il 
ne  fit  pas  prendre  à l’affaire  de  la  Régale 
une  tournure  entièrement  conforme  à la 
juftice , on  ne  peut  pas  dire  néanmoins 

(!)  On  le  trouve  Tom.  XXXVII.  de  la  Col- 
lection, N®.  XV IL 
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qu’il  fût  fans  fruit.  On  n’ofa  point  juftifier 
dans  l’ACTemblée  les  injuftices  commifes  Part. II. 
dans  le  Diocefe  de  Pamiers.  On  fe  con- 
tenta de  ne  point  entrer  dans  cette  dif- 
cufïion , & de  ne  point  fe  rendre  juge  des 
atteintes  données  à la  difcipline,  tant  fur 
cette  affaire,  que  fur  quelques  autres.  A 
l!égard  du  fond , le  Clergé  confentit  à 
Pextenfion  de  la  Régale  fur  toutes  les  Egli- 
fes  du  Royaume  , pour  céder  à la  nécejfité 
des  temps  , elt-il  dit  dans  le  Procès  verbal , 

& pour  ne  pas  expofer  les  autres  Eglifes  aux 
malheurs  dans  lefquels  celle  de  Pamiers  était 
tombée. 

Le  Clergé  fe  glorifia  d’avoir  terminé  cette 
affaire  à fon  avantage , par  la  nouvelle  Dé- 
claration qu’il  obtint  du  Roi.  Sa  Majefté  y 
renonçoit  à la  collation  de  plein  droit  des 
principaux  bénéfices  vacants  en  Régale;  & 
pour  compenfer  ce  que  les  quatre  Provin- 
ces exemptes- perdoient , elle  accordoit 
que  les  pourvus  en  Régale  des  dignités  de 
Doyen  , Archidiacre , Théologal , Péni- 
tencier & autres  Prébendes  auxquelles 
l’exercice  de  la  Jurildidion  Eccléfiaftique 
étoit  attaché,  feroient  obligés  d’obtenir  des 
Ordinaires  l’approbation  & la  million  ca- 
nonique , avant  d’exercer  aucune  fondion. 

Ie  Roi  laifla  même  jouir  quelques  Provin-» 


170  Vie  d’Antoine  Arnauld, 
ces  de  l’immunité  qui  n’étoit  fondée  que 
Part- H- fur  une  ancienne  pofleffion.  Les  Eglifes 
d’Alet  & de  Pamiers  avoient  le  même  titre  ; 
& fi  on  avoit  voulu  le  refpeâer , on  leur 
auroit  épargné  des  vexations  dont  l 'injujii- 
ce , dit  M.  Arnauld , étoit  fi  manifefie  & Jî 
peu  colorée  , qu’il  y avoit  long-temps  qiûil 
ne  s1  étoit  rien  vu  de  pareil  dans  l’Eglife. 
Mais  le  Confelfeur  du  Roi  & les  Jéfuites 
fes  confrères  n’avoient  fufcité  cette  affaire , 
comme  nous  l’avons  dit,  & comme  l’a- 
vouent les  Abréviateurs  des  Procès  ver- 
baux des  Affemblées  du  Clergé , que  parce 
qu’ils  en  vouloient  de  longue  main  aux 
deux  Evêques  de  ces  Eglifes , & que  con- 
noilfant  leur  fermeté  j ils  fe  promettoient 
de  les  en  rendre  les  vidâmes  ; &l’AflTem- 
blée  du  Clergé  n’ofa  porter  aucun  remcde 
à l’anarchie  qui  défoloit  le  Diocefe  de  Pa- 
miers , par  la  concurrence  des  Eccléfiafti- 
ques  nommés  aux  mêmes  emplois  par  la 
cour  en  vertu  dé  fes  prétentions , & par  le 
chapitre  en  vertu  de  fes  droits. 

Cette  anarchie  , & le  fchifme  qui  en  fut 
la  fuite , durèrent  près  de  douze  ans , & 
tout  le  refte  de  la  vie  de  M.  Arnauld.  Il  en 
fut  fi  touché  & fi  occupé , qu’il  ne  ceflfa 
d’écrire  des  lettres , & d’envoyer  des  mé- 
moires aux  Minières  des  cours  de  Rome 
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& de  France  , & à ceux  de  fes  amis  qui  — 
avoiènt  Quelque  accès  auprès  d’eux , pour  PART-U 
ks  folliciter  d’y  apporter  quelque  remede. 

Il  n'étoit  pas  moins  affedé  de  la  méfintelli- 
gence  que  cette  affaire  avoit  caul’ée  entre 
ces  deux  cours.  Les  quatre  Articles , drelfés 
à cette  occafion  dans  l’Aflemblée  du  Cler- 
gé de  1 682 , avoient  fourni  un  nouvel  ob- 
jet de  divifion,  & iufcité  de>nouveaux  obfta- 
cles  au  rétabliffement  de  l’ordre  dans  le 
1 Diocefe  de  Pamiers.  Ce  dernier  différent 
eut  de  très-grandes  fuites.  Rome  refufa  des 
Bulles  à tous  les  membres  du  fécond  Ordre 
| del’Affemblée  de  1682  qui  furent  nommés 
à des  Evêchés.  Et  comme  à chaque  vacance 
de  Siégé  la  cour  ne  fe  contentoit  pas  d’y 
nommer  un  nouvel  Evêque , mais  qu’à  Tonie 
cette  occafion  elle  faifoit  des  tranflations  xxx^ 
doubles  & triples , & qu’elle  avoit  défen- 
du généralement  à tous  les  Evêques  de  de- 
mander des  Bulles , le  nombre  de  ceux 
qui  s’en  trouvoient  privés  s'accrut  à un  tel 
point , que  cinq  ou  fix  ans  après , M.  Ta- 
lon , Avocat  général , en  comptoit  trenter 
cinq  ( m').  Le  mal  étoit  porté  à une  telle 
extrémité  , qu’il  fallut  négocier  & propo- 
fer  de  part  & d’autre  des  voies  d’accom- 

(m)  Arrêt  du  Parlement  du  23  Janvier  i<S88i 

pag<  6.  * - 
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modement , fans  qu’on  pût  en  venir  à bout 
Part.  II.  durant  tout  le  Pontificat  d’innocent  XL 
La  nature  des  deux  différents  fur  la  Régale 
& fur  les  quatre  Articles , & les  difpofi- 
tions  des  deux  cours  à ce  fuiet , rendoient 
cet  accommodement  très-difficile.  M.  Ar- 
nauld  apprécia  avec  tant  de  bon  fens , de 
fageffe  & de  modération  les  raifons  & les 
torts  de  part  & d’autre , qu’on  ne  fera  pas 
fâché  de  trouver  ici  fes  différentes  vues  fur 
ces  objets.  Leur  réunion  pourra  fervir  à 
porter  un  jugement  équitable  de  ces  démê- 
lés , fournir  à la  poftérité  des  moyens  d’en 
terminer  de  femblables , & juftifier  M.  Ar- 
nauld  des  imputations  auffi  fauffes  qu’in- 
juftes  que  des  ennemis  paffionnés  lui  ont 
fe.it  à ce  fujet. 

Ce  Do&eur  étoit  perfuadé  que  Rome 
avoit  de  très-juftes  plaintes  à faire  à la 
France , de  ce  qu’on  y avoit  jugé  fans  fa 
participation  l’affaire  de  la  Régale  , qui  lui 
avoit  été  dévolue  par  un  appel  légitime , 
& de  ce  qu’on  l’avoit  jugée  d’une  maniéré 
peu  conforme  aux  Canons  & à l’efprit  de 
i’Eglife.  Mais  il  trouvoit  qu’elle  avoit  grand 
tort  de  le  plaindre  de  la  Déclaration  fur 
les  quatre  Articles  , & encore  plus  de  ce 
qu’elle  en  exigeoit  une  rétradlation , ex- 
preffe  ou  taçite,  des  membres  du  fécond 
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Ordre  qui  avoient  affilié  à l’Aflemblée  de 
1 682  , pour  leur  accorder  des  Bulles.  Cé - Part. H. 
toit , difoit-il , une  injujiice  vifible  ; Rome 
n’ofant  & ne  pouvant  dire  qu’il  y eût  rien 
dans  ces  quatre  Articles  de  contraire  à la 
foi  de  l’Eglife  ; & étant  même  obligée  d’a- 
vouer que  c’étoit  la  doélrine  la  plus  au- 
torifée  dans  le  Royaume , fur-tout  depuis 
les  Conciles  de  Confiance  & de  Balle.  Exi- 
ger , ajoutoit-il , que  la  France  renonçât  à 
cette  do&rine , c’étoit  vouloir  dominer  fur  la 
foi  d’une  grande  Eglife  , plus  favante  & 
plus  éclairée  qu’aucune  particulière. 

C’étoit  néanmoins  fur  cet  article  que 
Rome  infifloit  le  plus , fur  lequel  elle  étoit 
le  plus  inflexible  , & qui  fut  toujours  de  fa 
part  le  plus  grand  obflacle  à l’accommo- 
dement. Elle  paroiffoit  au  contraire  difpo-  Tom.  IIL 
fée  à fe  contenter  fur  l’affaire  de  la  Régale  ^g67* 
d’un  compliment  qui  fauvât  le  point  d’hoiu 
neur.  , 

La  France  au  contraire  étoit  beaucoup 
plus  portée  à s’affoiblir , & à donner  quel- 
que fatisfàflion  à la  cour  de  Rome  fur  l’af- 
fkire  des  quatre  Articles  que  fur  celle  de  la 
Régale,  quoiqu’elle  eût  toutes  fortes  de 
raifons  & d’intérêt  de  fe  conduire  autre- 
ment. M.  Arnauld  profitoit  de  toutes  les 
occafions , pour  faire  fentir  l’irrégularité 
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! — & l’incortféquence  de  ce  procédé.  Au  lieu 

Part.  IL  d’un  compliment  qui  ne  guérirait  rien  , il 

p *8*4.'  & vau^ro^  bien  mieux , écrivoit-il  à Rome , 
travailler  à faire  réparer  le  mal  qu’on  a fait , 
en  portant  le  Roi  à renoncer  à l’extenfion 
de  la  Régale  ; ou  en  la  biffant  fubfifter , 
à convenir  qu’il  la  tenoit  de  la  conceffion 
du  Pape,  aufli-bien  que  de  1 Eglilë  Galli- 
cane ; & à chercher  des  moyens  * de  dé- 
dommager l’Eglife  de  la  plaie  qu’elle  avoit 
reçue  ; à rétablir  l’Eglife  de  Pamiers  dans 
l’état  où  elle  étoit  avant  ces  troubles  ; à re- 
connoître  que  les  Chanoines  Réguliers  qui 
en  compofoient  la  Cathédrale  , n’avoient 
jamais  pu  être  fujets  à la  Régale , puifqu’en 
fuppofant  même  fon  extenlion , leurs  Cha- 
noinies  n’étoient  pas  proprement  des  béné- 
fices , mais  des  places  de  Religieux , fur 
lefquelles  on  n’avoit  jamais  prétendu  que 
la  Régale  pût  s’étendre.  Voilà  qui  eft  lo- 
lide , ajoutoit-il , & ce  qui  fe  peut  obtenir  ; 
au  lieu  que  des  fatisfa&ions  en  paroles  ne 
contenteront  que  l’amour  propre , fans 
apporter  aucune  utilité  à l’Eglife.  La  France 
avoit  fait  à ce  fujet  des  offres  très-raifonna- 
bles  dans  les  commencements , que  Rome 
n’avoit  pas  jugé  à propos  d’accepter , par- 
ce qu’elle  ne  vouloit  point  d’accommode- 
ment fur  la  Régale,  qu’on  ne  lui  donnât 
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la  fatisfa&ion  qu’elle  exigeoit  fur  les  quatre 
Articles.  Mais  les  affaires  s’étant  aigries  de  PARV.Il 
part  & d’jutre , fur-tout  depuis  la  contefta- 
tion  des  Evanchifes  ( n ) , la  cour  de  Fran- 
ce ne  parut  plus  difpofée  à exécuter  les 
premières  offres  fur  la  Régale , quoiqu’elle 
fe  montrât  plus  facile  fur  les  quatre  Articles. 

M.  Arnauld , dans  les  lettres  & les  mé-  Tom.  III. 
moires  qu’il  envoyoit  fur  ce  fujet  à fes  amis p"  59  ** 
de  France  pour  être  préfentés  aux  Minif- 
tres , & au  Roi  lui-même , fi  l’on  en  trou- 
• voit  l’ouverture , faifoit  voir  qu’on  s’y  pre- 
noit  fort  mal  en  agiffant  ainfi , & qu’on  ne 
confultoit  ni  les  vrais  intérêts  du  Royaume , 
ni  ceux  de  la  Religion.  « Il  n’y  a d’impor-  IM. 

» tant,  difoit-il , que  les  quatre  Articles.  p’  î8î' 

» C’eft  fur  quoi  il  faudrait  demeurer  fer- 
» me  , & ne  rien  céder.  L’extenfion  de  la 
» Régale  eft  très-peu  avantageufe  au  Roi  ; 

» car  il  n’y  perdrait  quoi  que  ce  foit  quand 
„ il  céderoit  le  pleno  jure  ( dans  la  colla- 
n tion  des  bénéfices  fimples  qu’il  s’étoît  ré- 
» fervée  dans  la  dernifre  Déclaration  de 
53  1682)  & d’autres  chofes  femblables.  Il 
jj  n’en  auroit  pas  moins  de  bénéfices  à 
» donner  , & la  maniéré  dont  il  les  don- 
33  neroit  engagerait  moins  fa  confcience. 

(n)  Voyez  le  Tome  XXXVI.  Préface  hiftoriquç , 
p.  lxxxv.  & fuiv. 
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^ „ H lui  feroit  donc  glorieux , & devant 
Part. II.  J}  J)ieu  & devant  les  hommes,  de  fe  ren- 
„ dre  facile  fur  ce  point -là  , pa^ce  que  ce 
„ feroit  pour  l’avantage  de  l’Egkfe  qu’il  cé- 
„ deroit  quelque  chofe  de  fes  prétentions  ; 
„ au  lieu  qu’en  fe  relâchant  fur  les  quatre 
„ Articles,,  c’eft  témoigner  de  la  foiblefle 
„ où  il  devroit  avoir  plus  de  fermeté 
Ibid.  Il  faudroit  faire  comprendre  au  Roi, 
p’ i9U  difoit-il  encore,  en  quoi  fa  gloire  & fa  cons- 
cience peuvent  être  engagées  dans  ces  deux 
affaires  : qu’il  n’avoit  pas  droit  dans  le  fond 
à Pextenfion  de  la  Régale  aux  Egliles 
exemptes  , & que  quand  il  l’auroit  eu , il 
n’en  feroit  pas  moins  vrai  qu’on  lui  fait 
faire  de  très-grandes  injuftices  à cette  occa- 
fîon , fur-tout  dans  le  Diocefe  de  Pamiers  : 
que  ces  confidérations  doivent  le  porter  à 
n’être  pas  difficile  à accorder  quelque  fà- 
tisfadion  fur  cet  article  : qu’il  n’en  eft  pas 
de  même  des  quatre  Propofitions  du  Cler- 
gé, fur  lefquelles  il  doit  témoigner  une 
févérité  inflexible#  & n’en  rien  relâcher, 
parce  qu’outre  l’intérêt  effentiel  de  fa  Cou- 
ronne , qui  ne  lui  permet  pas  d’y  donner 
la  moindre  atteinte , il  n’eft  pas  le  maître 
de  la  dodrine  de  l’Eglife  Gallicane  ; & 
qu’ainfi  c’eft  une  affaire  qu'il  ne  peut  met- 
tre en  compromis.  Si  on  avoit  pris  cette 

voie. 
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Voie , ajoutôit-il , & qu’on  eût  ôté  aux  Ro-  — 
mains  toute  eipérance  de  rien  rabattre  fur  Part.I1; 
la  dodrine  des  quatre  Articles , l’accom- 
tnodement  ferait  peut-être  fait  depuis  long- 
temps. Mais  tant  que  les  Romains  efpére- 
tont  de  pouvoir  y donner  quelque  attein- 
te , on  y trouvera  toujours  des  difficultés 
infurmontables;  On  cherchera  des  équivo- 
ques pour  fauver  la  chevre  & le  chou  , 8é 
il  fe  paffera  des  temps  infinis  à chicaner  ; 
au  lieu  que  fi  on  ne  leur  offrait  rien  du  tout 
fur  ce  point,  ils  feroient  obligés  de  fe  con- 
tenter de  ce  qu’on  leur  offrirait  fur  la  Ré- 
gale. Se  conduire  autrement , c5 étoit  tout 
à la  fois , félon  M.  Arnauld , une  grande 
foiblejje  * une  grande  imprudence  & une  P-  J9Î* 

, grande  injuftice. 

Si  le  Roi,  difoit-ii  ailleurs,  prenôit  Ibid, 
tonfeil  de  Prélats  habiles  , pieux  & défin-  p<  z6*’’ 
téreffés,  & qu’il  voulût  de  bonne  foi  fuivre 
leur  avis , il  embarrafTeroit  bien  les  Ro- 
fiiains.  Il  ne  faudroit  que  les  menacer  d’nd 
Concile  national , auquel  on  Iaifferoit  toute 
liberté , hon  feulement  de  lui  dire  ce  quf 
ferait  le  plus  avantageux  pour  le  bien  de 
FEglife , quand  ce  feroit  même  de  renon- 
cer à l’extenfion  de  la  Régale , mais  en- 
core de  déclarer  avec  plus  d’autorité  la 
dottrine  des  quatre  Articles , & de  retran- 
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■—  cher  beaucoup  d’abus  de  la  cour  Romaine, 
Part.  II.  comme  font  les  préventions,  les  réfigna- 
tions  in  favorem , les  difpenfes  obtenues 
pour  de  l’argent , contre  le  réglement  ex- 
près du  Concile  de  Trente , &c. 

Si  ces  fages  confeils  ne  furent  pas  fui- 
vis , il  ne  falloit  pas  s’en  prendre,  félon 
M.  Arnauld  , à la  perfonne  du  Roi  ; mais 
à la  mauvailè  volonté  de  fes  deux  princi- 
paux confeillers , l’Archevêque  de  Paris  & 
le  Pere  dç  la  Chail’e  ; & à la  timidité  des 
Evêques  & des  Aliniftres , inftruits  d’ail- 
leurs & bien  intentionnés , mais  qui  erai- 
gnoient  de  fe  compromettre  en  lui  difant 
. , la  vérité.  “ C’eft  une  chofe  honteufe  , di- 
: c;  „ foit-il  à ce  fujet,  qu’il  ne  fe  trouve  aucun 
» Evêque  qui  repréfente  ces  chofes  au  Roi  ; 
» car  jefuisperfuadé  qu’il  le  comprendroit 
J,  fort  bien,  fi  on  l’en  entretenoit  férieufe* 
„ ment  & à fond.  Je  crois  que  Dieu  en 
fi  demandera  un  auffi  grand  compte  à ceux 
jj  qui  pourroient  & devroient  en  parler  au 
„ Roi , qu’au  Roi  même , à qui  on  fait  en- 
,,  tendre  les  chofes  tout  autrement  qu’elles 
» ne  font,  fans  que  perfonne  ofe  entre- 
,j  prendre  de  le  détromper,  fous  divers 
» prétextes  plus  ou  moins  méchants , mais 
jj  dont  je  ne  faurois  croire  que  Dieu  fe 
paie.  Il  n’y  a perfonne  au  monde  qui 


Digitized  by 


Doct.  dë  la  Soc.  de  Sorboîïe.  Ï79 

» foit  plus  ennemi  que  moi  de  toutes  le$ 
„ voies  de  fait , & des  violences  que  Tort 
„ pourroit  prendre  pour  corriger  ce  que 
,,  les  Rois  font  de  mal.  Mais  pour  ce  qui 
» eft  des  remontrances  en  particulier , qui 
» ne  peuvent  caufer  du  trouble  dans  un 
„ Etat , je  fuis  perfuadé  que  de  ne  les  pas 
„ employer  en  femblables  rencontres  , 
„ quand  on  eft  en  place  où  on  peut  avoir 
M accès  au  Prince , ç’eft  une  infidélité  dont 
» je  ne  puis  dire  ce  que  je  penfe 
Telle  étoit  la  façon  de  penfer  de  M.  Ar- 
nauld  fur  les  conteftations  entre  les  cours 
de  Rome  & de  France  : ce  qui  fait  voir 
avec  quelle  injuftice  & quelle  malignité  fes 
ennemis  l’ont  accufé  d’avoir  indifpofé  la 
première  contre  la  fécondé , & d’avoir 
empêché  par  les  intrigues  , que  les  divers 
projets  d’accommodement  propofés  fous 
Innocent  XI  n’euffent  leur  exécution.  Le 
Fifcal  de  Malines , ou  plutôt  les  Jéfuites 
qui  écrivoient  fous  fon  nom , ayant  en  leur 
pouvoir  tous  les  papiers  de  ce  Doéteur, 
enlevés  au  Pere  Quefhel  en  1703  , portè- 
rent l’injuftice  encore  plus  loin.  Ils  firent 
tousTeurs  efforts  pour  y trouver  de  quoi 
aigrir  les  deux  cours  contre  lui  & fes  amis. 
Ils  fe  fervirent  à cet  effet , non  feulement 
des  lettres  & des  mémoires  qu’il  avoit  en- 

M 2 
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^ggggg  voyés  à Rome  & en  France  fur  la  matière1 

Part. Il-  de  la  Régale,  dont  ils  firent  des  extraits  k 
leur  mode , mais  encore  de  plufieurs  au- 
tres écrits  publiés  de  part  & d’autre  fur 
cette  célébré  conteftation.  R s’en  étoit 
trouvé  un  grand  nombre  parmi  les  papiers 
de  M.  Arnauld , fes  amis  ayant  eu  foin  de 
lui  envoyer  tout,  ce  qui  paroiffoit,  afin  qu’il 
fût  inftruit  de  tout , & qu’il  pût  répondre 
avec  une  pleine  connoiflance  de  caufe*, 
tant  aux  Evêques  & aux  Magiftrats  Fran- 
çois , qu’aux  Cardinaux  & à fes  autres  amis 
de  Rome,  qui,  félon  leurs  différentes  vues 
& leurs  intérêts  oppofés , lui  écrivoient, 
ou  lui  faifoient  écrire , pour  l’engager  à 
leur  dire  fon  fentiment.  Que  firent  fes  en- 
nemis pour  profiter  malignement  de  tous 
ces  écrits  ? Ils  envoyèrent  à la  cour  de  1 
France  ceux  qui  étoient  contre  la  Régale , 
ou  plutôt  contre  fon  univerfàlité  ; & à 
Rome  ceux  qui  favorifoient  cette  même 
pniverfalité , afin  de  faire  croire  aux  Ro- 
mains que  M.  Arnauld  étoit  oppofé  à leurs 
intérêts,  . & à la  cour  de  France  qu’il  étoit 
contraire  à fes  fentiments , & d’intelligen- 
ce avec  ceux  qui  les  combattoient.  Cette 
conduite  renfermoit  une  double  injuftice. 

On  rendoit  M.  Arnauld  rçfponfable  Récrits 
auxquels  ü n’avoit  aucune  part , & qui  ne 
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lui  étoient  envoyés  que  pour  fon  inftruc-  ■ 
tion,  & quelquefois  pour  l’engager  à lesPART-U* 
réfuter.  Et  à l’égard  des  fiens  propres  , on 
n’en  donnoit  que  des  extraits  tronqués  & 
informes , fouvent  fur  des  copies  imparfai- 
tes , qui  n’étoient  fignées  de  perfonne , & 
dont  aucune  n’avoit  été  ni  inventoriée , ni 
reconnue  par  celui  à qui  ces  papiers  avoient 
été  enlevés.  Plufieurs  autres  étoient  de  telle 
nature , que  la  bonne  foi  & le  droit  des 
gens  ne  permettoient  d’en  faire  aucun  ufa- 
ge  ( o ).  Ils  y prirent  ce  qu’ils  voulurent , 

& ce  qu’ils  crurent  propre  à autorifer  leurs 
calomnies  ; & néanmoins  bien  loin  qu’au- 
cun de  ces  extraits  informes  pût  prouver 
ce  qu’ils  prétendoient , on  n’y  trouve , aux 
yeux  de  tout  ledeur  impartial , que  des 
preuves  de  fon  zele  & de  fa  fidélité.  Quel- 
ques-uns de  ces  extraits  lailfent  même  en- 
trevoir des  fentiments,  ou  des  maximes  qui 
font  tant  d’honneur  à fon  efprit  & à fon 
cœur,  qu’ils  nous  font  regretter  qu’on 
n’ait  pas  donné  çes  pièces  toutes  entières. 

Tels  font  les  extraits  de  deux  lettres  furie 
gouvernement  de  l’Eglife  dé  Pamiers  (p  ). 

(o)  Voyez  la  Lettre  du  P.  Quefnel  à M.  van  Sufte- 
ren,  Grand-Vicaire  de  l’Archev.  de  Malines,  p.  1 6. 

(p)  Voici  ces  extraits.  “ Mais  quand  c’eftle  Mé- 
„ napolitain  qui  elt  un  des  principaux  auteurs  de 
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Il  eft  queftion  dans  l’une  de  l’Archevêque 
Part  JL  de  Touloufe,  lequel,  après  la  mort  de  l’E- 
vêque de  Pamiers , avoit  entrepris  de  nom- 
mer des  Grands  Vicaires  pour  le  gouver- 
nement du  Dioçefe , au  préjudice  de  ceux 
que  le  Chapitre  de  la  Cathédrale  avoit  choi- 
fis , & que  le  Pape  avoit  confirmés  ; & 
dans  l’autre  du  Pere  Cerle , l’un  de  ces  der- 
niers Grands  Vicaires , qui  a fait  un  fi  grand 
perfonnage  dans  cette  affaire  , & le  feul  qui 
ayant  par  fa  retraite  évité  la  prifon  , fût  en 
état  de  faire  ufage  de  fon  pouvoir.  C’eft 

,,  cette  oppreffion  du  Chapitre,  eft-iljufte qu’il  pro- 
,,  fice  de  fa  malice,  & qu’il  en  acquière  un  pouvoir 
„ qu’il  n’auroit  pas  fans  cela?  11  eft  certain  que  cela 
„ ne  feroit  pas,  s’il  y avoit  encore  quelque  ordre 
„ dans  le  gouvernement  général  de  l’Eglife,  & que 
,,  les  Conciles  provinciaux  fepuffentaflembler,  com- 
,,  me  ils  le  faifoient  autrefois.  C’eft  un  terrible  juge- 
•„  ment  de  Dieu , de  ce  qu’il  permet  que  ni  les  Pa- 
„ pes  ni  les  Rois  ne  témoignent  aucun  zele  pour  le 
„ rétabliffement  de  ces  faintes  affemblées 

,,  Cette  abfence  (du  Pere  Cerle)  n’empêche  pas 
„ qu’il  ne  puiflè  faire  les  principales  fondions  de  fa 

„ charge quife  font  par  écrit,  & par  des  ades 

„ qui  en  font  d’autant  mieux  reçus  quand  on  les  re- 
„ garde  comme  venant  d’un  faint  homme  qu’une  in- 
„ jufte  perfécution  oblige  de  fe  cacher.  Ce  font  des 
„ intrus,  comme  Dandaure,  qui  font  dans  une  im- 
„ puifTance  morale  de  gouverner  le  Diocefe,  n’étant 
„ capables  que  d’y  mettre  le  défordre. 

„ Ce  feroit  un  moyen  facile  de  mettre  les  loups 
,,,  à la  place  des  vrais  Pafteurs  ; & ainfi  il  n’y  a rien 
„ qu’on  ne  doive  faire  ou  fouffrir , plutôt  que  dp 
„ laiiTer  produire  un  ft  mauvais  exemple”.  Caitja 
' fÿiÇfnelliQnay  in- 8°.  p.  J88. 
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tout  ce  que  l’envie  & la  paflion  la  plus 
envenimée  ont  pu  trouver  dans  les  écrits  de  Pa.rt.II. 
M.  Ârnauld , & fpécialement  dans  deux 
longues  lettres  écrites  à Rome  fur  la  fin  de 
1681 , ou  au  commencement  de  1682 , 
pour  prouver  que  ce  Doéleur  travailloit 
par  des  écritures  téméraires  & féditieufes , 
à exciter  la  haine  des  cours  étrangères  con- 
tre fon  Roi.,  fes  Edits  , fes  Tribunaux  & 
ceux  de  fes  fujets  qui  étaient  les  plus  fou- 
rnis à fes  ordres  (</).  -, 

Après  cette  digreflïon , revenons  à la 
fuite  de  notre  hiftoire. 

Pendant  fon  féjour  en  Hollande , M.  Ar-  XXXVIï. 
nauld  conçut  le  projet  de  faire  imprimer  un  s>^’c„ 
Recueil  des  principales  pièces  qui  avoient  d’un 
paru  depuis  l’origine  des  difputes  fur  la 
matière  de  la  grâce,  afin  de  conferver  à la  pièces,  de 
poftérité , des  monuments  que  le  temps  l 'Amour 
détruit  ou  efface  de  la  mémoire  des  hom-  * 
mes , lorfqu’on  ne  prend  pas  le  foin  de  les 
raflembler , & d’en  faire  un  corps  propre  à 
fixer  l’attention.  Quelques  difficultés  fur- 
venues  entre  le  Libraire  & le  Secrétaire  de 
M.  Arnauld,  fufpendirent  l’exécution  de 
ce  projet.  On  s’en  occupa  encore  quelques 
années  après , mais  fans  fuccès.  Il  devint 
impoflïble  dans  la  fuite , parce  que  les  pie- 
(q)  Idée  du  Libelle,  &c.  p.  74.-79. 

AI  4 
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- ces  de  ce  Recueil  furent  enlevées  au  Percj 
P 4W-U-  Quçfiiel  en  1703  par  les  Jéfuifes , & n’ont 
jamais  été  rendues. 

Un  des  ouvrages  les  plus  importants 
auxquels  JVÏ.  Arnauld  eut  part  en  Hollan- 
de , eft  le  Traité  de  X Amour  pénitent  de 
M.  de  Caftqrie.  Cet  lyvéque , aufli  inftruit 
des  réglés  de  l’Eglife,  qu’appliqué  à les 
faire  revivre  dans  les  Provinces  confiées  à 
fes  foins , voyait  avec  douleur  que  les  maxi- 
pies  de  la  Pénitence , & les  principes  de  la 
juftiçe  chrétienne  y étoient  aflëz  générale- 
ment ignorés.  C’efl  pour  remédier  à ce 
mal  qu’il  réfolut  de  travailler  à un  ouvrage 
où  la  matière  fût  traitée  à fond.  M.  Arnauld  $ 
qui  dans  la  Fréquente  Communion  avoit 
eu  le  même  but , féconda  avec  zeie  les  vues 
de  M.  de  Caftorie  , & l’aida  de  fes  confeils 
& de  fa  plume , pour  achever  de  dévelop- 
< per  dans  cet  ouvrage  quelques  points  qu’il 
p’avoit  pu  qu’ébaucher  dans  celui  de  la  Fré- 
quente Communion. 

L Amour  pénitent  reçut  un  accueil  digne 
4e  l’importance  de  la  matière,  & des  foins 
que  M.  de  Caftorie  avoit  pris  pour  qu’elle 
fût  traitée  avec  toute  l’exaditude  qu’elle 
méritoit. 

Non  content  de  confulter  M.  Arnauld 
$ le  Pere  Gerberqn  t qui  étoit  alors  en 
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Hollande , il  avoit  fait  revoir  fon  ouvrage  i -i 
par  les  meilleurs  Théologiens  de  Louvain.  PART-D- 
Ces  précautions  ne  purent  empêcher  néan- 
moins qu’il  ne  fiât  attaqué  à Rome , & dé- 
féré à l’Inquifition.Jl  y fut  défendu  par  M. 
du  Vaucel  & par  M.  Arnauld,  à qui  M.  de 
Çaftorie  communiquoit  les  objedions  que 
quelques  Scholaftiques  Romains  formoient 
contre  différents  articles  du  livre. 

- C’étoient  l’Evêque  de  Çaftorie  & M.  Ar- 
nauld qui  avoient  engagé  M.  du  Vaucel  à 
fetranfporter  à Rome  pour  veiller  aux  affai- 
res générales  de  l’Eglife:  il  y demeura  vingt 
ans , & il  entretint  une  correfpondance  ré- 
gulière avec  M.  de  Néercaflel  & M.  Ar- 
nauld , qui  ne  finit  qu’à  leur  mort.  On  con- 
ferye  encore  les  lettres  qu’il  écrivit  au  pre- 
mier ; mais  celles  à M.  Arnauld  furent  enle- 


vées en  1705  au  Pere  Quefnel,  avec  les 
autres  papiers  dont  il  étoit  dépofitaire , on 
ne  les  a plus  revues  (r). 

Pendant  que  AI.  Arnauld  étoit  en  Hol- 
lande occupé  des  différents  travaux  dont 
nous  venons  de  parler , fes  amis  conce- 
voient  quelques  efpérances  d’une  paix  pro- 
chaine , qui  leur  donnerait  la  confolation 
de  le  revoir  dans  fa  patrie.  Ils  le  fondoient 

(r)  On  prétend  qu’il  y a des  copies  authentiques 
ces  Lettres  à la  Bibliothèque  du  Roi 


xxxvm. 

Projet  de 
remon- 
trances au 
Roi.  Né- 
gociations 
pour  un 
accommo- 
dement , 
& le  re- 
tour de  M. 
Arnauld  à 
Paris. 
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— fur  certains  propos  de  l’Archevêque  de 
Part.II.  paris  j dans  lefquels  ils  croyoient  voir  quel- 
que defir  de  faire  celfer  la  perfécution  par 
un  accommodement.  Quelques  traits  de 
fa  conduite  à l’égard  des  Religieufes  de 
Port-Royal , fembloient  indiquer  des  dit- 
pofitions  plus  favorables  que  celles  qu’il 
avoit  montrées  jufqu’alors.  U leur  permit 
d’avoir  M.  le  Tourneux  pour  Confefleur, 
& à M.  de  Sacy  d’y  aller  confeffer  Made- 
moifelle  de  Vertus.  H laiffoit  M.  Nicole  eu 
paix  , & lui  témo/gnoit  même  de  la  confi- 
dération.  Il  paroiffoit  defirer  que  M.  Ar- 
nauld fût  à Paris , pour  concerter  avec  lui 
un  plan  de  pacification.  Mais  ce  Docteur 
ne  le  laiffoit  pas  éblouir  par  toutes  ces  ap- 
parences , qui  féduifoient  quelques  perfon- 
nes.  Il  étoit  convaincu  que  l’Archevêque 
de  Paris , dont  le  caractère  faux  & diflimulé 
lui  étoit  connu,  ne  cherchoit  qu’à  le  trom- 
per ; & au  lieu  de  fe  prêter  à quelques  dé- 
marches qu’on  lui  confeilloit,  comme  pro- 
pres à lui  rendre  M.  de  Harlay  favorable , 
il  fe  confirmoit  de  plus  en  plus  dans  la  pen- 
fée , qu’il  n’y  avoit  de  paix  folide  à elpérer 
qu’en  travaillant  à détromper  le  Roi , & à 
faire  perdre  à l’Archevêque  l’afcendant  qu’il 
avoit  fur  fon  efprit.  v • , 

C’eft  pour  parvenir  à ce  but , qu’il  en- 
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treprit  de  travailler  à des  Remontrances  au 
Roi , pour  lui  faire  connpitre  que  le  pré- 
texte de  tant  de  vexations  qu'on  faifoit 
éprouver  aux  plus  gens  de  bien  de  fon 
Royaume , n’étoit  qu’une  héréfie  imaginai- 
re, inventée  par  les  Jéiüites  pour  rendre 
odieux  ceux  qui  étoient  les  ennemis  de  leur 
morale  corrompue.  Mais  de  nouvelles  eipé- 
rçnces  de  paix  lui  firent  iu'pendre  cet  écrit , 
fur  les  inftances  de  fes  amis , qui  fe  flat- 
toient  toujours  d’obtenir  par  des  négocia- 
tions , des  avantages  que  M.  Arnauld  re- 
gardoit  conune  chimériques , tant  que  le 
Roi  conferveroit  fes  préventions , & la  con- 
fiance qu’il  avoit  dans  l’Archevêque  de  Pa- 
ris & dans  le  Pere  de  la  Chail'e.  Ces  efpé- 
rances  des  amis  étoient  fondées  fur  une  né- 
gociation entamée  par  M.  de  Choifeul,  Evê- 
que de  Tournai , le  même  qui  vingt  ans 
auparavant  avoit  travaillé  avec  fi  peu  de 
fuccès , lorfqu’ii  étoit  Evêque  de  Commen- 
ges , à procurer  la.  paix  à l’Eglife. 

Ce  Prélat  aimoit  à négocier  ; il  fe  flattoit 
de  rendre  l’Archevêque  de  Paris  plus  trai- 
table , fi  M.  Arnauld  vouloit  faire  quelques 
pas  pour  entrer  en  grâce  auprès  de  lui. 
AI.  de  Harlay  affeéloit  de  témoîgner  de  l’et 
time  pour  ce  Docteur , & de  regretter  qu’il 
fût  éloigné  de  Paris , dans  une  occafion  où 
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auroit  pu  employer  fes  talents  avec 
Part.11.  tant  d’avantage.  On  étoit  alors  occupé  des 
opérations  de  l’AfTemblée  de  1682  , deve- 
nue fi  célébré  par  les  quatre  Articles  , où 
les  libertés  de  l’Eglife  Gallicane  furent  éta- 
blies, moins  par  attachement  pour  les 
maximes  de  l’Antiquité  , que  pour  plaire 
à la  cour,  qui  cherchoit  à mortifier  Inno- 
cent XI.  L’Evêque  de  Tournai,  qui  croyoit 
avec  fimplicité  que  les  difcours  de  l’Arche- 
vêque de  Paris  étoient  finceres , faifit  ce  mo- 
ment pour  propofer  un  accommodement. 
Il  n’y  avoit  pas  d’autre  plan  que  de  s’en 
tenir  à la  paix  de  Clément  IX.  L’Abbé  de 
Pontchâteau  ( s ) , l’un  des  principaux  en- 

( j)  L’Archevêque  de  Paris  & M.  de  Tournai , s'e- 
toient  ouverts  fur  cette  affaire,  à plufieurs  perfon- 
nes  de  confidération , telles  que  le  Duc  de  Roan. 
nés , la  Ducheffe  d’Epemon , qui  fe  fit  Carmélite  &c  ; 
& même  avec  des  fubalternes,  telsqueM.de  S.  Ju- 
lien , M.  Belot,  Prêtre  habitué  de  S.  Louis,  & fpé- 
ciaîement  avec  M.  le  Tourneux.  C’eft  ce  dernier , 
qui  jouiffant  de  la  plus  grande  confiance  de  part  & 
d’autre,  rendoit  compte  de  tout  à l’Abbé  de  Pont- 
château  , qui  vivoit  pour  lors  très-caché  à Paris.  Ce 
dernier  drefla  plufieurs  Mémoires  fur  cette  affaire, 
qui  furent  remis  à M.  de  Choifeul.  Son  principal  but 
étoit  de  faire  voir  qu’il  n’y  avoit  de  moyen  folide  de 
paix  que  l’abolition  de  la  fignature  du  Formulaire, 
ou  du  moins  la  fignature  expliquée  conformément 
à la  paix  de  Clément  IX.  Pour  fovorifer  ce  dernier 
plan , il  infiftoit  fur  la  publication  du  Recueil  des  prin- 
cipales pièces  concernant  cette  paix , qu’il  avoit  fait 
imprimer  en  Hollande  à fon  dernier  voypge , de  con- 
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tremetteurs  de  cet  accommodement , étoit  “sasss 
perfuadé  que  M.  Arnauld  ne  prendroit  au-  Part.H. 

êert  avec  M.  Arnauld.  M.  de  Pontchâteau  connoif- 
foit  affez  fon  monde  pour  ne  pas  fe  livrer  aux  efpé- 
rances  de  paix  dont  on  fe  flattoit  ; & pour  ne  pas  com- 
promettre M.  Arnauld  avec  M.  de  Choifeul,  dans 
une  négociation  qui  rappelloit  le  perfonnage  qu’a- 
voitfaitce  Prélat  dans  celle  de  i66$.  11  voulut  pour 
cet  effet  s’afTurer  avant  tout  des  difpofitions  réelles 
de  M de  Choifeul  à l’égard  de  ce  Dodeuf.  On  lui 
garantit  que  ce  Prélat  ne  confervoit  ni  dans  Tefprit 
ni  dans  le  cxur , aucun  vejlige  de  rancune  ou  de  cha- 
grin contre  M.  Arnauld , au  fujet  de  cette  ancienne 
négociation , ou  des  difcuflîons  plus  récentes  qu’il 
avoit  eues  avec  lui  à l’occafion  de  fes  Eclaircijfe- 
ments  fur  le  Sacrement  de  Pénitence.  Ce  Prélat  vou- 
lut même  en  donner  un  témoignage  particulier,  en 
lui  faifant  préfent  d’un  exemplaire  des  Mémoires 
fur  la  Religion  qu’il  venoit  de  donner  au  public , 

& en  le  faifant  inviter  de  lui  écrire  librement  tou- 
tes fes  penfées  , & de  lui  parler  en  toute  confiance , 
lui  promettant  de  ne  point  lire  fa  lettre  à l’Arche- 
vêque de  Paris ,-  & de  ne  lui  en  communiquer  que 
ce  qu’il  jugeroit  à propos. 

M.  l’Abbé  de  Pontchâteau  , en  faifant  part  de  tou- 
tes ces  chofes  à M.  Arnauld , le  laifToit  entièrement 
le  juge  des  égards  qu’il  y dêvoit  avoir,  l’affurant 
qu’il  ne  l’ avoit  engagé  à rien,  & qu’il  avoit  même 
fait  entendre  clairement  à M.  de  Choifeul , que  fa 
ûtuation  ne  lui  permettroit  pas  de  fe  mêler  de  cette 
négociation  ; & qu’aprés  tout,  fi  l’on  vouloit  fincé- 
rement  donner  la  paix  à l’Eglife  par  des  moyens  lé- 
gitimes, & conformes  à ceux  de  la  paix  de  Clé- 
ment IX , on  pourroit  le  faire  fans  M.  Arnauld  , & 
qu’on  devoit  être  bien  affuré  que  bien  loin  d’y  met- 
tre obftacle , il  les  favoriferoit  de  tout  fon  cœur. 

Cette  négociation  dura  quatre  ou  cinq  mois.  M.  Ar- 
nauld fut  très-long-temps  à recevoir  les  lettres  de 
M.  de  Pontchâteau.  Il  lui  avoit  fait  une  première 
réponfe  qui  s’cft  perdue.  Il  y marquoit  qu'il  n'at - 
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— cune  confiance  dans  cette  nouvelle  négo- 
Part.II.  ciation  ; il  lui  fit  connoitre  cependant  les 
propolitions  de  M.  de  Tournai , & le  defir 
qu’avoit  ce  Prélat  que  M.  Arnauld  écrivit 
une  lettre  qui  pût  plaire  à l’Archevêque  de 
Paris  (t).  « Je  n’ai  pas  de  raifbns  qui  me 
„ faffent  croire  , répondit  ce  Dodeur , 
„ que  je  me  doive  rapprocher  de  celui  qui 

tendoit  rien , non  plus  que  lui , de  cette  belle  paix 
dont  on  fejlattoit;  mais  que  quoi  qu'il  en  fut,  il  ne 
voyoit  pasde  plus  belle  occajion  pour  publier  le  Re- 
cueil des  pièces  fur  la  paix  de  Clément  IX.  “ Si  on 
„ veut  fincérement  la  paix,  ajoutoit-il,  ce  fera  un 
„ moyen  de  la  bien  faire.  Si  on  ne  la  veut  pas , pour- 
„ quoi  ne  pas  donner  ce  Recueil , pour  informer 
„ au  moins  le  public  des  faux  prétextes  que  l’on 
„ prend  tous  les  jours  pour  violer  cette  paix,  & 
„ pour  opprimer  les  gens  de  bien  ” ? M.  de- Choi- 
feul fut  d’un  autre  avis,  craignant,  difoit-il,  que 
cette  publication  ne  fit  ombrage  à l’Archevêque  de 
Paris , & ne  brouillât  tout.  Les  défiances  de  M. 
Arnauld  fur  le  fuccès  de  cette  négociation  étoient 
fondées  fur  la  connoiifance  qu’il  avoit  non  feule- 
ment du  cqractere  faux  de  l’Archevêque  de  Paris, . 
mais  encore  de  celui  de  M.  de  Choifeul.  Je  le  re- 
garde , écrivoit-il  peu  de  temps  après  à M.  du  Vau- 
Tom.  II.  cel , comme  ayant  de  bonnes  qualités , mais  mêlées 
p,  1 79.  avec  un  certain  travers  d’efprit  qui  n'ejl prefquc pas 
concevable,  & qui  fait  que  je  ne  f crois  jamais  fur- 
pris  des  faux  pas  qu’il  fer  oit.  Note  de  l’Editeur. 

(r)  C’ellla  J7s  du  Tom.  II.  Elle  elt  du  10  Mai 
1682,  & fauffenient  datée  du  mois  de  Juin.  Cette 
lettre  fut  interceptée  & remife  à l’Archevêque  de 
Paris.  Quoiqu’il  n’y  eût  rien  de  perfonnel  contre 
lui,  il  en  fit  de  grandes  plaintes  à M.  de  Choifeul, 
qui  tâcha  vainement  de  l’appnifer,  & de  ne  point 
abandonner  le  projet  d’accommodement. 
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» dit  : que  tan  fe  rapproche , & puis  ton  

n verra.  Les  violences  continuent  toujours,  PART-U- 
» & on  veut  que  nous  nous  fermions  les 
» yeux , & que  nous  nous  perfuadions  que 
» les  loups  veulent  iincérement  faire  la 
„ paix  avec  les  brebis  ; je  ne  fuis  pas  fi  cré- 
» dule.  Mais  quand  ils  feroient  très-fince- 
» res , qu’ont-ils  befoin  de  moi  pour  faire 
» une  choie  qui  ne  me  regarde  point  en 
» particulier , plus  que  dix  mille  autres 
» perlonnes  ; & que  je  ne  follicite  point , 

» étant  très-content  de  demeurer  en  l’état 

» où  je  me  trouve? Que  nous  donne- 

» t-on?  Des  paroles,  de  bonnes  intentions, 

„ des  chimères.  S’en  repailfe  qui  voudra  ; ce 
« ne  fera  pas  moi.  Je  veux  bien  fouffrir  les 
» incommodités  de  ma  retraite  : qu’on  ne 
» m’en  envie  pas  les  avantages.  Le  plus 
» grand  que  j’y  trouve  eft  de  n’étre  point 
3>  obligé  de  faire  la  cour  à perfonne;  & 

» de  ne  point  parler  par  politique  contre  ce 
3>  que  j’ai  dans  le  cœur  ”, 

Les  efpérances  de  paix  s’étant  évanouies 
peu  de  temps  après , & M.  de  Choifeul  lui- 
même  y ayant  renoncé , en  voyant  le  peu 
de  crédit  que  ceux  qui  y étoient  favorables 
avoient  dans  l’Aflemblée , tous  les  amis  de 
M.  Arnauld  fe  réunirent  à fon  avis  , & le 
preflèrent  de  s’occuper  uniquement  des 
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Remontrances  auxquelles  il  avoit  déjà  traS-- 
rART.il.  vai^ } afin  de  renfermer  dans  un  feul  ou- 
vrage tout  ce  qui  pouvoit  être  le  plus  pro- 
pre à éclairer  le  Roi. 

Les  circonftances  paroifloient  favora- 
bles dans  un  moment  où  l’on  venoit  de 
fixer  dans  l’Aflemblée  du  Clergé  les  bor- 
nes de  l’autorité  du  Pape , & d’oppofer  aux 
prétentions  ultramontaines  les  principes 
de  l’Antiquité , & les  maximes  de  l’Eglife 
Gallicane , fi  peu  refpedées  dans  ces  Bul- 
les , qui  étoient  l’unique  prétexte  de  toutes 
les  vexations  dont  on  fe  plaignoit. 

XXXIX.  M.  Arnauld  fe  difpofoit  alors  à quitter 
HoHande*  Hollande.  11  commençoit  à être  trop 
ponrfe  re-  connu  à Delft , pour  pouvoir  long-temps 

Bruxelles  cac^er  1®  fieu  de  fa  retraite,  & il  étoit 
* difficile  d’en  ehoifir  un  autre  qui  n’eût  pas 
les  mêmes  inconvénients.  v-  ■■  ■■ 

Il  arriva  à Bruxelles  le  IJ  Odobré 
1 682,  accompagné  de  M.  de  Sainte  Mar- 
the & de  M.  Erneft  Rutb-dans , Ecclé- 
fiaftique  éclairé  & vertueux,  qu’il  eut  tou- 
jours auprès  de  lui  les  douze  dernieres  an- 
nées de  fa  vie  ( v),  La  maiion  qu’il  occu- 
* • ; • : • ' . poit 

(v)  Il  avoit  parte  plufieurs  années  à Port-Royal 
des  Champs , & y avoit  pris  les  avis  de  M.  Arnauld , 
tant  pour  là  conduite  particulière  que  pour  fes  étiw 
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poit  à Bruxelles  étoit  petite  , incommode  mes*** 
& mal  faine  (x).  La  iûreté  étoit  le  l'eul  PART-H»- 
avantage  de  cet  afyle , fi  néanmoins  dans 
de  pareilles  circonftances , il  pouvoit  y 
avoir  un  afyle  qui  fût  fûr.  A peine  AL  Ar- 
nauld  fut-il  établi  à Bruxelles , que  l’Ar- 
chevêque de  Paris  redoubla  d’activité  pour 

des.  Quand  il  fut  obligé  de  quitter  Port-Royal , il 
fe  réunit  à M.  de  Tillemont.  On  conçut  enfuice  le 
projet  de  l’envoyer  à Rome;  mais  M.  du  Vaucel  y 
fut  envoyé  à fa  place , parce  qu’on  le  regarda  comme 
plus  propre  à fervir  de  compagnon  de  retraite  à M.  • * 

Arnauld.  11  étoit  d’une  famille  noble  du  pays  de 
liege , mais  peu  riche.  11  fut  dans  la  fuite  Aumô- 
nier de  la  Duchefle  de  Bavière , & Chanoine  de 
Sainte  Gudule  de  Bruxelles 

( a* ) Elle  étoit  fituée  dans  la  rue  du  fauxbourg 
appellée  Ouakeljiraet , & n’étoit  pas  éloignée  delà 
Maifon  de  l’Oratoire.  La  chambre  à coucher  de 
Arnauld  étoit  fi  petite,  que  fon  lit,  qui  n’avoit  pas 
trois  pieds  de  large,  en  occupoitune  bonne  partie. 

Les  portes  & les  fenêtres  en  étoient  mal  clofes  ; le 
vent  y entroit  de  tous  côtés.  M.  Arnauld  ne  vou- 
lut  point  qu’on  la  tapiffât.  L’efcalier  par  où  on  y 
montoit  étoit  fort  étroit , & fi  incommode , qu’il 
faillit  plus  d’une  fois  à s’y  cafter  le  col.  La  petite 
fale  à manger  au  rez  de  chauffée  étoit  très-froide  r 
M.  Arnauld  y contraéfoit  un  rhume  tous  les  hyvcrs, 

& il  n’étoit  pas  polfible  de  manger  ailleurs.  Al.  Ar- 
nauld en  y entrant  pour  la  premie:e  fois  en  équi- 
page de  fugitif,  y trouva  une  image  en  papier  qui 
en  faifoit  tout  l’ornement , & qui  repréfentoit  l’ En- 
fant Jefus  fuyant  en  Egypte.  11  en  fut  merveilleu- 
fement  confolé , par  la  reffemblance  honorable  qu’il 
commenqoit  à avoir  avec  ce  divin  Chef  des  exilés  ; 

& cette  rencontre  ne  lui  eft  jamais  fortie  de  l’efprit. 
ftift.  de  Port-Royal  par  M.  Bcfoigne,  T VI.  p.  154, 

Vie  d’Ant.  Arnauld.  N 
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^ découvrir  le  lieu  de  fa  retraite , & parve- 
Part.II.  njj.  à s’affurer  de  fa  perfonne.  L’ouvrage 
des  Confldérations  fur  les  affaires  de  VE~ 
glife , & le  refus  que  M.  Arnauld  avoit 
fait  de  fe  prêter  aux  propofitioqs  infidieu- 
fes  de  ce  Prélat , joint  aux  motifs  qu’il  en 
avoit  donnés  dans  fa  lettre  à M-  de  Pont- 
château  qui  fut  interceptée , irritèrent  tel- 
lement M.  de  Harlay , qu’il  réfolut  de  ne 
rien  épargner  pour  faire  prendre  ce  Doc- 
Tom.  II.  teur.  “ J’ai  cinquante  mille  livres  à y çra- 
P-  l6<>‘  „ ployer,  difoit  - il  ; & il  faut  qu’il  pé- 

„ rifle  , ou  moi 

XL-  Il  fit  faire  des  perquifitions  à Paris  &. 
tions^poùr  hors  du  Royaume.  Toutes  les  voitures 
le  décou-  publiques  étoient  foumifes  à des  vifites  , 
îences  ° dont  l’objet  étoit  de  découvrir  fi  parmi  les 
exercées  voyageurs  qui  les  remplifToient , il  y en 
amîsau  avo^  quelqu’un  qui  pût  mettre  fur  la  trace 
fujet  de  de  celui  qu’on  cherchoit.  Les  foupçons 
1 ourkf1  ^es  P^us  légers  devenoient  une  raifon  d’ar- 
P-Ur-  - rêter  les  perfonnes  les  plus  étrangères  à 
M.  Arnauld.  Cette  Inquiiition  exercée  fous 
le  nom  du  Roi , répandoit  une  alarme  uni- 
verfelle.  M.  Arnauld  feul  ne  parut  pas  for- 
tir  de  fa  tranquillité  ordinaire.  “Je  fuis  , 

„ grâces  à Dieu,  écrivqitdl  à fa  niece  la 
» Mere  Angélique  de  S.  Jean , dans  un 
» fort  grand  calme  au  milieu  delà  tempê- 


Catholi- 

ques. 

Ibid, 
p.  16J. 
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» te , & de  toutes  les  alarmes  qu’on  nous 
„ donne  de  tous  côtés  ; & Dieu  me  con-  P art.  IL 

n ferve  toujours  dans  une  parfaite  fanté 

» Il  y a long-temps  que  je  ferois  mort , û 
» j’étois  aufïi  fujet  à m’effrayer  au  regard 
» de  beaucoup  de  chofes  dont  on  eft  fort 
» alarmé  ; comme  que  je  fois  découvert  & 

» pris  enfuite.  Je  ne  vois  pas  d’apparence 
jj  que  cela  arrive , & par-là  je  me  délivre 
jj  de  bien  des  craintes  ; & quand  cela  arri- 
j}  veroit,  je  ne  le  regarde  pas  comme  un  fi 
jj  grand  mal  ; & ainfi  je  n’en  ai  jamais  l’ima- 
jj  gination  bien  frappée,  & fur-tout  je  m’a- 
jj  bandonne  à la  Providence:  C’eft  le  fe- 
» cret  que  j’ai  trouvé  pour  être  toujours 
jj  affez  gai  ° 

Boileau  dit  à Poccafion  des  recherches 
fi  adives  qu’on  faifoit  pour  s’affurer  de  M. 

Arnauld , que  le  Roi  étoit  trop  heureux  pour  Ibid. 
le  trouver.  On  peut  juger  des  violences p'  l8*‘ 
qu’il  auroit  éprouvées , s’il  étoit  tombé 
entre  les  mains  de  fes  ennemis , par  celles 
qu’on  exerça  dans  le  même  temps  à l’égard 
du  Pere  du  Breuil , Prêtre  de  l’Oratoire  & 

Curé  de  la  Paroifle  de  Sainte  Croix  de 
Rouen  , & de  quelques  autres  perfonnes 
qui  furent  mifes  en  prifon , pour  s’être  mê- 
lées de  faire  entrer  en  France  V Apologie 
Pour  les  Catholiques , ouvrage  fi  utile  à la 

N 2 
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Religion , mais  qui  avoit  M.  Arnauld  pour 
Part.IL  Auteur.  Quatre  ballots,  remplis  de  la  fer 
conde  partie  de  V Apologie  & de  quelques 
exemplaires  de  la  première,  ainfi  que  du 
livre  de  la  lefture  de  l’Ecriture  Sainte , fu- 
rent faifis , & le  Pere  du  Breuil  à qui  ils 
étoient  adrelfés  à Rouen,  fut  arrêté,  en- 
fermé d’abord  dans  le  vieux  château , & 
enfuite  dans  la  prifon  de  la  ville , d’où  il  ne 
fortit  que  pour  être  conduit  à la  Baftille. 
Un  Chapelain  de  l’hôpital  de  S.  Denys , 
nommé  Dubois , à qui  les  ballots  étoient 
adreffés  de  Rouen , fat  également  renfer- 
mé à la  Baftille,  jugé  quelque  temps  après 
par  une  Commiffion,  & condamné  aux 
galeres. 

M.  Arnauld  n’apprit  d’abord  que  la  faille 
des  ballots.  C’étoit  pour  lui  une  perte  con-, 
fidérable , ayant  fait  imprimer  ces  ouvra- 
ges à fes  dépens  ; mais  cefacrifice  lui  coûta 
peu.  Ce  n’eft,  dit-il  dans  ce  moment, 
qu’une  perte  temporelle.  Une  fécondé  let- 
tre lui  apprit  l’inftant  d’après , l’emprifon- 
nement  du  Pere  du  Breuil  & de  M.  Du- 
bois. Il  en  fut  pénétré  de  douleur.  Il  ne 
changea  pas  néanmoins  de  vifage  ; mais  fe 
lailfant  tomber  fur  fes  genoux , il  s’abaiffa 
& adora  Dieu  dans  un  profond  filence , 
& le  garda  toujours  dans  la  fuite  fur  ce 
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trifte  événement  ; n’ayant  jamais  dit  une 
feule  parole  pour  s’en  juftifier,  quoiqu’il  PartJI. 
efluyât  bien  des  reproches  au  fujet  de  l’en- 
voi de  ces  ballots , qu’on  trouvoit  très- 
imprudent  quand  ils  eurent  été  faifis. 

Le  Pere  du  Breuil  & M.  Dubois  ne  fu- 
rent pas  les  feuls  qui  fe  trouvèrent  impli- 
qués dans  cette  affaire.  On  compta  bien- 
tôt treize  ou  quatorze  perfonnes  dans  les 
fers  pour  la  même  caufe , & on  craignoit 
que  le  nombre  des  vidimes  n’augmen- 
tât (y  ).  Le  livre  des  Coujidérations  étoit  le 
motif  de  ces  vengeances , d’autant  plus 
cruelles  pour  M.  Arnauld  qu’elles  s’exer- 
çoient  fur  d’autres  que  lür  lui.  Il  avoit  Lett.  584. 
écrit  au  premier  moment  à M.  le  Tellier , du  T‘ 
Archevêque  de  Rheims , dont  il  connoif- 
foit  les  fentiments  à fon  égard , pour  l’in- 
térefler  en  faveur  des  prifonniers.  Sa  let- 
tre ne  fut  pas  remife.  Il  en  écrivit  une  fe-  fa  397. 

* fi  <1 

conde  quelque  temps  après.  Sachant  le  cas 1Dia* 
que  M.  le  Tellier  faifoit  de  V Apologie  pour 
les  Catholiques , il  efpéra  qu’il  feroit  quel- 
ques démarches  pour  procurer  la  liberté 
à ceux  qui  n’en  étoient  privés  que  pour 

(ÿ)  M.  le  Blanc  , Intendant  de  Normandie,  fut 
difgracié  & révoqué  à cette  occafion,  pour  n’avoir 
pas  veillé  avçc  allez  de  foin , difoit-on , pour  em- 
pêcher l’entrée  dç  tpls  livres  dans  le  Royaume, 

Tom.-ll.  p.  197. 
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s’être  prêtés  à faire  entrer  cet  ouvrage.  Il 
Part.  H.  fat  trompé  dans  fon  attente.  M.  de  Rheims 
étoit  trop  courtifan  pour  parler  en  faveur 
des  malheureux  à un  Roi  prévenu , qui 
croyoit  ne  punir  que  des  coupables.  Loin 
de  s’intérefler  au  fort  des  prifonniers , il 
fe  plaignit  que  M.  Arnauld  fai  eût  écrit  à 
ce  fujet. 

Le  Pape  Innocent  XI  ayant  fait  des 
plaintes  au  Cardinal  d’Eftrées  , de  la  ma- 
niéré dont  on  traitoit  ce  Docteur  en  Fran- 
ce , aufli-bien  que  fes  amis , malgré  les  pa- 
roles données  à la  paix  de  Clément  IX, 
M.  Arnauld  en  prit  occafion  d’écrire  à M. 
du  Vaucel,  pour  l’engager  à mettre  fous 
les  yeux  d’innocent  XI  ce  qui  venoit  de 
fe  palfer  au  fujet  de  l’Apologie  pour  les  Ca- 
tholiques , ne  doutant  point  qu’un  Pape  fi 
vertueux  ne  fut  fenfiblement  touché  de  trai- 
tements fi  barbares  & fi  injuftes  , & qu’il 
ne  s’employât  pour  obtenir  du  Roi  la  liber- 
té des  prifonniers. 

L’ouvrage  faifi  étoit  eftimé  & recherché. 
Aï.  l’Archevêque  de  Rheims  & M.  Bofliiet 
en  faifoient  le  plus  grand  cas  ; mais  ils  n’o- 
foient , ni  l’un  ni  l’autre , parler  en  faveur 
de  ceux  qui  fouffroient  pour  l’avoir  fait  enr 
trer.  Cette  lâcheté  étonnoit  M.  Arnauld 
mais  après  tout,  ajoutoit-il  en  écrivant 
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un  de  fes  amis , “ li  Dieu  veut  que  je  fois 1 
» abandonné  de  tout  le  monde , je  m’y  fou-  PART-  H 
» mets  de  bon  cœur.  S.  Paul  l’a  bien  été  ; 

» & je  ferai  trop  heureux , fi  je  puis  dire 
» comme  lui  & dans  fon  même  efprit  : 

» Tous  m’ont  abandonné , je  prie  le  Sei- 
» gneur  de  ne  le  leur  point  imputer 

Tous  les  efforts  de  l’Archevêque  de  Paris 
pour  découvrir  la  retraite  de  M.  Àrnauld 
iureflt  inutiles  ; & quand  il  en  feroit  venu  des  Pays 
à bout , il  ne  lui  auroit  pas  été  facile  d’exé- 
cuter  fes  delfeins.  CeDodeur  étoit  à Bruxel-  fous  fa 
les  fous  la  protection  du  Marquis  de  Grana , £r0üntec' 
Gouverneur  des  Pays-Bas  Etpagnols.  Ce  * i 
fut  par  M,  Vaes,  fon  ami , Confeiller  au 
Confeil  Souverain  du  Brabant , qu’il  fit 
demander  au  Marquis  de  Grana  s’il  pouvoit 
demeurer  dans  les  Pays-Bas  avec  fûreté. 

M.  de  Grana  demanda  quelque  temps  pour 
répondre  à cette  propofition  ; & quelques 
jours  après  il  fit  dire  de  lui-même  à M.  Ar- 
nauld , qu’il  pouvoit  fe  promettre  toute 
protection  de  fa  part  ; qu’il  fouhaitoit  feu- 
lement de  favoir  dans  quelle  ville  il  fe  reti- 
reroit , afin  de  pouvoir  l’avertir  en  cas  qu’il 
reçût  d’Efpagne  quelque  ordre  qui  ne  lui 
fût  pas  favorable.  Il  témoigna  en  même 
temps  un  grand  defir  de  voir  ce  Doâeut , 
dont  la  réputation  avoit  rempli  toute  l’Eu- 
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-• '■  rope.  M.  Arnauld  , en  le  faifent  remercier 

Part.1L  fa  protection  & de  ce  témoignage  de 
bonté , le  fit  prier  de  le  laiffer  dans  fon 
obfcurité  , & de  ne  point  l’obliger  à voir 
un  Gouverneur  des  Pays-Bas  Elpagnols , 
pendant  que  l’Efpagne  étoit  en  guerre 
avec  la  France.  M.  de  Grana  approuva  1k 
délicateffe , & ne  lui  en  témoigna  que  plus 
d’honnêteté  & plus  d’eftime. 

XLII.  Auffi-tôt  qu’il  fut  établi  à Bruxelles , 
me  fes  re-  Arnauld  s’occupa  entièrement  des  Rernoiu 
mon  cran,  tr  onces  au  Roi , qui  lui  avoient  été  deman- 
Roi 3U  ar  ^ées  par  fes  amis , & fur  lefquelles  on  fon- 
deférence  doit  l’efpérance  de  voir  prendre  une  au- 
pour  les  tre  tournure  aux  affaires  de  l’Egliie.  Ce 
n’eft  pas  qu’on  comptât  que  le  Roi  lût 
cet  ouvrage  ; mais  on  étoit  perfuadé  qu’il 
feroit  fur  le  public  un  effet  dont  les  fuites 
nepourroient  être  qu’avantageufes.  Il  étoit 
divifé  en  quatre  parties.  M.  Arnauld  prou- 
voit  dans  la  première  que  la  fede  des  Jan- 
féniftes  étoit  imaginaire , & y réfutoit  tou- 
tes les  fauffes  imputations  auxquelles  le 
fantôme  du  Janfénifme  avoit  donné  lieu. 
|1  détruifoit  dans  la  fécondé  les  accufations 
d’erreur  ou  de  Angularité  qui  avoient  été 
faites  aux  Janféniftes  fur  d’autres  matières. 
.La  troifieme  étoit  une  réponfe  aux  repro- 
chés d’intrigue  & de  çabalç  auxquels  on 


Digilized  by  Google 


Doct.  de  la  Soc.  de  Sorbone.  aoï 
paroiflfoit  s’être  borné  dans  ces  derniers 
temps  ; & dans  la  quatrième  M.  Arnauld 
répondoit  à ceux  qui  regardoient  la  lettre 
au  Pape  contre  les  Cafuiftes , & les  écrits 
publiés  fur  les  affaires  de  la  Régale.  Cette 
Apologie  embrafToit  tous  les  objets.  Ils  y 
étoient  traités  fupérieurement , de  l’aveu 
de  tous  les  aijiis  de  l’Auteur.  Cependant 
ceux  de  Paris  ne  turent  pas  d’avis  que  l’ou- 
vrage parût  tel  qu’il  étoit.  Ils  demandèrent 
des  changements & voulurent  fur-tout 
que  ce  qui  concernoit  l’Archevêque  de 
Paris  fut  retranché.  Ils  croyoient  impor- 
tant de  ménager  ce  Prélat , parce  qu’il  ne 
leur  paroiffoit  pas  irréconciliable  ; & dans 
le  cas  où  l’ouvrage  feroit  imprimé  avec  ces 
changements , ils  vouloient  qu’il  ne  fût  pu- 
blié que  dans  un  autre  temps , jugeant  que 
les  circonftanca  actuelles  làiflbient  quel- 
ques efpérances  de  paix , à laquelle  on 
mettroit  obftacle  par  la  publication  d’un 
pareil  ouvrage.  On  propofoit  encore  des 
changements  fur  la  forme , auxquels  M. 
Arnauld  n’eut  aucune  peine  à fe  prêter  ; 
mais  il  ne  put  jamais  confentir  à la  fup- 
preJffion  de  ce  qu’il  avoit  écrit  fur  l’Arche- 
vêque de  Paris.  Cet  article  lui  avoit  tou- 
jours paru  le  plus  néceffaire.  Il  n’avoit  ja- 
mais pu  croire  qu’on  pût  rien  faire  pour 
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sssssssb  détruire  les  préventions  que  M.  de  Harlay 
Part.II.  avoit  infpirées  au  Roi  & pour  en  arrêter 
les  effets , fi  on  ne  dévoiloit  fa  politique , 
& fi  on  ne  rendoit  fenfible  à tout  le  mon- 
de, avec  combien  de  fourberie  il  faifoit 
femblant  d’entretenir  la  paix  de  l’Eglife , 
lorfqu’il  ne  travailloit  qu’à  la  ruiner  ( z ). 
Il  n’étoit  pas  incapable  de  laiffer  en  repos 
quelques  particuliers , & de  fe  conduire  à 
leur  égard  comme  il  le  faifoit  à l’égard  de 
M.  Nicole  ; mais  M.  Arnauld , qui  vraifem- 

(a)  M.  Arnauld  croyoit  en  conféquence  devoir 
faire  fon  portrait  dans  fes  Remontrances  au  Roi, 
fans  fouiller  néanmoins  dans  fa  vie  privée,  & farts 
Tom.  II.  toucher  ce  qu’il  appelle  occulta  dcdecoris } mais  en 
p.  278.  s’arrêtant  Amplement  au  perfonnage  qu’il  avoit  fait 
dans  les  affaires  eccléfiaftiques , & fpécialement  dans 
celles  du  Janfénifme.  Ce  portrait,  en  fe  renfer- 
mant dans  ces  bornes , devoit  le  repréfenter  fous 
deux  principaux  caraéteres;  l’un,  d’un  homme  in- 
jufte,  barbare,  fourbe  & fans  confcience;  l’autre, 
d’un  fort  mal -habile  homme,  qui  n’avoit  point  de 
jugement,  & qui , fous  prétexte  de  zele  pour  la 
gloire  du  Roi , le  bien  & la  tranquillité  de  fon  Royau- 
me , l’engageoit  dans  des  chofes  baffes,  inutiles, 
qui  ne  pouvoient  réuflir  , & qui  ne  faifoient  que 
caufer  de  nouveaux  troubles , lui  donner  de  l’em- 
barras & ternir  fa  réputation.  Il  paroiffoit  à M.  Ar- 
nauld d’autant  plus  néceffaire  d’infifter  fur  ce  der- 
nier article,  autant  pour  le  moins  que  fur  le  pre- 
mier, que  la  plupart  des  Rois  ne  faifoient  pas 
grande  difficulté  de  prendre  confeil  de  gens  injuftes 
& d’une  confcience  peu  délicate  ; mais  qu’aucun 
n’aimoît  que  l’on  crut  qu’il  donnoit  fa  confiance  à 
des  perfonnes  mal -habiles,  & qui  manquoient  de 
jugement.  Note  de  F Editeur. - 
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blablement  auroit  pu  jouir  du  même  avan-  ggM 
tage , s’il  avoit  cherché  à fe  le  procurer  PART-Ü- 
en  donnant  quelque  fatisfàftion  à M.  de 
Harlay , comptoit  cela  pour  rien , & ne 
pouvoit  confentir  à fe  faire  un  protedeur 
de  celui  qu’il  regardoit  comme  l’ennemi 
de  tous  les  gens  de  bien.  ct  Pour  les  efpé- 
„ rances  que  voiis  avez  d’un  accommode- 
„ ment , écrivoit-il  à M.  Nicole  le  1 6 Juil- 
„ let  1683  < a),  nous  voudrions  bien 
n favoir  ce  que  voüs  entendez  par  cet 

„ accommodement Eft-ce  que  je 

„ pourrai  retourner , & jouir  du  même 
„ repos  dont  vous  jouiffez  préfentement  ? 

» Je  ne  crois  pas  que  cela  fût  impoflîble  ; 
n & au  regard  de  ce  point , je  ne  penfe 
„ pas  en  effet  que  l’on  fût  inexorable.  Mais 
» je  regarde  cela  comme  trop  peu  de  cho- 
„ fe , & je  ne  faurois  me  mettre  dans  l’ef- 
„ prit  que  cela  doive  empêcher  qu’on  ne 
„ détrompe  le  public  des  fàuffes  imprei- 
s,  fions  qu’on  y donne  du  Janfénifine , & 

» qu’on  ne  faffe  voir  que  ce  n’eft  qu’un 
» fantôme , par  lequel  on  fait  de  très-grands 
» maux  à l’Eglife.  Cela  me  paroît  un  fi 

jj  grand  avantage qu’il  mériteroit  bien , 

jj  ce  me  femble  , d’être  acheté  par  la  pri- 

(a)  C’eft  la  Lettre  578 , datée  par  erreur  de 
K82.  . -• 
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1 ■'  „ vation  de  la  confolation  qu’on  auroit  de 

Part,  II.  » Voir  fes  amjs  » 

Comme  M.  de  Harlay  étoit  mal  dans  ce 
moment  avec  le  Pere  de  la  Chaife , on 
vouloitfe  flatter  qu’il  en  ferait  plus  difpofé 
à ménager  un  accommodement  général , 
& à adoucir  l’efprit  du  Roi.  « Il  peut  bien , 
» difoit  M.  Arnauld  dans  la  même  lettre , 
„ adoucir  l’efprit  du  Roi  au  regard  d’une 
„ perfonne  particulière....  mais  vous  voyez 
« bien  fans  doute , qu’étant  mal  avec  le 
« Pere  de  la  Chaife , ce  feroit  donner  des 
„ armes  à fon  adverfaire  pour  le  perdre , 
„ que  d’entreprendre  d’ôter  de  l’efprit  du 
„ Roi  les  préventions  qu’il  y a mifes  lui- 
„ même  contre  le  prétendu  parti  des  Jan- 
„ féniftes.  Ce  feroit  donner  occafion  à l’au- 
i „ tre  de  le  faire  paflfer  pour  un  fourbe , & ' 

» pour  un  homme  fans  confciénce 
~ M.  Arnauld  n’étoit  pas  plus  touché  des 
craintes  qu’avoient  fes  amis  que  cet  ouvra- 
Tom.  II.  ge  ne  portât  l’Archevêque  de  Paris  à de 
p.  148.  nouvelles  violences  contre  Port-Royal.  Il 

ï$2.  , J 

étoit  perfuadé  au  contraire  que  s’il  ne  fai- 
foit  pas  ceffer  la  perfécution , il  pourroit 
la  ralentir , en  rendant  les  perfécuteurs 
moins  hardis.  Une  derniere  crainte  enfin , 
qu’on  tâchoit  d’infpirer  à M.  Arnauld  fur 
la  publication  des  Remontrances  » c’eftque 
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plufieurs  perfonnes  en  place  à Rome , d’ail- 
leurs  très-bien  difpofées , & en  particulier  Part.  H. 
M.  Cafoni , ne  s’offenfaflfent  de  ce  qui  y 
étoit  dit  en  faveur  des  maximes  de  l’Eglifè 
de  France.  M.  Arnauld  repliquoit , que 
fi  on  fupprimoit  cet  article  , on  mettrait 
à l’écart  ce  qui  pouvoit  faire  le  plus  d’im- 
preflion  fur  l’efprit  du  Roi  & fur  celui  du  Tom.  II. 
public;  parce  que  c’étoit  ce  qui  manifef-p‘  I,9‘ 
toit  davantage  l’injuftice  des  traitements 
faits  aux  prétendus  Janféniftes  depuis  plus 
de  trente  ans  ; ces  traitements  n’ayant  eu 
pour  fondement  que  leur  attachement  aux 
libertés  de  l’Eglife  Gallicane,  qu’on  venoit 
decanonifer  dansl’Affemblée  de  1682-  M. 

Arnauld  ajoutoità  cette  confidération , que 
les  prétentions  de  la  cour  de  Rome  oppo- 
fées  à ces  libertés,  nuifoient  qffentielle- 
ment  au  Saint  Siégé , & mettoient  le  plus 
grand  obftacle  à la  converfion  des  héré- 
tiques; que  les  plus  habiles  Controverfiftes 
en  écrivant  contr’eux , s’étoient  crus  obli- 
gés à fe  reftreindre  à l’infaillibilité  de  l’E- 
glife univerfelle , & à l’autorité  du  Pape 
pour  le  fpirituel  ; que  ce  ferait  avoir  deux 
poids  & deux  mefures  d’en  agir  autrement 
en  écrivant  contre  des  Catholiques  ; que 
par  cette  conduite  peu  fincere , on  don- 
nerait lieu  aux  premiers  de  dire  qu’on  les  „ 
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trompoit  pour  les  attirer  à l’Eglife,  en  leur 
Eart.II.  donnant  à entendre  qu’on  n’exigeoit  d’eux 
que  la  croyance  de  l'infaillibilité  de  l’Egli- 
lè  , fe  réfervant , lorfqu’ils  feroient  entrés 
dans  fon  fein , de  les  obliger  à croire  l’in- 
fkiilibilité  du  Pape , fon  pouvoir  fur  le  tem- 
porel des  Rois , &c.  “ On  fent  moins  à 
» Rome  cet  inconvénient,  difoit  M.  Ar~ 
„ nauld , parce  qu’on  n’y  a point  d’héré- 
„ tiques  à combattre.  Mais  en  France , 
„ dans  les  Pays-Bas  & dans  l’Allemagne , 
„ où  les  habiles  gens  ont  fouvent  à dif- 
,>  puter  contr’eux , ou  de  vive  voix , ou 
„ par  écrit , fi  on  veut  faire  quelque  fruit , 
s,  il  faut  néceffairement  abandonner  toutes 
3j  ces  maximes  des  Théologiens  de  Rome 
M.  Arnauld  n’ayant  pu  perfuader  fes 
amis , prit  le  parti , par  égard  pour  eux  , 
de  garder  fon  ouvrage.  Cette  déférence 
en  a privé  le  public.  Il  fut  enlevé  au  Pere 
Quefhel  en  1703.  La  première  partie  en 
eft  entièrement  perdue  : il  ne  nous  refte 
qu’un  fragment  de  la  fécondé , & un  au- 
tre de  la  troifieme , avec  la  lettre  au  Roi , 
laquelle  devoit  être  à la  tête  de  l’ouvra- 
ge (à). 

XLIII.  Ce  n’étoit  pas  feulement  par  la  crainte 
Divers  qU’on  ne  mît  obftaclë  à une  paix  générale 

pourpro-  (b)  On  les  trouve  Tom.  XXIV.  p.  6x8-  & fuiv. 
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que  les  ainis  de  M.  Arnauld  vouloient  que  www» 
l’Archevêque  de  Paris  fut  ménagé  ; c’étoit  Part.II. 
encore  pour  qu’il  ne  fe  fermât  pas  lui-^nauld* 
même  l’entrée  du  Royaume.  La  lîtuation  fbn  retour 
où  il  étoit  à Bruxelles  n’avoit  pour  lui  au- 
cun  défagrément  qui  lui  parût  confidé- ne  réuffit» 
rable  ; mais  elle  n’étoit  pas  fupportable 
aux  yeux  de  fes  amis , & ils  ne  pouvoient 
s’accoutumer  à le  voir , à Ion  âge , loin  de 
fa  patrie , privé  des  fecours  qu’il  y auroit 
trouvés , & fe  condamnant  lui  - même  à 
une  el'pece  de  priion  , pour  éviter  de  tom- 
ber entre  les  mains  de  fes  ennemis.  Ils 
imaginoient  tous  les  jours  quelque  pro- 
jet pour  lui  procurer  la  liberté  de  revenir 
à Paris.  Il  paroiffoit  impoffible  d’y  réuflïr 
fans  avoir  l’agrément  de  l’Archevêque  ; & 
d’obtenir  cet  agrément , fi  M.  Arnauld  ne 
lui  écrivoit  une  lettre  qui  pût  le  fatisfaire. 

M.  Dodart , ancien  ami  de  ce  Dodeur , 
fit  le  voyage  de  Bruxelles  pour  le  déter- 
miner à faire  auprès  de  M.  de  Harlay  quel- 
ques démarches  qui  pulfent  le  rendre  fa- 
vorable. Il  dreffa  le  projet  d’une  lettre  qu’il 
crut  propre  à cet  effet.  M.  Arnauld  ne  fit 
aucune  difficulté  de  l’adopter  ; mais  il  fit 
obferver  à M.  Dodart  qu’elle  n’auroit  point  N.  S.  Lett,. 
le  fuccès  qu’il  en  attendoit , & qu’il  étoit 
plus  à propos  de  ne  point  écrire , que  de  p.  145. 
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le  faire  d’une  maniéré  qui  ne  ferait  pas  ca- 
Part  Il-pabie  de  fatisfàire  l’Archevêque. 

La  négociation  entamée  par  M.  Dodart , 
& appuyée  par  les  autres  amis  de  M.  Ar- 
nauld , dura  quelques  ihois , & prit  diverfes 
formes , fans  qu’on  pût  convenir  d’une  let- 
tre dont  on  eût  lieu  d’efpérer  quelque  fuc- 
cès , & que  M.  Arnauld  jugeât  à propos  de 
ligner.  Pendant  qu’on  étoit  occupé  de  ce 
projet  de  lettre  à l’Archevêque  de  Paris, 
on  imagina  un  autre  moyen  , qu’on  crut 
plus  propre  à conduire  au  but  qu’on  fe 
propofoit , & que  M.  Arnauld  adoptoit 
plus  volontiers.  Ce  fut  d’engager  M.  de 
Pomponne  à demander  diredement  au  Roi 
le  retour  de  fon  oncle , & la  permiffion 
de  le  recevoir  chez  lui.  Cette  démarche 
n’avoit  rien  qui  pût  compromettre  celui 
qui  la  ferait  ; le  Roi  ne  pouvoit  pas  dé- 
fapprouver  que  M.  de  Pomponne  , écou- 
tant la  voix  du  fang , réclamât  la  liberté 
d’un  vieillard  , privé  dans  un  pays  étran- 
ger , des  lècours  que  ion  âge  & fes  infir- 
mités lui  rendoient  fi  nécefTaires.  M.  de 
Pomponne  à qui  la  choie  lut  propofée, 
répondit  qu’il  s’intéreifoit  vivement  à la 
fituation  de  fon  oncle  ; mais  qu’il  n’étoit 
pas  à portée  de  faire  une  pareille  démar- 
che, ni  d’obtenir  ce  qu’on  defiroit  qu’Ü 

demandât  ; 
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demandât  ; que  depuis  fa  retraite  il  n’avoit . ■■  "" 

plus  de  confidératioti  à la  coür  , & qu’il  ^AR1^ 
penfoit  qu’il  n’y  avoit  que  l’Archevêque 
de  Paris  par  qui  on  pût  procurer  le  retour 
de  fon  oncle. 

Le  canal  de  l’Archevêque  de  Paris  étoit 
en  effet  le  feul  par  lequel  cette  affaire  eût 
pu  réuflîr.  C’étoit  l’opinion  de  la  plupart 
des  amis  de  M.  Arnauld.  M.  de  Harlay 
d’ailleurs  ne  leur  paroiffoit  pas  inflexible. 

Il  affedoit  même  de  fe  montrer  favorable 
au  retour  de  ce  Dodeur  ; mais  il  falloit 
une  lettre  & des  éloges  pour  un  Evêque 
que  M.  Arnauld  méprifoit , & dont  la  vie 
privée  & la  conduite  publique  lui  faifoient 
horreur.  Il  ne  put  jamais  fe  réfoudre  à lui 
écrite.  Ses  amis  convinrent  enfin  qu’il  ne 
pouvoit  pas  honnêtement  prendre  cette 
voie  pour  fléchir  l’Archevêque;  mais  ils 
crurent  qu’it  pourroit  obtenir  cet  avantage 
en  écrivant  au  Duc  de  Roannès , qui  s’inté- 
reffoit  finguliérement  au  fuccès  de  cette 
négociation , une  lettre  qui  pût  être  mon- 
trée à M.  de  Harlay , & dans  laquelle  ce 
Prélat  pût  trouver  des  chofes  qui  auroient 
été  capables  de  l’appaifer , fi  elles  lui  avoient 
été  écrites  à lui  - même.  Ils  infifterent  en 
conféquence  pour  qu’il  prît  ce  parti , & 
lui  envoyèrent  le  projet  d’une  lettre  à ce 

Vie  cTAnt.  Arnauld.  O 
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Duc.  M.  Arnauld  trouva  dans  ce  projet 
Part.  II.  ^es  défauts  qui  l’empêcherent  de  l’adopter 
tel  qu’il  étoit  ; il  n’y  étoit  queftion  que  de 
lui , & il  ne  pouvoit  fe  familiariler  avec 
l’idée  de  traiter  feul  d’un  accommodement, 
dans  le  temps  que  le  Pere  du  Breuil  & plu- 
lieurs  autres  fouffroient  à fon  occafion. 

Tom.  ïï.  n Peut-être  , dit-il , que  ce  feroit  le  parti 
j „ le  plus  lür , mais  il  ne  feroit  pas  honnête  ; 

a car  c’eft  une  efpece  d’infidélité  de  traiter 
» féparément  avec  un  banqueroutier  qui  a 
» beaucoup  de  créanciers,  & de  ne  pas 
J5  faire  un  accommodement  général , en 
» courant  la  même  fortune  que  les  au- 

» très Il  n’y  a point  d'homme  d'hon- 

» neur  qui  pût  me  confeiller  de  fortir  de  ma 
„ retraite , tandis  que  des  perfonnes  qui 
fouffrent  pour  moi  ( ou  fous  le  même 
„ prétexte  pour  lequel  on  a voulu  meren- 
,,  dre  odieux  ) feront  retenues  prifonnie- 
» res,  ou  réduites  à fe  cacher  (c). 

» Permettez-moi  de  vous  dire  tout  ce 
a que  je  penfe.  Il  me  feroit  bien  doux  de 
„ revoir  mes  autres  amis;  mais  de  quel  front 
3,  oferois-je  être  à mon  aife  & en  liberté  » 
„ tandis  que  ces  perfonnes  fouffriront , ou, 
» par  la  fuite  ou  dans  les  priions  ? Et  com- 

(c)  Cette  phrafe  entre  deux  parenthefes,  a été 
«mile  dans  l’impreffion , par  une  méprife  du  Copifte. 
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jj  ment , pour  ménager  quelque  repos  & ■■■!. 

» quelque  fûreté  dans  le  peu  de  temps  qui  Part.1I. 
„ me  refte  à vivre  , pourrois-je  me  réfou- 
>,  dre  à paroître  à foixante-treize  ans , traf- 
» nant  une  vieilleflè  inutile  & honteufe , 

» au  milieu  de  mes  amis  fouffrants  & abaii- 
35  donnés,  & de  mes  ennemis  triomphants”? 

M.  Arnauld  n’ayant  pu  adopter  le  pro- 
jet de  lettre  fans  y faire  des  changements  ; 
le  réforma  & l’envoya  au  Duc  de  Roannès-, 
qui  ne  jugea  pas  à propos  d’en  faire  ufage; 
perfuadé  , ainfi  que  M.  Arnauld , qu’une 
pareille  lettre  ne  produiroit  aucun  effet. 

M.  Arnauld  avoit  prévu  que  cette  négocia- 
tion feroit  infrudueufe , & qu’il  devoit  s’at- 
tendre à relier  caché  le  refte  de  fa  vie. 

“ Quand  même , difoit-il,  dans  cette  lettre  Lett.  4 5?. 
>5  au  Duc  de  Roannès , du  29  Janvier  ^ 

« 1684,  M.  l’Archevêque  auroit  fait  pour 
„ mes  amis  & pour  mes  livres , ce  que  vous 
35  dites  qu’il  pourroit  bien  faire  pour  moi , 

35  croyez-vous  qu’il  convint  au  Roi  & au 
33  Prélat  que  je  paroiffe  dans  le  monde  ; & 

33  ne  croyez-vous  pas  au  contraire  qtfe  ce 
» feroit  m’expofer  à de  nouvelles  affaires 
» de  la  part  des  Jéfuites , qui  n’ont  jamais 
33  pu  fe  réfoudre  à me  laiffer  en  repos  ; & 

33  par  conféquent  expofer  le  Roi  & M.  l’Af- 
33  chevêque  aux  continuelles  importunités 

O 2 
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» qu’on  leur  ferait , ou  pour  me  perdre , 
» ou  pour  m’abandonner  ? Il  me  femble 
» donc  que  je  n’ai  rien  à faire  qu’à  me  ré- 
,>  foudre  à achever  le  peu  de  temps  qui  me 
» relie  à vivre  dans  la  retraite,  fervant  Dieu 

& fon  Eglife  , tantôt  en  filence , tantôt 
„ d’une  autre  maniéré , félon  les  occafions 
„ qui  fe  préfenteront  de  le  fervir.  Trente- 
» fix  ans  de  ma  vie  pafTés  de  cette  maniéré 
„ doivent  m’y  avoir  accoutumé.  Le  refte 
„ ne  vaut  pas  la  peine  d’être  ménagé.  Et 
„ peut-être  fe  trouvera  - 1 - il  à la  fin  du 
„ compte  que  j’aurois  mieux  fait  de  me 
„ contenter  de  l’état  où  je  fuis , que  de 
„ m’expofer  à de  nouvelles  traverfes , fous 
„ l’efpérance  d’un  plus  grand  repos , & de 
,j  me  mettre  en  danger  de  tomber  entre  les 
„ mains  de  mes  ennemis , en  cherchant  la 
„ confolation  de  mourir  entre  les  bras  de 
„ mes  amis  ”. 

Si  M.  Arnauld  avoit  été  moins  délicat , 
& qu’il  eût  confenti  à demander  fon  re- 
tour, fans  y mettre  pour  condition  la  liber- 
té des  perfonnes  qui  étoient  détenues  à 
l’occafion  de  V Apologie  pour  les  Catholi- 
ques , il  eft  vraifemblable  qu’il  lui  aurait 
été  accordé.  C’eft  du  moins  ce  que  l’Ar- 
chevêque de  Paris  déclara  au  Comte  d’ Ar- 
magnac , Grand  Ecuyer  de  France,  neveu 
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de  l’Abbé  de  Pontchâteau  , en  lui  difant  ———g 

qu’il  n’avoit  tenu  qu’à  M.  Arnauld  de  reve-  Part.11. 

nir  à Paris  & d’y  être  en  toute  fureté  ; mais 

qu’il  n’avoit  pas  voulu  l’accepter,  à moins 

qu’on  n’accordât  la  même  liberté  au  Pere 

du  Breuil.  Sur  quoi  M.  d’Armagnac  ne  put 

s’empêcher  de  dire  : Je  lui  en  fais  bon  gré;  Tom.  III. 

éeft  agir  en  honnête  homme.  p-  4*9< 

• ô x S11* 

Quoiqu’on  négociât  fans  fuccès  le  re- 
tour de  M.  Arnauld , & que  le  caradere  de 
l’Archevêque  de  Paris  ne  laiflat  aucune  el- 
pérance  de  réuflir  auprès  de  lui , les  amis 
de  ce  Dodeur  ne  pouvoient  renoncer  à 
l’idée  de  le  faire  rentrer  en  France , & de 
lui  procurer  une  lituation  moins  défagréa- 
ble  que  celle  de  Bruxelles.  Ils  voulurent 
l’engager  à revenir  à Paris  fans  permiffion , 
pour  y vivre  caché  , comme  il  l’avoitfait 
avant  la  paix  de  Clément  IX.  M.  Arnauld 
n’étoit  pas  éloigné  de  ce  plan , quoiqu’il  y 
vît  peu  d’avantage  (tf);  mais  il  n’eut  pas 

( d ) M.  Arnauld  n’avoit  de  la  répugnance  que 
pour  la  propofition  qui  lui  avoit  été  faite,  vers  le 
mois  de  Mai  1684,  d’aller  demeurer  chez  M.  de 
Pomponne,  qui  auroit  répondu  pour  lui , regar- 
dant cette  fituation  comme  une  prifon  honnête , où 
il  ferait  en  Jurçté , mais  fans  liberté.  Or  il  ne  vou- 
loit  point  de  l’une  fans  l’autre.  C’eft-à-dire , ct  qu’il  Tom.  III. 
» ne  vouloit  point  acheter  la  fureté  par  la  diminu-  P-  279. 

» tion  de  fa  liberté.  Il  n’y  a rien,  ajoutoit-il,  à Tom.  IV. 
» quoi  je  ne  m’expofafle  plutôt  que  de  me  réduire  P-  I4S- 
» à cette  fervitude.  Chacun  a fon  foible.  Le  mien  N.  S.  aux 

Q 3 Lett.p.40. 
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lieu.  Ce  Dodeur  s’en  confola  d’autant 
i 4K  i .II  pjus  aifément,  qu’il  n’étoit  point  mécon- 
tent de  fon  fort , & que  le  Marquis  de 
Grana  venoit  de  lui  donner , de  la  maniéré 
la  plus  obligeante,  de  nouvelles  affurati- 
ces  de  fa  protection,  Mais  un  événement 
qui  fui  vit  de  près  cette  époque  , lui  fit  de- 
firer  à lui-méme  ce  qui  lui  avoit  été  propofé 
par  fes  amis.  Il  perdit  Mademoifelle  Lau- 
rin, fille  remplie  de  piété  & d’attachement 
Voyez  la  pour  lui.  La  maifon  où  il  logeoit  à Bruxel? 
tlu  T n7'  ‘cs  appartenoit  à çette  Demoifelle  (e).  Sa 
mort  privoit  M.  Arnauld  dXin  afyle  qu’il 
étoit  difficile  de  remplacer.  Dans  des  cir- 
conftances  fi  fàclieufes , il  tourna  les  yeux 
vers  Paris , & conçut  le  deflfein  d’y  pafler 

„ eft  de  n’être  point  fi  gêné” Un  autre  motif 

qui  i’éloignoit  de  ce  projet , étoit  la  crainte  d’expo- 
fer  fon  hôte  à quelque  défagrément.  “ Je  n’aime» 
„ rois  pas,  difoit-il , à être  retiré  chez  une  perfon» 
„ ne  pour  qui  j’euiTe  à craindre.  Je  voudrais  n’a» 
,,  voir  à craindre  que  pour  moi-même , afin  d’avoir 
H plus  de  droit  de  juger,  jufqu’où  doivent  aller  rai» 
„ i'onnablement  les  précautions  que  je  devrais  pren» 
„ dre  pour  ma  fureté , fans  dépendre  fervilement 
,,  fur  cela  de  la  fantaifie  de  ceux  qui  prennent  pour 
,,  une  imprudence,  de  ne  pas  regarder  comme  de- 
,,  vent  arriver  tout  ce  qui  n’eft  pas  abfolument  itn- 
„ poffible 

(e)  Elle  l'avoit  Jouée  à vie  du  P.  J.  M.  de  Woncît, 
Prévôt  de  la  Congrégation  de  l’Oratoire  de  Flan- 
dres, a qpi  elle  appartçnoit,  & qui  la  loua  enfuijP 
à M.  Arnauld  Iui-meme.  C/uoniç , Orqf.  Eclg,  p.  l 
:$ote  de  F Editeur, 
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au  moins  fix  mois , pour  fe  donner  le  temps  — w 

de  retrouver  à Bruxelles  ce  qu’il  y perdoit.  Part.Ü. 
Ses  amis  approuvèrent  fon  projet , & s’em- 
preiTerent  de  lui  en  faciliter  l’exécution. 

Madame  de  Fontpertuis  , fon  ancienne 
amie , vole  à Bruxelles  pour  prendre  avec 
lui  les  mefures  qu’exigeoient  le  voyage  & 
le  choix  d’une  retraite  fûre  à Paris.  Quel- 
ques perfonnes  frappées  du  danger  auquel 
M.  Arnauld  s’expoibit  en  rentrant  en  Fran- 
ce , communiquèrent  leurs  alarmes  à M. 
de  Néercalfel , qui  écrivit  aufli  - tôt  à ceLet.MSC. 
Dodeur  pour  le  détourner  de  fon  projet,  du  8 Sept. 
L’Evêque  de  Caftorie  fuppofoit  dans  fa  let-  l684‘ 
tre , que  l’ennui  de  l’exil  & l’amour  de  la 
patrie  pouvoient  influer  fur  la  réfolution 
de  M.  Arnauld.  Non  content  de  lui  expo- 
fer  les  dangers  inféparables  de  ce  voyage , 

& Paillidion  où  il  plongeroit  fes  amis , s’il 
tomboit  dans  une  iituation  où  il  ne  pour- 
rait être  utile  à l’Eglife  qu’en  l’édifiant  par 
fa  patience , il  l’exhortait  à fe  montrer  tel 
qu’il  avoit  toujours  été , rempli  de  fenti- 
ments  généreux , & ne  s’occupant  que  des 
intérêts  de  la  vérité.  M.  Arnauld  remercia 
M.  de  NéercalTel  de  fa  lettre , & le  pria 
d’être  perfuadé  que  l’intérêt  de  la  vérité 
étoit  toujours  le  premier  mobile  de  fa  con-  ^ 
duite  , & que  les  confidérations  qui  l’atta-  & f„iy.  ' 

O 4 
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---  — 1 choient  à fon  projet , n’étoient  fondées  ni 

I ART>  II- fur  l’ennui  de  l’eXil,  ni  fur  l’amour  de  la 
patrie.  Il  travailloit  alors  aux  Réflexions 
Philofophiques  & Théologiques  fur  le  fyftê- 
rae  du  Pere  Malebranche.  Il  étoit  bien  aife 
de  concerter  cet  ouvrage  avec  fes  amis. 
Cette  raiibn,  jointe  à quelques  arrange- 
ments qu’il  avoit  à prendre  fur  fes  affaires 
temporelles  (/),  le  fortifioit  dans  la  réfo- 
lution  de  faire  ce  voyage.  Madame  de  Font- 
pertuis  devoit  le  loger  chez  elle.  Elle  quitta 
Bruxelles  à la  fin  du  mois  d’Août.  En  arri- 
vant à Paris , elle  trouva  les  amis  de  M.  Ar- 
nauld dans  des  dilpofitions  toutes  différen- 
tes de  celles  où  elle  les  avoit  laides , & auffi 
oppolés  au  projet  du  voyage  qu’ils  y avoient 
été  favorables , fans  qu’aucun  nouvel  évé- 
nement eût  occafionné  ces  variations.  La 
crainte  qui  dans  ce  moment  agitoit  les  ef- 


(f)  Ces  affaires  temporelles  rouloient  fur  deux 
objets:  i°.  fur  les  difpofitions  de  charicé  & de  juf- 
tiçe  que  M.  Arnauld  fe  croyoit  obligé  de  faire  dans 
fon  Teftament , & qu’il  devoit  concerter  avec  fes 
amis  de  Paris  : 2°.  fur  l’accommodement  des  diffé- 
rents qui  fubfiftoient  depuis  long-temps  * touchant 
la  répartition  qui  dçvoit  être  faite  entre  les  inté- 
reffes  des  fonds  placés  à Nordftrand , qui  avoient 
été  rcmbourfés.  ( Voyez  à ce  fujet  la  Piece  VI.  du 
Recueil  placé  à la  fin  de  la  Vie , intitulée  : Re/a - 
tion  de  F emplacement  fait  par  M.  Arnauld  fè?  quel- 
ques-uns de  fes  amis  d’une  partie  de  leur  patriù 
moine  5 fur  ris'e  de  Nordjlrand.  ) Note  de  l’EdiU 
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prits , s’empara  de  Madame  de  Fontpertuis  ■ — : 

elle-même , & l’entraîna  dans  le  fentiment  Part. II. 
de  tous  les  autres.  Elle  écrivit  à M.  Arnauld , 
pour  l’engager  à fufpendre  l’exécution  du 
projet  pendant  quelques  mois.  M.  Arnauld 
y confentit , & prit  le  parti  de  différer  fon 
voyage.  Mais  au  mois  d’Oétobre  il  écrivit 
à Madame  de  Fontpertuis  le  projet  qu’il 
avoit  d’aller  chez  elle  au  printemps  de  l’an- 
née fuivante , & la  pria  de  lui  garder  un 
appartement;  & d’attendre  qu’il  fût  arrivé 
avant  d’en  parler  à lés  amis  , qu’il  jugeoit 
trop  prompts  à prendre  des  alarmes  fans 
fondement.  Madame  de  Fontpertuis  lui 
répondit , que  quelque  defir  qu’elle  eut  de 
voir  l’exécution  de  ce  projet,  elle  ne  croyoit 
pas  qu’il  pût  avoir  lieu , vu  la  grande  oppo- 
fîtion  que  leurs  amis  communs  y avoient. 

M.  Arnauld  renonça  dès  ce  moment  à Tom.IL 
fon  deffein,  & il  ne  fut  plus  queftion  de  £6^6<5‘ 
fon  retour  en  France  qu’en  1 69 2 , deux 
ans  avant  fa  mort , & lorfque  M.  de  Pom- 
ponne fut  rappellé  au  Miniftere. 

Deux  de  les  amis , le  Pere  Quefnel  & 

M.  Duguet , vinrent  eux-mêmes  à Bruxel- 
les , dans  la  réfolution  de  partager  fa  foli- 
tude  au  commencement  de  l68f  Cf). 

M.  Duguet  n’y  put  relier  que  lix  mois  ; 

Cf  ) On  verra  plus  bas  ce  qui  y donna  occafio» 
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!»i mais  M.  Arnauld  eut  le  refte  de  fes  jours 

Part.II.  je  pere  Quefnel  avec  lui.  Dieu  tempéroit 
par  ces  confolations , les  amertumes  qu’il 
avoit  répandues  Tannée  précédente  fur 
fa  vie. 

La  perte  de  Mademoifelle  Laurin , & 
les  obftacles  qu’il  rencontra  au  changement 
de  fituation  que  les  circonftances  lui  fai- 
foient  juger  néceffaire , ne  furent  pas  les 
feules  épreuves  de  l’année  1684-  La  mort 
de  M.  de  Sacy  fon  neveu , Prêtre  fi  ref- 
pedable  , & qui  lui  étoit  fi  cher  ; celle  de 
la  Mere  Angélique  de  S.  Jean  fa  niece , de 
M.  de  Luzancy  aufli  fon  neveu  (/?),  de 
l’Abbé  le  Roi  fon  ami , & recommandable 
par  fa  fcience  & fa  vertu , toutes  ces  pertes 
furent  des  afflidions  d’autant  plus  fenfibles 
pour  lui , qu’elles  fe  fuivirent  de  très-près. 
Le  premier  mourut  le  4 Janvier,  la  Mere 
Angélique  le  29  du  même  mois , M.  de  Lu- 
zancy le  10  Février  & l’Abbé  le  Roi  le 
19  Mars. 

XLIV.  Si  M.  Arnauld  avoit  vécu  en  paix  fous 
contre  ïc*  ^ protedion  du  gouvernement , & qu’il 
P.  Male-  n’eût  eu  dans  le  cours  d’une  longue  vie 
Idïetiu’  (lue  ^es  ennen^s  qui  n’auroient  pu  fe  faire 
Syftéme 

réfuté.  (h)  On  peut  voir  les  lettres  que  M.  Arnauld  écri- 
vit à ce  fujet , Tom.  II.  p.  $$3  & fuiv»  p.  397.  & 
fyir.  p.  403. 
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craindre  que  par  leur  plume , on  feroit  — 
moins  étonné  de  la  multitude  d’ouvrages  Part. II. 
<jui  font  fortis  de  la  iienne.  Mais  la  plupart 
de  ceux  qu’il  a compofés  font  nés  au  mi- 
lieu de  la  perfécution , & plufieurs  des  plus 
importants  font  le  fruit  des  dg|pieres  an- 
nées de  fa  vie , lorfque  forcé  de  vivre  hors 
du  Royaume , il  n’avoit  à Bruxelles  aucune 
des  commodités  qui  femblent  fi  néceffaires 
aux  travaux  de  l’efprit.  Les  ouvrages  con- 
tre le  Pere  Malebranche  font  de  ce  nom- 
bre. Ce  Philofophe  jouilfoit  dans  l’Europe 
d’une  réputation  brillante , qu’il  devoit 
plus  encore  à la  beauté  de  fon  imagination 
qu’à  la  profondeur  de  fon  efprit.  Il  avoit 
embelli  Defcarteg  fon  Maître  , & en  le  fui- 
vant  pas  à pas , il  paroilfoit  être  fon  rival 
plutôt  que  fon  difciple.  Quelques  idées  qui 
lui  étoient  particulières  l’avoient  cepen- 
dant fait  Chef  de  fecte.  Qn  diftinguoit 
parmi  les  Cartéfiens , qui  formoient  alors 
une  armée  fort  nombreufe , les  Malebran- 
chiftes , qui  marchoient  fous  les  mêmes 
drapeaux,  mais  qui  y fervoient  comme 
alliés  avec  quelques  armes  qui  leur  étoient 
particulières.  M.  Arnauld  avoit  été  un  des 
premiers  difciples  de  Defcartes , & des 
plus  eftimes  de  ce  Philofophe.  Il  fut  conf- 
tamment  attaché  à fa  Plülofophie,  quiétoit 
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celle  de  tous  les  gens  d’efprit  de  ce  fiecïer, 
& qui  fera  toujours  dans  quelques  parties 
importantes  celle  de  tous  les  bons  efprits. 
Lorfque  la  Recherche  de  la  vérité  parut, 
M.  Arnauld  lut  cet  ouvrage , eftima  l’Au- 
teur & fe  lia  avec  lui.  Le  Pere  Malebran- 
che  ne  lui  fembla  qu’un  Cartéfien  diftingué , 
digne  de  la  réputation  que  ,1a  Recherche 
de  la  vérité  lui  fît  ; mais  il  ne  s’occupa  point 
des  fyftèmes  qui  étoient  propres  à l’Auteur , 
& qui  auroient  demandé  une  attention  que 
d’autres  occupations  ne  lui  permettaient 
pas  d’y  donner.  L’opinion  du  Pere  Male- 
branche  fur  la  nature  des  idées , lui  parut 
une  matière  trop  abftraite  pour  y donner 
alors  le  temps  qu’elle  demandoit  pour 
l’examiner.  Nous  verrons  ce  qui  l’enga- 
gea à y revenir , & à combattre  fur  ce  point 
l’Auteur  de  la  Recherche  de  la  vérité.  Ce 
lui-ci , examinant  les  opinions  des  Philo- 
fophes  fur  la  nature  de  nos  idées , ne  fut 
point  content  de  ce  qu’ils  avoient  imaginé. 
Quelque  diverfité  qu’il  y eût  dans  leurs  fen- 
timents , ils  avoient  tous  fuppofé  que  notre 
ame  voyoit  en  elle-même  tout  ce  qui  était 
l’objet  de  fes  penfées  ; ou  en  d’autres  ter- 
mes , que  nos  perceptions  étoient  effen- 
tiellement  repréfentatives  de  tous  les  ob- 
jets auxquels  nous  peafons.  Idée,  percep- 
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tion  , penfée  , tous  ces  termes  ne  défi- 
gnoient  aux  yeux  des  Philofophes  que  des  Part.II, 
modifications  de  notre  ame , relatives  ou  à 
des  objets  qui  font  hors  d’elle,  comme 
lorfqu’elle  elt  occupée  de  Dieu  & de  la 
nature , ou  aux  impreflions  qu’elle  éprouve 
en  elle-même,  & dont  elle  a confcience. 

Dans  les  idées  qui  fe  rapportent  à des  ob- 
jets qui  font  hors  de  i’ame , Malebranche 
crut  appercevoir  deux  choies  fi  diftindes , 
qu’il  les  regarda  comme  appartenant  à 
deux  fubftances  aufli  différentes  que  Dieu 
l'eft  de  la  créature.  Il  appella  l’une  de  ces 
chofes  tidée , & l’autre  la  perception  ; mit 
la  première  en  Dieu , & ne  nous  laiflà  que 
la  fécondé  ; en  forte  que  toutes  nos  pen- 
lêes  relatives  aux  objets  qui  font  hors  de 
nous , étoient  néceflàirement  compofées 
d’une  perception  qui  eft  en  nous , & d’une 
idée  qui  eft  en  Dieu.  L’idée  s’unilfant  inti- 
mement à notre  ame  fans  fe  confondre 
avec  elle , il  en  réfultoit , félon  Malebran- 
che , que  nous  voyions  tout  en  Dieu , & 
qu’il  étoit  impoflible  que  nous  puffions 
voir  autrement  les  objets  qui  étoient  hors 
de  nous.  Nous  voyons  par  nos  penfées. 

Voir  c’eft  avoir  une  idée  des  objets.  Cette 
idée  eft  en  nous , fuivant  le  fentiment  com- 
mun. Elle  étoit  en  Dieu , félon  le  Pere  Ma- 
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lebranche.  Les  corps  exiftent  hors  de  nous. 
Part.  II.  us  excitent  des  fenfations  dans  notre  ame  ; 
mais  ces  fenfations  ne  les  repréfentent  pas. 
En  vain  notre  ame  feroit-eUe  affectée  de 
toutes  ces  fenfations , fi  l’idée  qui  repré- 
fente les  corps  ne  fe  montroit  à elle  , ne  la 
tou  choit  intimement , elle  ne  les  connoî- 
troit  pas  ; elle  ne  les  verroit  pas  ; elle  fen- 
tiroit  feulement.  La  Géométrie  qui  les  me- 
fure  n’exifteroit  pas  pour  elle , parce  que 
l’étendue , qui  en  eft  l’objet , lui  feroit  in- 
connue. Pour  que  l’ame  ait  une  idée  des 
corps , il  faut  qüe  l’étendue  intelligible , 
qui  eft  en  Dieu , fe  montre  à elle , & que 
cette  étendue  intelligible  , ou  ce  qui  eft  la 
même  chofe , l’idée  de  l’étendue , s’unifie 
à l’ame , la  pénétré  & produife  une  per- 
ception qui,  jointe  avec  cette  idée , forme 
en  nous  la  vue  des  corps.  Ce  fyftême , qui 
compofe  nos  penfées  de  deux  chofes , dont 
l’une  eft  ên  bous  & l’autre  en  Dieu , l’un 
des  plus  finguliers  qui  fe  foient  formés  dans 
la  tête  d’un  PMlofbphe , 1 a paffé  pendant 
quelque  temps  pour  une  j des  fpéculatioris 
les  plus  fublimes  de  l’efprit  humain.  Les 
talents  de  l’Auteur  lui  firent  des  partifans 
qui  écrivirent  pour  le  défendre.  Mais  on  ne 
lit  plus  que  les  ouvrages  qu’il  a compofés 
lui-même,  & que  le  mérite  du  ftyle  défend 
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jufqu’à  un  certain  point  de  l’oubli.  Il  y a 
fu  donner  à fon  fyftéme  des  couleurs  très-  Part. IL 
féduifantes,  & le  lier  à la  Religion  avec 
tant  d’adreffe , qu’on  ne  fait  s’il  en  tire  plus 
de  fecours  qu’il  ne  lui  en  prête  par  l’élé- 
vation de  fes  idées.  Il  étoit  fi  perfuadé  de 
l’importance  de  fes  vues , qu’il  les  a mifes 
fous  toutes  fortes  de  formes.  Il  a compofé 
des  Entretiens  métaphyjiques , des  Médita- 
tions chrétiennes , des  Converfations  chré- 
tiennes , où  l’on  retrouve  toujours  les  mê- 
mes idées , & le  même  defir  de  conduire  à 
Dieu  par  la  Métaphyfique  qui  lui  étoit  pro- 
pre, & qu’il  tâchoit  de  proportionner  à 
toutes  fortes  d’efprits. 

S’il  s’étoit  borné  à la  théorie  des  idées , 
ou  qu’il  n’eut  vu  en  Dieu  que  les  vérités 
que  la  révélation  nous  fait  connoître,  fon 
fyftême  n’auroit  pas  été  attaqué  par  M.  Ar- 
nauld.  Ce  Üoéteur  ne  fe  brouilloit  avec 
perfonne  pour  des  opinions  purement  phi- 
lofojphiques  ; & il  étoit  trop  occupé  des 
befoins  de  PEglife,  pour  employer  fon 
temps  à éclaircir  des  objets  qui  lui  font 
étrangers.  Mais  Malebranche  avoit  em- 
bralTé  dans  fes  Méditations  les  points  les 
plus  intérelfants  dè  la  Théologie  : la  con- 
duite de  Dieu  dans  l’ordre  de  la  nature  & 
dans  celui  de  la  grâce  : la  Providence  & 
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■■  la  Prédeftination  des  Saints.  Toutes  ce? 

Part.  II.  queftions , qui  dans  tous  les  temps  ont  été 
l’écueil  de  la  Philolophie,  lui  parurent  di- 
gnes de  tous  fes  efforts.  Il  voulut  concilier 
iùr  ces  grands  objets  la  raifon  avec  la  foi , 
& fit  un  fyftéme  qui  ne  put  fatisfaire  ni  les 
Philofophes  ni  les  Théologiens;  & qui  don- 
nant atteinte  à plufieurs  vérités  capitales 
de  la  doélrine  chrétienne , devint  un  fcan- 
dale  pour  toutes  les  perfonnes  éclairées, 
& fut  fortement  combattu  par  M.  Arnauld , 
qui  étoit  fon  ami , mais  qui  l’étoit  encore 
plus  de  la  vérité. 

Si  nous  ne  confidérions  que  l’ordre  de 
la  nature  , nous  verrions  que  les  biens  & 
les  maux  y font  tellement  mêlés  pour  les 
êtres  fenfibles , qu’on  pourroit  être  porté 
à douter  fi , à ne  confidérer  que  l’efpace 
de  la  vie,  l’exiftence  eft  un  bien  pour  eux; 
& en  fuppofànt  qu’elle  foit  un  bien  pour 
plufieurs , comme  le  fort  de  tous  n’eft  pas 
égal , il  n’eft  guere  douteux  qu’il  n’y  en 
ait  un  nombre  plus  ou  moins  confidérable , 
pour  qui  la  vie  paroitroit  un  fardeau  plutôt 
qu’un  préfent.  Cet  ordre  de  la  nature  ren- 
ferme l’enchaînement  des  caufes  & des 
effets  qui  conduifent  chacun  des  hommes 
à la  portion  de  bonheur  & de  maux,  qui 
lai  eft  deftinée.  Mais  Dieu  , auteur  de  cet 

ordre , 
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ordre , a-t-il  voulu  tous  les  effets  particu-  — — 
liers  qu’il  renferme , en  forte  que  quoique  PART-U. 
le  monde  obéilfe  à des  loix  générales , il 
foit  gouverné  par  des  volontés  particuliè- 
res qui  ont  pour  objet  tout  ce  qui  y arrive  ; 
ou  bien  Dieu  n’a-t-il  voulu  les  effets  par- 
ticuliers qu’en  tant  qu'ils  font  une  fuite  des 
lo&  générales  ? C’eft  une  queftion  que  le 
fpe&acle  de  l’univers  fuggere  à tout  être  qui 
réfléchit  for  les  biens  & les  maux  qui  y font 
notre  partage.  Les  anciens  Philofophes , 
privés  des  lumières  de  la  révélation , & ceux 
des  modernes  qui  y renoncent  pour  fuivre 
leurs  propres  penfées , ont  cherché  à ré- 
foudre ce  problème  par  des  voies  très-diffé- 
rentes. Malebranche  * qui  fàifoit  gloire  de 
refpe&er  la  révélation , effaya  de  la  conci- 
lier fur  cette  matière  avec  la  Philofophie  ; 
de  rendre  raifon  non  feulement  des  maux 
qui  affligent  l’humanité  dans  le  cours  d’Une 
vie  bornée , en  juftifiant  la  Providence  à 
cet  égard  ; mais  encore  de  la  conduite 
que  Dieu  tient  dans  l’ordre  de  la  grâce  i 
ordre  qui  étonne  encore  plus  la  raifon  que 
celui  de  la  nature  ; vu  le  petit  nombre  de 
ceux  qui  marchent  dans  la  voie  étroite  qui 
feule  conduit  au  falut.  , . 

Le  principe  de  folution  que  Malebran- 
che employa  pour  expliquer  ces  difficul- 
té d’Ant.  Arwuld.  P 
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■■"g  tés , eft  que  Dieu  n’avoit  point  de  volon- 

Part.II.  particulières  pour  chaque  chofe  qu’il 
produifoit,  que  tous  les  effets  étoient  la 
fuite  des  loix  générales  qu’il  avoit  établies 
comme  les  feules  dignes  de  fa  fageffe  j & 
que  fi  l’ordre  de  la  nature  renfermoit  des 
inconvénients  fâcheux  pour  nous,  c’eft 
parce  que  Dieu  n’auroit  pu  y remédier 
qu’en  dérogeant  à la  fimplicité  des  voies 
qu’il  luit , & dont  fa  fageffe  lui  fait  une 
loi.  Demander  à Dieu  un  autre  ordre , 
c’eft  lui  demander  qu’il  renonce  à fes  attri- 
buts. Il  a fait  tout  ce  qui  étoit  poffible, 
puifqu’entre  les  mondes  qu’il  pouvoit 
créer  , il  a choifi  celui  qui  pouvoit  fe  pro- 
duire & fe  conferver  par  les  voies  les  plus 
fimples  ; ou  qui  devoit  être  le  plus  parfait, 
par  rapport  à la  fimplicité  des  voies  né- 
celfaires  à fa  production  ou  à fa  conferva- 
tion.  Les  maux  qui  nous  affligent  font  l’effet 
des  mêmes  loix  que  les  biens  qui  nous  con- 
fiaient. La  bonté  de  Dieu  nous  a préparé 
les  uns , & fa  fageffe  les  fait  naître  par  des 
loix  qui  amènent  les  autres , fans  qu’il  les 
ait  voulus  par  aucune  volonté  particulière. 
En  donnant  cette  idée  de  la  Providence , 
Malebranche  n’ignoroit  pas  que  l’Ecriture 
nous  en  donne  une  très  - différente , & 
qu’elle  nous  préfente  tous  les  événements 
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de  la  vie , comme  la  fuite  des  ordres  parti- 
culiers  de  celui  qui  tient  dans  fa  main  la  PART  & 
chaîne  des  caufes  & des  effets.  Au  lieu  de 
foumettre  fa  Philofophie  à l’Ecriture , & de 
prendre  dans  les  Livres  faints  les  véritables 
idées  que  nous  devons  nous  former  de 
Dieu  & de  fa  Providence  , il  explique  l’E- 
criture par  l’idée  philofophique  qu’il  fe  fait 
des  attributs  divins , & regarde  les  expref- 
fions  qui  font  contraires  à fes  fentlments 
comme  étant  antropologiqu.es. 

C’eft  en  fuivantles  mêmes  principes  que 
Malebranche  tente  d’expliquer  l’ordre  de  la 
grâce.  Dieu  veut  que  tous  les  hommes 
foient  fauvés.  Pourquoi  ne  le  font-ils  pas  ? 

Ils  le  feroient  fi  Dieu  pouvoit  oublier  fa 
fageffe , & agir  dans  cet  ordre  par  des  vo- 
lontés particulières.  Mais  Dieu  y a établi  * 
comme  dans  celui  de  la  nature  , des  loix 
générales , qui  mettent  des  bornes  nécef- 
iaires  au  nombre  des  élus  * & en  confé- 
quence  defquelles  il  y a des  réprouvés.  Le 
monde  fpirituel , ainfi  que  le  monde  cor- 
porel , eft  auflî  parfait  qu’il  puiffe  être , eu 
égard  à la  fîmplicité  des  voies  par  lefquel- 
les  il  s’établit  & fe  perpétue  ; & dès-lors  il 
eft  le  feul  que  la  fageffe  de  Dieu  ait  pu 
choifir.  Le  grand  deffein  de  Dieu  eft  d’é- 
lever en  fon  honneur  un  temple  fpirituel, 
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dont  Jefus  Chrift  foit  la  pierre  fondamen- 
Part.II.  & l’Architede , le  fouverain  Prêtre  & 
la  vi&ime.  Son  deffein  eft  que  ce  temple  foit 
le  plus  ample  & le  plus  parfait  qui  fe  puif- 
fe,  autant  que  la  grandeur  & la  perfedion 
fe  peuvent  accorder  l’une  avec  l’autre.  Ainfi 
Dieu  veut  que  tous  les  hommes  entrent 
dans  ce  bâtiment  fpirituel  ; car  il  en  feroit 
plus  ample.  Or  tous  les  hommes  n’y  en- 
trent pas.  Il  eft  donc  nécelfaire  de  recon- 
noître  en  Dieu  même  une  caufe  qui  l’em- 
pêche d’exécuter  fes  volontés  ; ou  plutôt 
de  former  certains  delfeins  ou  certains  dé- 
crets. Cette  caufe  c’eft  fa  fageffe , qui  ne  lui 
permet  pas  d’agir  dans  le  falut  des  hommes 
& dans  la  converfion  des  pécheurs  par  des 
volontés  particulières.  Il  ne  peut  agir  dans 
l’ordre  de  la  grâce , ainfi  que  dans  celui  de 
la  nature , que  comme  caufe  univerfelle  dé- 
terminée par  les  loix  que  fa  fagelTe  a établies. 
C’eft  donc  dans  ces  loix  qu’il  faut  chercher 
la  raii'on  des  bornes  qui  fe  trouvent  dans  le 
bâtiment  fpirituel.  Le  Pere  Malebranche 
convient  encore  ici , que  l’Ecriture  Sainte , 
prife  à la  lettre , nous  donne  heu  de  croire 
que  Dieu  agit  dans  l’un  & l’autre  ordre  par 
des  volontés  particulières , & fur-tout  dans 
.celui  de  la  grâce , puifque  S.  Paul  parle 
de  la  prédeftination  & de  la  fan&ification 
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des  Elus , comme  fi  Dieu  agifloit  fans  ceffe 
en  eux  par  des  volontés  particulières.  Mais  Part.  II. 
ici  , comme  dans  l’ordre  de  la  nature , 
Malebrancfie  prétend  qu’elle  eft  pleine 
d’antr apologies  , & qu’elle  s’eft'  voulu  fer- 
vir  de  ces  expreflîons,  qui  ne  font  pas 
véritables  fi  on  les  prend  à la  lettre , pour 
donner  une  plus  grande  idée  de  la  bonté 
de  Dieu , & le  rendre  aimable  aux  efprits 
même  les  plus  groflîers  ; mais  que  lorfqu’on 
veut  parler  avec  exactitude  de  la  maniéré 
dont  Dieu  agit  dans  l’ordre  de  la  grâce  ou 
de  la  nature  , on  doit  expliquer  les  paira- 
ges qui  le  font  agir  comme  une  caufe  par- 
ticulière , par  l’idée  qu’on  a de  fa  fageffe  & 
de  fa  bonté , & par  les  autres  paflàges  de 
l’Ecriture  qui  font  conformes  à cette  idée. 

On  ne  doit  donc  pas  concevoir  la  prédefti- 
nation  des  Saints,  comme  l’effet  d’une  pré- 
dilection que  Dieu  a eue  pour  certaines 
perfonnes  ; les  Elus  ne  font  tels  que  parce 
qu’ils  retrouvent  renfermés  dans  ces  voies 
Amples  & fécondes  que  la  fageffe  de  Dieu 
a dû  choifir  pour /former  le  temple  fpiri- 
tuel.  Ces  voies  fimples  & fécondes  con- 
fident dans  l’établiffement  des  caufes  occa- 
fionnelles  qui  déterminent  la  caufe  univer- 
felle , & fins  lefquelles  elle  ne  pourrait 
agir , qu’en  dérogeant  à fa  fageffe.  Or 
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^ n-  J-1-  les  volontés  des  hommes  ne  làuroient  être 
Part- II.  ies  caufes  ocçafionnelles  qui  déterminent 
les  volontés  générales  de  Dieu  touchant 
la  grâce  ; car  la  Prédeflination  feroit  alors 
.fondée  fur  les  mérites  des  hommes  ; ce  qui 
étoit  l’erreur  des  Sémipélagiens.  Ainfi  com- 
_me  il  n’y  a que  Jefus  Chriftquinouspuifie 
mériter  la  graçç,  il  n’y  a que  lui  qui, 
comme  caulè  occafionnelle  déterminant 
les  volontés  générales  de  Dieu,  la  fait  don- 
ner à tous  ceux  à qui  elle  eft  donnée.  Il  eft 
le  Médiateur  entre  Dieu  & les  hommes , le 
Chef  de  l’Eglife  , & l’Architeâe  du  temple 
éternel.  Si  ce  temple  n’eft  pas  plus  vafte, 
& ne  renferme  pas  tous  les  hommes , c’eft 
que  les  penfées  & les  defirs  de  Pâme  de 
Jefus  Chrift,  étant  les  caufes  occafionnelles 
de  la  diftribution  des  grâces , comme  il  ne 
penfe  pas  en  même  temps  à toutes  cho- 
ies , & que  fes  connoiflfances  font  bornées 
par  rapport  aux  chofes  contingentes , fes 
grâces  ne  peuvent  fe  répandre  que  fucceffi- 
vement , tantôt  fur  certaines  perfonnes  & 
tantôt  fur  d’autres  , & font  fouvent  inu- 
, tiles , parce  qu’elles  ne  font  pas  propor- 
tionnées aux  difpofitions  de  ceux  à qui 
elles  font  données  ; Jefus  Chrilt  ne  con- 
noiffant  pas  toujours  ces  difpofitions. 

Si  cet  étrange  fyftême  de  Malebranche 
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femble  faire  cjifparoître  quelques-unes  des 
difficultés  qui,  fur  la  matière  de  la  Pro-  PART-U- 
vidence  & de  la  Prédeftination , accablent 
la  raifon , il  eft  le  renverfement  de  la  foi  ; il 
eft  entièrement  contraire  aux  vérités  les 
mieux  établies  de  la  Religion.  M.  Boffuet , 
à qui  Malebranche  donna  communication 
du  manufcrit  dans  lequel  il  développoit  fon 
fyftême,  & qui  parut  enfuite  fous  le  titre 
de  Traité  de  la  nature  & de  la  grâce  , lui  Bofl”.  N. 
déclara  qu’il  n’avoit  pu  y voir  fans  horreur  Yom  Tx 
& fans  effroi  , non  feulement  le  renver-p.  s$2. 
fement  de  la  dodrine  de  l’Eglife  fur  la  .***• 
Providence  , fur  la  grâce , fur  la  perfontte 
& l'ame  de  Je  fis  Cbrift,  & fur  beaucoup 
d'autres  articles  très-importants  de  la  Reli- 
gion , mais  encore  une  multitude  et  ber  éf es 
fortir  du  fein  & des  principes  de  ce  fyftè- 
me , dans  lequel  il  trouvoit  les  inconvénients 
de  toutes  les  Settes.  Il  ne  lui  diffimula  pas 
même  que  quoiqu’en  le  comparant  aux 
hérétiques , il  fut  fort  éloigné  de  taccufer 
et  en  avoir  l'indocilité  qui  les  avait  portés 
a la  révolte  contre  lEglife , il  fe  croyoit 
obligé  néanmoins  de  lui  faire  obferver  qu’on 
y arrive  par  degrés , & qu'en  commençant 
par  la  nouveauté,  on  pour  fuit  par  l'entê- 
tement. Ce  Prélat  ne  négligea  rien  pour  em- 
pêcher Malebranche  de  publier  fon  ouvra- 

P 4 


Digilized  by  Google 


23'S  Vis  d’Antoine  Arnauld,  1 
.!,  -ssss  ge.  M.  Arnauld , qui  n’en  jugeoit  pas  plus 
Part. II.  favorablemen£ , niais  qui  ne  s’expliquoit 
pas  avec  la  même  force,  foit  pour  ména- 
ger l’Auteur  qui  étoit  fon  ami , foit  parce 
qu’il  efpéroit  de  réuflïr  à le  détourner  du 
deffein  de  rendre  fon  livre  public , fe  con- 
tenta de  lui  reprélenter  qu’il  y avoit  beau- 
coup de  chofes  qui  feroient  mal  reçues , 
& de  le  prier  d’en  fufpendre  l’impreflïon , 
& de  prendre  du  temps  pour  l’examiner 
de  nouveau.  M.  Arnauld  étoit  alors  à Ams- 
terdam. Il  y apprit  qu’Elzevir  imprimoit 
le  Traité  de  la  nature  & de  la  grâce.  Il 
le  pria  d’en  fufpendre  l’impreffion  , juf- 
qu’à  ce  qu’il  vint  de  nouveaux  ordres  de 
l’Auteur , & profita  de  cet  intervalle  pour 
écrire  au  Pere  Quefnel,  qui  n’avoit  pas 
encore  quitté  Paris , afin  qu’il  fit  part  au 
Pere  Malebranche  des  obfervatfons  dont 
nous  venons  de  parler.  Le  Philofophe  ne 
fut  point  touché , & voulut  qu’on  con. 
tinuât  rimprefïion  de  fon  ouvrage,  qui 
parut  à la  fin  de  1680  fans  aucune  appro- 
bation. L’Auteur  n’avoit  pu  trouver  au- 
cun Cenfeur  qui  voulût  l’approuver  ; AL 
Bolïuet  en  parlant  hautement  comme  d’un 
ouvrage  très-dangereux  ; & l’Archevêque 
de  Paris , fur  la  protection  duquel  Male- 
jjrançhe  comptait , l’ayant  abandonné. 
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La  Providence , la  Prédeftination  & la 
Grâce , les  caractères  de  fumon  hypofta-  Part.II. 
tique  & l’influence  du  Verbe  fur  l’ame  de  ^tifs 
Jefus  Chrift , tout  ce  que  la  Religion  a de  qui  déter- 
plus  intéreffant,  fe  trouvant  compromis 
par  le  fyftême  du  Pere  Malebranche , M>  à cette  ré- 
Arnauld  lentit  la  néceflité  de  défendre  la  futflon  » 
doctrine  de  l’Eglife  contre  un  Philofophe  qU'ü  y 
fubtil , qui  la  détruiloit  fous  prétexte  de  obferve. 
l’affermir  contre  les  objections  de  la  Philo- 
fophie.  Mais  il  auroit  déliré  que  quelqu’au- 
tre  Théologien  fe  chargeât  de  ce  travail. 

Il  avoit  quelque  peine  d’écrire  contre  Ma- 
lebranche , avec  qui  il*  étoit  très-lié  depuis 
plufleurs  années,  & fes  autres  occupations 
ne  lui  laifloient  guere  le  temps  de  fe  li- 
vrer à cette  entreprife.  Mais  M.  Bolfuet , 
qui  ne  voyoit  que  lui  qui  fut  capable  de 
réfuter  folidement  un  fyftême , dans  lequel 
le  mélange  de  la  Philofophie  & de  la  Théo- 
logie pouvoit  aifément  dépayfer  un  Théo- 
logien moins  habile , defiroit  „ ainli  que 
M.  de  NéercaflTel , que  ce  Docteur  fe  char- 
geât de  ce  travail,  qu’ils  jugeoieht  l’un  & 
l’autre  néceflàire  à l’Eglife.  M.  Arnauld 
étoit  bien  loin  d’avoir  de  lui-même  l’opi- 
nion que  ces  deux  Prélats  en  avoient  con- 
çue ; mais  il  lui  parut  certain  que  le  Traité 
de  la  Nature  & de  la  Grâce  demeureroit 
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— — '—  ■ fans  réponfe , s’il  n’en  entreprenoit  la  réfii- 

Part.II.  tation  , parce  qu’il  étoit  difficile  de  trouver 
des  perfonnes  qui  vouluflent  fe  compro- 
mettre avec  un  Philofophe  qui  écrivoit 
avec  beaucoup  de  nobleffe , & qui  favoit  * 
à l’aide  d’une  métaphyüque  déliée , don- 
ner à fes  erreurs  les  couleurs  les  plus  fé- 
duifantes.  Cette  confidération  lui  fit  pren- 
dre enfin  le  parti  de  s’occuper  de  cet  objet. 
En  combattant  Malebranche  il  defïroit  de 
conferver  fon  amitié  , & réfolut  de  coutil 
nuer  à la  mériter  par  l’honnêteté  & la  mo- 
dération qui  conduiraient  fa  plume.  Il  le 
fit  avertir  par  le  Marquis  de  Roucy  leur 
ami  commun  , du  deffein  où  il  étoit  de  le 
combattre , & des  réglés  dont  il  étoit  réfolu 
de  ne  jamais  s’écarter , pour  concilier  les 
devoirs  de  l’amitié  avec  les  droits  de  la 
vérité;  perfuadé  qu’il  ne  fe  tiendrait  point 
offenfé  de  trouver  dans  un  ami  un  antago- 
nifte  qui  croyoit  avoir  des  vérités  impor- 
tantes à;  défendre.  Malebranche  répondit 
par  le  canal  du  Marquis  de  Roucy  , qu’il 
étoit  très-fatisfait  de  ces  témoignages  d’a- 
mitié & d’honnêteté , & qu’il  n’aurait  point 
de  peine  d’être  combattu  , quoiqu’il  per- 
fiftât  dans  fes  fentiments , & qu’il  fût  per- 
fuadé que  M.  Arnauld , étant  li  équitable 

- & d’un  efprit  auffi  folide , il  les  adoptc- 
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roit  fans  difficulté  , s’ils  pouvoient  en  con- 
férer enfemble. 


Un  Phflofophe  qui  fait  ces  proteftations  XLVI. 
ne  fe  connoit  pas  lui-même , s’il  penfe  qu’il 
fera  toujours  l’ami  d’un  antagonifte  aufli  & des 
redoutable  que  l’étoit  M.  Arnauld , & s’il  [^es 
fe  flatte  qu’il  fe  défendra  fans  paffion  contre 
des  attaques  qui  paroitront.viftorieufes  au 
plus  grand  nombre  des  le&eurs.  Telles  fu- 
rent celles  que  M.  Arnauld  livra  au  Pere 
Malebranche  dans  le  premier  écrit  qu’il 
publia  contre  lui  en  168?,  & qui  a pour 
titre  : Des  vraies  &?  des  fanjjes  idées.  Il  crut 
devoir  commencer  cette  controverfe  par 
l’examen  du  fentiment  de  Malebranche 
fur  la  nature  des  idées , quoique  cette  ma- 
tière n’ait  aucun  rapport  à celle  de  la  Pro- 
vidence & de  la  Prédeftinatioil , & que 
la  Religion  ne  foit  point  intéreflee  à l’opi- 
nion que  ce  Philofophe  avoit  fur  la  ma- 
niéré dont  nous  voyons  les  chofes.  Mais 
comme  Malebranche  paroiffoit  mettre 
beaucoup  de  confiance  dans  fa  Philofo- 
phie,  & que  fes  erreurs  théologiques 
étoient  nées  de  l’excès  de  cette  confiance , 

M.  Arnauld  penfa  qu’il  pourroit  l’engager 
à fe  défier  de  fa  méthode , en  lui  montrant 
les  illufions  qui  Pavoient  féduit  fur  des 
matières  de  raisonnement  3 ou  que  du  moins 
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il  pourroit  faire  perdre  à fes  opinions  fur 
celles  qui  regardent  la  foi , le  crédit  qu’elles 
tiroient  de  fa  réputation,  en  fàifànt  voir 
combien  il  s’étoit  égaré  fur  des  objets  qui 
ne  font  fournis  qu’à  la  Philofophie.  Tels 
forent  les  motifs  qui  déterminèrent  ce  Doc- 
teur à attaquer  l’opinion  de  Malebranche 
fur  la  vue  des  chofes  en  Dieu , avant  de 
réfuter  le  Traité  de  la  Nature  £5  de  la 
Grâce.  Il  comptoit  que  cette  attaque  pré- 
liminaire ne  l’arréteroit  pas  long-temps , 
& que  quatre  ou  cinq  chapitres  de  l’ou- 
vrage qu’il  méditoit  fur  la  Providence  & 
la  Prédeftination , fuffiroient  pour  éclair- 
cir entièrement  la  matière  des  idées , & ren- 
verfer  l’opinion  de  Malebranche  fur  ce  fu- 
jet  ; mais  ces  quatre  ou  cinq  chapitres  de- 
vinrent un  volume , qui  ne  fut  pas  même 
le  feul  fur  cette  matière. 

Le  Traité  des  vraies  & desfaujjes  Idées 
fut  bien  reçu  du  public , accoutumé  à ac- 
cueillir avec  applaudiffement  tous  les  ou- 
vrages de  M.  Arnauld.  Les  amis  de  ce 
Dofteur  & le  Pere  Malebranche  forent  les 
feuls  qui  le  virent  avec  peine  : les  uns , 
parce  que  n’entrant  pas  dans  les  raifons 
qui  l’avoient  engagé  à le  compofer,  ils 
auraient  voulu  qu’il  laiiïàt  de  côté  cette 
matière  purement  philofophique , pour 
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combattre  fans  délai  des  erreurs  dangereu- 
fes  qui  regardoient  la  foi  ; & le  Pere  Ma-  ^ART  ^' 
lebranche , parce  qu’il  envifagea  cette  atta- 
que comme  un  aéte  d’hoftilité , qui  n’é- 
tant nullement  néceffaire  au  but  pour  le- 
quel M.  Arnauld  lui  déclaroit  la  guerre, 
fembloit  n’être  infpiré  que  par  le  deiir  de 
lui  nuire. 

On  ne  peut  pas  douter  que  les  vues  de 
M.  Arnauld  n’aient  été  celles  que  nous  lui  Tome 
avons  attribuées  d’après  lui-méme  ; mais 
peut-être  que  fes  amis  avoient  raifon  defuiv.Tom. 
croire  qu’il  auroit  mieux  valu  fupprimer  94* 
ces  queftions  préliminaires , pour  en  venir 
d’abord  aux  queftions  vraiment  intérelTan- 
tes  fur  la  providence  & la  grâce.  Quelque 
bon  que  fût  le  Traité  des  vraies  des 
faujjes  Idées , la  matière  étoit  trop  abftraite 
pour  avoir  un  grand  nombre  de  juges , & 
trop  étrangère  au  Traité  de  la  Nature  & 
de  la  Grâce , pour  former  un  préjugé  lé- 
gitime contre  les  fentiments  de  Malebran- 
chefur  ces  grands  objets.  Et  en  effet,  les 
difputes  fur  les  matières  métaphyfiques 
partagent  le  plus  fouvent  les  lecteurs  fans 
les  éclairer,  & ne  les  fixent  que  rarement, 
à moins  que  l’efprit  de  parti  ne  tienne  lieu 
de  raifons.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  foit  fou- 
vent  poffible  de  parvenir  à des  principes 
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g"»"  certains , d’après  lefquels  on  doit  fe  dé- 

Part.U.  citjer  • mais  le  nombre  de  ceux  qui  en 
font  capables  , ou  qui  veulent  en  prendre 
la  .peine  , eit  fi  petit , que  la  vidoire  dans 
les  combats  de  ce  genre  eft  toujours  in- 
certaine aux  yeux  du  public.  La  réputation 
de  M.  Arnauld  étoit  grande  ; celle  de  Ma- 
lebranche  l’étoit  aufli.  Si  le  Docteur  eut 
l’avantage  fur  le  Philofophe , il  ne  put  en 
tirer  le  fruit  qu’il  fe  promettoit , parce 
que  cet  avantage  ne  pouvoit  être  apperçu 
de  ceux  lur  qui  les  préjugés  du  nom  font 
plus  d’effet  que  les  raifons. 

M.  Bofiuet  fut  très-content  du  Traité 
des  vraies  S?  desfauffes  Idées  ; il  en  témoi- 
gna fa  fatisfadion  à l’Evéque  de  Caftorie , 
& en  prit  occafion  de  lui  écrire  le  23  Juin 
1 68  3 > combien  il  defiroit  que  M.  Arnauld 
réfutât  le  Traité  de  la  Nature  & de  la  Grâ- 
ce , dans  lequel  on  trouvoit , difoit-il , tant 
de  chofes  faujjes,  infenfées , nouvelles  & 
pernicieuses  contre  la  grâce  de  JeJüs  Chrifl , 
la  perfonne  du  V erbe  & la  f ointe-  ame  qui 
lui  étoit  unie  (i).  M.  Arnauld  s’en  occupoit, 
& travailloit  aux  Réflexions  Pbilofophiques 
& Théologiques  fur  le  fyflême  de  la  Na- 

(/")  Cette  Lettre  fe  trouve  au  Tpm.  IV.  p.  171. 
des  Œuvres  de  M.  Arnauld  & Œuvres  de  BofTuet, 
Tom.  IX.  p.  s s 2. 
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tare  & de  la  Grâce.  Mais  la  difpute  fur 
les  idées  éloigna  la  publication  de  ce  der-  Part.  II. 
nier  ouvrage  jufqu’en  l<58f-  Car  Male- 
branche  oppofa  au  Traité  des  vraies  & 
des  fauffe s Idées , une  réponfe  qui  fut  impri- 
mée au  mois  de  Décembre  1 683  ; & quel- 
que foin  que  M.  Arnauld  eût  pris  d’obfer- 
ver  la  loi  qu’il  s’étoit  faite  en  écrivant 
contre  un  ami , d’éviter  tout  ce  qui  au- 
rait pu  l’offenfer , Malebranche  fe  montra 
fi  piqué  du  livre  de  ce  Dodeur  , qu’au  lieu 
de  défendre  fon  fentiment  avec  l’honnê- 
teté dont  M.  Arnauld  lui  avoit  donné 
l’exemple , il  remplit  fa  réponfe  de  repro- 
ches perfonnels , entièrement  étrangers  à 
l’objet  de  la  difpute.  Il  accufa  fon  adver- 
faire  de  n’avoir  écrit  contre  lui  que  par  tm 
chagrin  qui  le  rendoit  incapable  de  bien 
concevoir  fes  fentiments , & qui  lui  faifoit 
trouver  des  contradi étions  dans  fes  livres , 
parce  qu'il  foubaitoit  qu'elles  y fujfent  : de 
Sacrifier  la  vérité  à l'amitié  de  certaines 
gens  à qui  il  étoit  vendu , & à la  pajfion 
de  conferver  le  rang  qu'il  tenait  dans  l'ef- 
prit  & dans  le  cœur  de  fes  difciples  : enfin 
de  dogmatifer  fur  les  matières  de  la  grâce; 
car  c'efi  dogmatifer  , difoit-il , que  défaire 
de  nouveaux  dogmes.  Cette  derniere  incul- 
pation étoit  d’autant  plus  odieufe  de  la  part 
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■ de  ce  Philofophe , qu’après  avoir  fcanda- 
Part.IÏ.  üfé  par  fyn  Traité  de  la  Nature  & de  la 
Grâce  tous  les  Théologiens  inftruits  , fans 
avoir  pu  trouver  un  feul  Cenfeur  qui  vou- 
lût fe  rendre  garant  de  fes  opinions , il  vi- 
voit  en  repos  dans  le  fein  de  fa  patrie, 
pendant  que  fon  antagonifte  , qui  n’avoit 
aucun  fentiment  qui  ne  fut  reconnu  ortho- 
doxe dans  toute  l’Eglife , étoit  depuis  qua- 
rante ans  en  butte  à la  perfécution , & fe 
trouvoit  actuellement  réduit  à chercher  un 
afyle  dans  les  pays  étrangers. 

M.  Arnauld  eut  bientôt  fait  un  volu- 
me pour  défendre  fon  Traité  des  vraies 
& des  fàuffes  Idées.  Mais  fes  amis  , qui  le 
trouvèrent  très-convainquant  & très-digne 
de  lui , ne  s'impatientaient  pas  moins  de 
voir  que  cette  queftion  philofophiqüe  re- 
tardât l’ouvrage  important , dans  lequel  il 
devoit  combattre  les  nouveautés  du  Traité 
de  la  Nature  & de  la  Grâce. 

XLVIÏ.  La  queftion  des  idées  ne  fut  pas  fa 
tionfer3"  feu*e  retarda  la  publication  des  Ré- 
ies  mira-  flexions  Philofophiques  & Théologiques. 
r Ancien  éclaircifTement  que  Maleb'ranche  ajouta 
ne  Loi.  à une  nouvelle  édition  qu’il  fit  paroître  de 
fon  Traité  de  la  Nature  & de  la  Grâce , 
pendant  que  M.  Arnauld  travailloit  à le 
réfuter , donna  heu  à une  DiJJertation  fé- 

parée , 
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fiàrée , que  ce  DoCteur  mit  au  jour  avant  l . 

le  grand  ouvrage  où  le  fyftême  devoit  être  Part. II. 
examiné  à fond.  Cet  éclairciflement  de  Ma- 
lebranche  avoit  pour  titre  : Les  miracles 
fréquents  de  V ancienne  Loi  ne  marquent 
nullement  que  Dieu  agijfe  fouvent  par  des 
volontés  particulières.  Il  y foutenoit  que 
Dieu  n’avoit  fait  prefqu’aucun  de  ces  mi- 
racles que  l’Ecriture  nous  raconte,  fans  y 
être  déterminé  par  la  volonté  des  Anges  * 
comme  caufe  occafionnelle  ; & qu’ainfi 
ces  miracles  rentroient  dans  l’ordre  des 
événements  qui  font  l’effet  des  loix  géné- 
rales par  lefquelles  Dieu  gouverne  toutes 
chofes.  C’eft  ainfî  qu’en  créant  au  befoiit 
une  caufe  occafionnelle , Ge  Philofophe  fe 
tiroit  des  objections  que  l’Ecriture  fournit 
contre  fon  hypotheie , & épargnoit  à Dieu 
des  volontés  particulières , en  foumettant 
les  miracles  à une  loi  générale  : femblable  à 
ces  anciens  Aftronomes  qui , ignorant  le 
vrai  fyftême  du  monde , avoient  imaginé 
de  faùlTes  hypothefes  auxquelles  ils  en 
ajoutoient  arbitrairement  de  nouvelles  y *• 

lorfque  les  phénomènes  les  forçoient  de 
reconnoitre  l’infuffifance  des  premières. 

M.  Arnauld  combattit  cet  éclairciflement 
par  l’écrit  intitulé  : DijfcrtatioU  fur  la  ma- 
niéré dont  Dieu  a fait  les  fréquents  nüra- 
Vie  ifAnt.  Arnauld.  Q. 
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ÏÜ5555—  clcs  .de  t ancienne  Loi  par  le  mini  (1er  e des 
Part. II.  }ingeSm  Cet  écrit  étoit  du  même  ton  que  les 
deux  ouvrages  précédents.  La  réponfe  que 
Malebranche  y lit  n’étoit  pas  plus  modé- 
rée que  fa  première.  Forcé  de  reconnoitre 
que  fon  adverfàire  le  traitoit  avec  honnê- 
teté , il  l’accufoit  de  voiler'  fes  calomnies  par 
une  modération  dijjimulée , & d’être  néan- 
moins tellement  aveuglé  par  fes  pajjions , 
qu’il  ne  favoit  pas  garder  la  vraifemblance 
dans  fes  impojlures  ; qu’au  lieu  de  combat- 
tre les  vrais  fentiments  de  fon  adver faire* 
il  créait  un  fantôme  pour  t’immoler  à fa 
vengeance  ; attribuant  à AI.  Arnauld , non 
un  défaut  d’efprit  qui  l’empéchoit  de  com- 
prendre les  fentiments  de  celui  qu’il  com- 
battoit , mais  une  mauvaife  foi  qui  les  lui 
faifoient  altérer. 

XLVIII.  M.  Arnauld  , quoiqu’il  ne  fut  pas  infen- 
fible  à ces  outrages , ne  penfa  qu’à  faire 
Male-  rentrer  Malebranche  en  lui-même  par  la 
branche.  voie  la  douceur.  Il  lui  adreflà  une  pre- 
mière Lettre , qui  fut  fuivie  de  huit  autres. 
Il  y difeutoit  fans  pallion  les  différentes 
plaintes  de  fon  adverfaire , & ne  négligea 
rien  pour  le  ramener  à l’efprit  dans  lequel 
il  lui  écrivoit , afin  que  fans  préjudice  de 
la  vérité  , que  chacun  d’eux  croyoit  fou- 
tenir,  ils  puifent  reprendre  les  lêntiments 
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de  leur  ancienne  amitié.  “ Eft-ce  que  deux 1 
„ Chrétiens  & deux  Prêtres , lui  difoit-il , Part.  H. 
» ne  pourront  donner  en  nos  jours  l’exeni-  xxXTX. 
jj  pie  d’üne  difpute  tranquille , où  on  ne  p.  ns. 

» penfe  qu’à  éclaircir  les  chofes  de  bonne 
„ foi , & à éviter  les  conteftations  inutiles 
„ qui  les  pourraient  embrouiller  ; où  on 
à ne  recherche  point  d’autre  vidoire  que 
„ celle  de  la  vérité , ni  d’autre  gloire  que 
» celle  de  Dieu  ? Cela  eft  rare , mais  cela 
» n’eft  pas  impoflible  : & rien  ne  l’eft  à qui 
» a beaucoup  de  foi , & qui  met  toute  fa 
» confiance  en  la  grâce  du  Sauveur.  Lé 
J,  Dieu  de  paix  nous  la  fera  eoiiferver  au 
» milieu  d’une  guerre  qui  n’aura  rien  que 
55  de  faint,  fi  c’eft  l’amour  de  la  vérité  qui 
55  l’entretienne  & la  charité  qui  la  eon- 
55  duife”. 

Ces  Lettres  étoient  une  défenfe  de  la 
Dilfertation  fur  les  miracles  de  l’ancienne 
Loi , ainfi  que  des  deux  ouvrages  qui  l’a- 
voient  précédée.  M.  Arnauld  s’y  juftifioit 
aufli , pour  la  fécondé  fois , fur  l’imputa- 
tion que  Malebranche  lui  avoit  faite  de 
dogmatifer  fur  les  matières  de  la  grâce  ; 

& à laquelle  ce  Philofophe  étoit  revenu 
dans  fa  derniere  réponfe , exhortant  même 
ce  D odeur  à y penfer  férieufement  devant 
Dieu.  “ Cela  eft  de  la  derniere  conféquen- 

Q.  a 
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s „ ce , y difoit-il , & pour  lui  & pour  quel- 
Pàrt.II.^  qUeS  perfbnnes  qui  l’écoutent,  peut-être 
,X , » avec  plus  de  foumiffion  & de  refped  que 

„ la  voix  de  leur  Pafteur.  Il  faut  toujours 
„ commencer  par  les  choies  effentielles , 
,5  & mettre  fâfoi  & celle  des  autres  à cou- 
rt vert  de  tout  reproche , avant  que  de  s’ar- 
« rêtèr  à des  opinions  indifférentes.  Ainli 
« je  lui  déclare  que  j’appréhenderois  de 
n manquer  à l’ordre  de  mes  devoirs , fi  par 
r>  des  réponfes  à fa  Défenfe  affez  inutiles , 
« je  l’appliquôis  à des  queftions  de  Philo- 
â fophie , dans  un  temps  qu’il  ne  doit  pen- 
» fer  qu’à  juftifier  fes  fentiments  fur  des 
„ matières  décidées.  Qu’il  y penfe  férieu- 
„ fement  & devant  Dieu  : cela  le  mérite 
n bien  , & le  temps  preffe.  A fon  âge  prin- 
„ cipalement , on  11e  doit  penfer  qu’à  pa- 
,,  roître  fans  tache  devant  le  tribunal  du 
» jufte  Juge 

- Cette  exhortation  pathétique  étoit  d’au- 
tant plus  furprenante  de  la  part  de  Male- 
brançhe^  qu’ayant  été  lié  d’une  maniéré 
très-étroite  avec  M.  Arnauld  pendant  plu- 
fieurs  aniiées , il  ne  lui  étoit  point  venu 
dans  l’efprit  de  l’avertir  du  danger  où  il 
mettoit  fon  falut  par  fa  doctrine  fur  la  grâ- 
ce. „ Vous  dites , lui  répondit  M.  Arnauld , 
» que  c’eft  par  l’amour  de  la  vérité,  & pat 
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» un  mouvement  de  charité  pour  moi,  que  ^ssswt 
» vous  m’avez  donné  cet  avis  depuis  trois 
» ans.  Je  deûre  de  le  pouvoir  croire.  Mais 
5>  d’où  vient  que  cet  amour  de  la  vérité  ne 
» s’eft  réveillé  qu’après  que  vous. vous  êtes  ' 

» fenti  attaqué  fur  une  queftjon  de  Phi- 
„ lofophie  qui  n’avoit  nul  rapport  à cela  ? 
j>  D’où  vient  que  votre  charité  a eu  befoin 
M que  vous  vous  foyez  imaginé  que  je  vous 
» avois  maltraité , pour  vous  faire  fouvenir 
» qu’il  étoit , de  la  derniere  çonféquence , 

» & pour  moi  & pour  mes  amis , que  je 
» rétradafie  la  mauvaife  doctrine  que  je 
» leur  avois  infpirée  ? Non , mon  Pere , 

» pour  vous  dire  tout  d’un  coup  la  dif- 
» pofition  de  mon  cœur  , j’appréhende  fi 
» peu  de  ce  côté-là , que  fi  j’étois  prêt  de 
si  comparoitre  devant  Dieu , parmi  les  fen- 
« timents  de  douleur  que  j’.autrois  de  mes 
« péchés , je  regarderois  comme  une  mar- 
. » que  finguliere  de  là  bonté  envers  moi , 

» & un  grand  fujetde  me  confier  en  fa  mi- 
jj  féricprde , la  grâce  qu’il  m’a  faite , tout 
jj  indigne  que  j’en  fufTe  , d’employer  une 
jj  grande  partie  de  mayie  à foutenir  la  gra- 
jj  tuité  & l'efficace  de  la  grâce  de  mon  Sau- 
„ veur  v,.&  le  myftere  adorable  de  la  pré- 
jj  defti nation. des  élus , çn  marchant  fur  les 
jj  pas  des  Saint? , & ne  parlant  qu'après  eux. 

a 3 
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„ Avez- vous  pu  croire  qu’étant  depuis  tarit 
Part.H.  w je  tempS  dans  cette  dilpofition  vos  re- 
„ proches  ont  dû  m’étonner,  & faire  chari- 
; „ ger  ma  confiance  en  crainte  ? ” 

XLIX.  • ■ Ces  hèuf  Lettres  de  M.  Arnauld , & le 
PhilofopX  premier  volume  de  l’ouvrage  fi  defiré  dés 
& Théol.  Réflexions  Philofopbiques  & Thêologiqucs 
vea'u  Syf"  ^ur  fy^éme  de  la  Nature  & de  la  Grâce, 
téme,&c.  parurent  à la  fin  de  l’année  I6>8f.  C’eft 
dans  ce  premier  volume  que  M.  Àrnauld 
traita  à fond  de  la  Providence , contre  les 
principes  de  l’Auteur  du  fyftême,  & mon- 
tra qu’il  renverfoit  les  notions  que  la  foi 
nous  donne  de  la  maniéré  dont  Dieu  gou- 
verne le  monde.  Tout  ce  qu’il  y établit  Te 
réduit  à quatre  points  principaux. 

Le  premier  eft,  que  cette  grande  maxi- 
* ine  de  Malebranche , que  Dieu  n’agit  dans 
l’ordre  de  la  nature  que  comme  caufe  uni- 
t ~ yerlelle  qui  n’a-  point  de  volontés  particu- 
- lieres , n’étant  appuyée  ni  fur  l’Ecriture 
ni  fur  la  Tradition , ne  pourroit  être  reçue 
pour  principe  , que  parce  qu’elle  ferôit 
clairement  enfermée  dans  l’idée  de  l’être 
fouverainement  parfait  ; & que  c’eft  ce  qui 
ne  fe  peut  dire  en  aucune  forte. 

Le  fécond , que  dans  la  création  du  mon- 
de Dieu  n’a  point  agi  par  les  voies  les  plus 
iimples,  mais  a fait  une  infinité  de  chofes 
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par  des  volontés  particulières , fans  qù’il  y 

ait  eu  des  caufes  occafionnelles  qui  aient  dé-  PART-U- 

terminé  fes  volontés  générales. 

Le  troiüeme , que  dans  la  conduite  de 
Dieu  pour  la  confervation  du  monde  fen- 
fible  & purement  corporel , il  ne  fait  rien 
par  des  volontés  générales  qu’il  ne  fafle  failli 
par  des  volontés  particulières , fans  qu’on 
puifïè  dire  en  parlant  exactement , que  fes 
volontés  générales  foient  déterminées  par 
des  caufes  occafionnelles. 

Le  quatrième , qu’il  n’y  a que  les  vo- 
lontés libres  qui  déterminent  réellement-, 
félon  le  fyftême , les  volontés  générales  dé 
la  caulè  première;  mais  que  contre  les  prin- 
cipes de  Malebranche , on  doit  reconnoitre 
que  dans  l’ordre  même  de  la  nature , Dieu 
agit  par  des  volontés  particulières  dans  les 
événements  qui  dépendent  de  ces  volon- 
tés libres. 

C’eft  à ce  dernier  point  que  M.  Arnauld 
s’arrête  principalement.  Il  démontre  qu’à 
l’égard  des  événements  humains  indépen- 
dants delà  grâce,  on  ne  fauroit  concevoir 
Dieu  comme  une  caufe  univerfellè,  dont 
les  volontés  générales  font  déterminées  à 
tous  les  effets  particuliers  par  les  volontés 
libres  des  hommes  , fans  contredire  l’Ecri- 
ture , fans  ruiner  la  notion  que  la  raifon  & 

Q.  4 
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« — -T—  la  foi  nous  donnent  de  la  Providence , 8c 

Pabt.1I.  fans  tomber  dans  les  mêmes  inconvénients 
que  l’Auteur  du  fyftéme  croyoit  qu’on  ne 
pouvoit  éviter  que  par  fes  principes. 

Les  neuf  Lettres  qui  avoiertf  précédé  le 
premier  vplume  des  Réflexions  Pbilofopbû 
gués  & T biologiques  avoient  été  écrites 
dans  un  eJprit  de  charité  & de  paix , dans 
lequel  M.  Arnauld  defiroit  fi  ardemment 
que  l'on  adveriaire  entrât , qu’avant  de  favoir 
l’effet  qu’elles  feroient  fur  lui , il  crut  de- 
voir chercher  un  autre  moyen  pour  le  faire 
revenir  de  les  emportements.  Il  employa 
dans  la  prélace  du  premier  volume  des 
Reflexions , celui  dont  S.  Auguftin  lui  ap- 
prenoit  que  l’on  devoit  fe  lérvir  en  de  fem- 
blables  occalions , en  prenant  Dieu  à té- 
pioin  que  ce  n’avoit  été  aucun  chagrin, 
jnais  le  feul  amour  de  la  vérité , qui  l’avoit 
engagé  à dire  fon  fentiment  fur  les  chofes 
qu’il  trouvait  repréhenfibles  dans  les  ou- 
vrages de  ce  Phiîofophe  ; & qu’il  avoit  tou- 
jours eu  un  vrai  defir  de  bien  prendre  les 
penfées  des  Auteurs  contre  qui  il  avoit 
écrit , foit  Catholiques , foit  Proteftants  ; & 
iine  ferme  réfolution  de  ne  leur  jamais  rien 
attribuer  que  ce  qu’il  croyoit  être  leur  vrai 
fentiment.  Non  feulement  Malebranche  ne 
répondit  rien  à la  propofitiou  fi  honnête  & 
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fi  chrétienne  que  M.  Arnauld  lui  faifoit  aaai 
dans  la  première  des  neuf  Lettres,  dans  P art, IL 
laquelle  il  l’invitoit  à renouer  leur  ancien- 
ne amitié,  mais  il  prit  occalîon  du  témoi- 
jgnage  que  ce  Docteur  le  rendoit  à lui-méme 
fous  la  religion  du  ferment,  pour  l’inful- 
ter  d’une  maniéré  plus  outrageante  qu’il  ne 
l’avoit  fait  jufqu’alors.  „ J’avoue , dit-il  dans 
93  la  Réponfe  qu’il  fit  au  premier  volume 
» des  Réflexions , que  cette  proteftation 
,)  de  M.  Arnauld  me  furprend  fort,  auflî- 
» bien  que  beaucoup  d’autres  qui  ont  lu 
„ fes  livres  & les  miens.  Néanmoins  je  ne 
93  crois  pas , & je  ferois  bien  fâché  qu’on 
33  crût  qu’il  ait  pris  Dieu  à témoin  contre 
„ le  propre  témoignage  de  là  confcience. 

» Il  eft  vrai  qu’il  a bien  fait  de  jurer  ( pour 
» convaincre  lç  monde  ) qu’il  n’a  point 
„ eu  d’autre  deflein  dans  fes  ouvrages  que 
„ de  défendre  la  vérité  : car  fans  cela  on 

V « / •. 

„ ne  l’auroit  jamais  cru  ; je  veux  dire , que 
„ fes  ouvrages  donnent  un  jufte  lujet  d’a- 
M voir  de  lui  les  fentiments  que  prefque 
„ tout  le  monde  en  a Malebranche  n’au- 
roit  pas  trouvé  dans  l’Europe  un  feul  hom- 
me d’honneur  qui  eût  voulu  foufcrire  à ces 
lignes.  Cependant  il  ne  put  en  demeurer 
la.  „ L’homme , ajouta-t-il , ne  fent  point 
« fes  propres  entrailles  ; & quoique  fon 
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„ cœur  foit,  pour  ainfî  dire , tout  brûlant, 
„ il  n’y  fent  rien  de  trop  chaud.  C’eft  que 
„ tout  ce  qui  eft  naturel  n’eft  pas  fenlible. 
„ Ainfî  M.  Arnauld  eft  peut-être  fi  prompt , 
„ fi  ardent,  fi  naturellement  paflîonné , qti’il 
„ maltraite  les  gens  & les  calomnie  fans  y 
„ prendre  garde.  Il  juge  fur  des  vraifem- 
„ blances , & croit  voir.  Il  dit  des  inju- 
„ res  fans  y faire  réflexion.  Tout  cela  coule 
*„  de  fourbe  ; c’eft  fon  naturel , fortifié  par 
,,  une  longue  habitude.  Ainfî  il  ne  faut  pas 


„ croire  qu’il  ait  de  lui-même  cette  mau- 
„ vaife  opinion  d’écrire  par  chagrin , & 
„ d’être  prompt  à juger,  & qu’ainfi  il  jure 
„ contre  fa  confidence , S’il  prend  Dieu  à 
„ témoin  qu’il  ne  l’eft  pas  ; mais  on  peut 
„ croire  qu’il  eft  malheureufement  trompé , 
„ & qu’il  ne  fe  connoit  guère  ”(Æ). 

Le  fecônd  & le  troifieme  volume  des 
■Réflexions  P hihf optiques  & Tbéologiqucs 
parurent3  l’année  fuivante.  Les  erreurs  de 
Mâlebranchéfur  Ta  prédeftination  & la  grâ- 
ce , ainfî  que  fur  l’union  hypoftatique  & 
l’ame  de  Jeftis  Chrift , y font  réfutées  avec 
la  clarté  & la  force  de  raifonnement  qui 
caradérifent  tous  les  ouvrages  du  même 

Auteur  ; mais  Malebranche  n’y  eft  jamais 
< , . • . ■ 

( k ) Voyçz  ce  que  M.  Arnauld  oppofe  à de  pa- 
reils traits,  T-om.  XXXIX.  p.  419.  & fuir. 
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infulté.  M.  Arnauld  avoit  vu , quand  il  pu- 
blia  ces  deux  volumes,  la  réponfe  fi em- ^ART 
portée  que  ce  Philofophe , fon  ancien  ami, 
venoit  de  faire  au  premier  volume  des  Ré- 
flexions Pbilofophiques  ê?  Théologiques.  Il 
gémit  du  peu  de  fuccès  des  tentatives  qu’il 
avoit  faites  pour  çonferverfon  amitié  , & 
fit  de  nouveaux  efforts  pour  guérir  un  efprit 
malade , que  la  contradidion  aigriffoit  de 
plus  en  plus.  Il  lui  montra  dans  deux 
Avant-propos  qu’il  mit  à la  tête  des  deux 
derniers  volumes , l’injuftice  de  fes  plairu 
tes , & des  jugements  téméraires  auxquels 
il  s’étoit  livré,  & les  termina  en  le  coh- - ! 

'jurant  d’entrer  dans  des  fentiments  plus 
chrétiens.  * 1 • 1 . b V 

• , • . f j 

„ Cependant , mon  Révérend  Pere  , Tome 
„ qtipique  rebuté  tant  de  fois , lui  dit-il , XXXIX’ 
„ je  ne  puis  finir  cet  avis , qu’en  vous  con- 
» jurant  de  nouveau  d’entrer  avec  moi  dans 
‘ „ le  même  efprit  d’union  & de  charité , 

„ dans  lequel  je  vous  ai  déclaré  que  j’étois 
« prêt  d’entrer  avec  vous , par  les  Lettres 
« que  je  vous  ai  adreffées.  Je  prie  Dieu  fl 
„ qu’il  nous  en  faffe  la  grâce  ; & fi  cela 
„ peut  jamais  arriver  avant  que  je  meure, 

„ je  lui  en  chanterai  de  bon  cœur  un  can- 
tique  d’adions  de  grâces  ”, 

Ses  vœux  ne  furent  point  exaucés  ; Ma- 
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- lebranche  conferva  toujours  du  relfenti- 
Part.II.  ment  contre  M.  Arnauld , comme  il  parut 
huit  ans  après , lorfqu’ayant  été  attaqué  par 
M.  Régis  de  l’Académie  des  Sciences , fur 
les  mêmes  queitions  de  Philofophie  qui 
avoient  été  l’objet  de  fa  difpute  avec  ce 
Dodeur , il  reprit  la  plume  pour  fe  défen- 
dre , & s’expliqua  fur  M.  Arnauld  avec  la 
même  aigreur  qu’autrefois , fans  que  ni  la 
conduite  de  ce  Docteur , ni  le  temps  parût 
l’avoir  adouci  (/). 

Idée  de  AI.  Arnauld  avoit  pris  dans  cette  dif- 
Tiffue  de  pute  toutes  les  précautions  poflïbles , pour 
Cute  ^-'fedsfaire  d’une  part  h ce  qu’il  croyoit  devoir 
du*  procé-,  3 ^ défenfe  de  la  vérité , & pour  ne  point 
dé  des  manquer  de  l’autre  à ce  que  les  réglés  de 
tér.  ~ ' l’amitié  les  plus  féveres  pouvoient  exiger 
de  lui.  Mais  il  elt  difficile  qu’un  Philofo- 
•r’  (l  _ plie  fépare  alfez  fa  perfonne  de  fes  opi- 
nions , pour  fe  croire  ménagé  quand  elles 
lont  combattues  avec  force,  fur-tout  lorf- 
qu’en  étant  l’inventeur,  & les  tenant  pour 
des  vérités  importantes , il  en  fait  le  fon- 
dement de  fa  gloire.  Celles  qui  regardoient 
l’ordre  de  la  nature  & de  la  grâce  étoient 
des  nouveautés  oppofées  à la  doctrine  conl- 

• ...  » • 

(/I  M.  Arnauld  adrefTa  à ce  fujet  quatre  Let- 
tres au  Pere  Malebranche  qu’on  trouve  dans  le 
. Tora.  XL.  de  fes  Œuvres  > N'.-XU.-  f 
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tante  de  l’Eglife.  Elles  ont  été  enfevelies 
avec  l’Auteur,  qui  n’a  lallïe  parmi  les  Ca-  PART-U. 
tholiqües  ad'cü’n  partifan  connu.  A l’égard' 
de  fa  théorie  des  idées , elle  a été  adoptée 
pendant  quelque  temps  parmi  ceux  même 
à qui  le  nom  d’Arnauld  étoit  le  plus  cher , 

& qui  connoiffoient  le  mieux  le  prix  du 
fervice  qu’il  avoit  rendu  à l’Eglife , en  dé- 
fendant là  do&rine  fur  la  Providence  & fur 
la  Prédeftination.  Ils  étoient  allez  généra- 
lement perfuadés  au  commencement  de  ce 
fiecle , qu’il  avoit  eu  tort  dans  fa  difpute 
des  idées , & que  Malebranche  avoit  eu 
l’avantage  fur  cette  queftion  philofophique. 

Le  temps  paroit  néanmoins  avoir  ramené 
au  fentiment  de  M.  Arnauld  tous  ceux  qui 
font  capables  d’entendre  ces  matières , & 
n’avoir  prefque  laide  à Malebranche  d’au- 
tre gloire  que  celle  qui  eft  attachée  au  talent 
d’écrire , talent  qu’il  avoit  au  plus  haut  de- 
gré. Si  M.  Arnauld  a eu  quelque  tort  dans 
cette  difpute , c’eft  peut-être  d’avoir  accufé 
le  Pere  Malebranche  d’admettre  en  Dieu 
une  étendue  formelle.  Ce  Philofophe  , 
comme  nous  Pavons  déjà  dit  , prétendoit 
que  nous  voyions  des  corps  en  Dieu,  non 
qu’ils  fiflent  partie  de  la  fubftance  divine , 
ce  qui  feroitle  Spinofîfme  ; mais  parce  que 
l’étendue  intelligible  ; qui  eft  en  Dieu  & 
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qui  les  repréfente  * fe  montrait  immédiate- 
P^rt.IJ.  ment  ànotreame,  & nous  faiibit  voir  les 
corps  que  nous  croyions  fauifementvoir  en 
eux-nièmes.  Cette  étendue  intelligible  qui 
repréfente  les  corps , qui  nous  rend  vifi- 
bles  toutes  les  propriétés  qui  leur  appar- 
tiennent , parut  à M.  Arnauld  être  nécelfai- 
rement  une  étendue  formelle.  C’eft  fur  ce 
fondement  qu’il  attribua  à Malebranche 
d’admettre  en  Dieu  une  telle  étendue.  Ma- 
lebranche fe  défendit  toujours  de  cette 
imputation  comme  d’une  calomnie.  M* 
Arnauld  ne  ceifa  jamais  de  la  lui  faire, 
comme  l’ayant  démontrée.  L’impoflïbilité 
de  fe  faire  l’idée  d’une  étendue  intelligible 
qui  n’eft  pas  une  étendue  formelle , femble 
juftifier  la  perfévérance  avec  laquelle  M. 
Arnauld  foutint  que  fon  adverfàire  admet* 
toit  de  l’étendue  en  Dieu , & que  par  une 
conféquence  nécelfaire , quoique  non  ad- 
mife , il  faifoit  Dieu  corporel.  D’un  autre 
côté , la  réclamation  confiante  du  Pere 
Malebranche  contte  cette  imputation  , 
montre  que  foit  qu’il  s’entendit , foit  qu’il 
ne  s’entendit  pas , il  ne  croyoit  point  que 
Dieu  lut  formellement  étendu.  Notre  efprit 
a fi  peu  de  prife  fur  des  idées  fi  abftraites , 
que  les  termes  par  lefqueis  on  les  défigne 
ne  nous  préfentent  le  plus  fouyent  rien  de 

•a  ' " ' 


Digilized  by  Google 


Doct.  de  la  Soc.  de  Sorbone.  2ff 
tien  diftinâ;  & que  les  objedions  & les  xzsssm 
réponfes  font  prefque  toujours  par  cette  ï>ART-^* 
raifon  également  mal  comprifes.  La  fagefle  ' 
femble  donc  nous  çonfeiller  la  modération 
& l’indulgence , tant  à l’égard  de  celui  qui 
attaque  que  de  celui  quife  défend.  Il  n’y 
a que  les  procédés  mal-honnêtes  & les  em- 
portements de  la  paflion  qui  ne  foient  pas 
excuiàbles.  La  conduite  de  M.  Arnauld 
fut  fans  reproche  à cet  égard  dans  la  dif- 
pute  avec  le  Pere  Malebranche.  Son  livre 
des  vraies  & des  fauffes  Idées , par  lequel 
elle  commença,  n’avoit  rien  qui  dût  offenfer 
fon  adverlaire.  La  réponfe  de  celui-ci  fat 
fi  pleine  de  fiel  & d’arrogance , que  M.  L 

Arnauld , dans  la  Défenfe  de  fon  premier 
ouvrage,  crut  devoir  écrire  avec  plus  de 
force,  pour  arrêter,  s’il  étoit  poffible , les 
mauvais  effets  que  pouvoit  faire  le  ton  de  . / 
Malebranche  fur  ceux  qui  n’entendant  pas 
les  matières  , donnent  volontiers  gain  de 
caufe  à celui  qui  parle  avec  le  plus  de  con- 
fiance. Dans  les  ouvrages  fuivants  M.  Ar- 
nauld revint  à la  modération  avec  laquelle 
il  avoit  commencé , & n’en  fortit  plus, 
quoique  fon  adverfaire  fût  bien  loin  de  fui- 
yre  un  exemple  fi  digne  d’être  imité.  Dans 
le  temps  que  celui-ci  reprochoit  à M.  Ar-» 
nauld  là  doctrine , l’açcufant  de  dogmati- 
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fer  & d’avoir  un  parti  plus  docile  à fa  voix 
qu’à  celle  des  Pafteurs , ce  Dodeur  auroit 
pu  le  faire  rougir  de  cet  emportement , en 
lui  rappellant  le  temps  où  il  étoit  lui-même 
de  ce  parti.  Malebranche  qui  avoit  ligné 
le  Formulaire  d'Alexandre  VII  avant  la  paix 
de  Clément  IX , rétrada  depuis  cette  figna- 
ture , & rendit  M.  Arnauld  dépofitaire  de 
fa  rétractation.  Cet  Ade  étoit  entre  les 
mains  de  ce  Docteur , lorfque  Malebran- 
che écrivoît  contre  lui  avec  l’anjmofité 
d’un  Jéfuite.  Quelques  amis  de  M.  Ar-- 
nauld  lui  propoferent  de  le  publier  ; mais 
il  rejeta  ce  conlëil  avec  indignation.  “ Rien , 
„ dit-il,  ne  feroitplus  mal-honnéte  que 
„ d’abufer  de  cette  confiance.  J’aimerois 
» mieux  qu’on  m’eût  coupé  la  main , que 
„ de  lui  en  faire  aucun  reproche 

Quoique  Malebranche , dans  fa  réponfe 
aux  neuf  Lettres  & aux  deux  derniers  vo~ 
lûmes  des  Réflexions  Pbilofopbiques  £5* 
Théologiques , fe  donnât  pour  le  défenfeur 
de  l’Eglife  contre  les  Janfénifles , en  pré- 
tendant qu’il  n’avoit  écrit  que  dans  le  dejfein 
de  détromper  ceux  qui  étoient  dans  les  fen- 
timents  de  Janfénius  & de  prouver  les  dog- 
mes reçus  dans  VFglife  , & combattus , di- 
foit-il , dans  les  Apologies  de  Janfénius  & 
dans  lesjatftrcs  ouvrages  de  M.  Arnauld , 

il 
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il  ne  put  cependant  échapper  à la  cenfure  — " 

de  Rome.  Son  Traité  de  la  Nature  &Pak.t<IL 
de  la  Grâce , ainfi  que  la  plupart  des  ou- 
vrages qu’il  fit  pour  le  défendre,  y furent 
condamnés  par  un  Décret  du  29  Mai 
1 690.  Le  crédit  des  Jéfuites  fes  protec- 
teurs, ne  put  lui  épargner  cette  flétriffui- 
te , ni  faire  fubir  le  même  fort  à celui 
qu’il  àvoit  accufé  de  dogmatifer  fur  les 
matières  de  la  grâce.  Les  ouvrages  que 
M.  Arnauld  avoit  compofés  contre  lé 
Pere  Malebranche  furent  déférés  & pour* 
fuivis  à l’Inquifition , avec  toute  l’ardeur 
qui  animoit  les  Jéfiutes  dans  des  occa* 
fions  pareilles.  Ils  y furent  examinés, 

& fdrtirent  de  cette  épreuve  fans  être 
condamnés  1 c’eft  le  fort  le  plus,  heureux 
que  dès  livres  puiiïent  avoir  à l’Inquifi- 
tion,  qui  condamne  les  livres  qu’elle 
trouve  repréhenfibles , mais  qui  n’ap-  - 
prouve  jamais  directement  ceux  aux- 
quels elle  ne  trouve  rien  à reprendre.  M. 
du  Vaucelj  qüi  étoit  à Rome  * témoin 
de  tous  les  mouvements  que  les  Jéfuites 
fe  donnoient,  foit  pour  empêcher  là 
condamnation  des  livres  de  Malebran* 
che , foit  pour  faire  condamner  ceux  dé 
2VL  Arnauld , propûfa  à ce  Docteur  d’é- 
crire au  Cardinal  de  Bouillon , qui  fe 

Fied'Ant.  Arnauld.  R 
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— - déclaroit  aflfez  ouvertement  pour  les  Je- 

Part. II.  fuites,  & de  le  prier  de  ne  pas  mettre 
obftacle  à la  condamnation  des  livres  du 
Tom.lII.  pere  Malebranche.  “ C’eft,  répondit  M. 
p'  285<  » Arnauld , ce  que  je  ne  ferois  pas  pour 

„ tout  l’or  du  monde.  Qu’ils  en  felFent 
» à Rome  ce  qu’ils  voudront;  mais  ce 
» ne  fera  point  à mon  inftigation.  Cela 
n feroit  très-mal  reçu  par  tous  les  hon- 
» nêtes  gens  , & avec  raifon.  „ On  ne 
pouvoit  attendre  de  M.  Arnauld  que  de 
bons  ouvrages  & des  procédés  nobles. 
11  inftruifoit  les  Juges  ; mais  il  n’agi  (Toit 
pas  fecrétement  auprès  d’eux  contre  fes 
parties. 

Lit  Les  ouvrages  de  Malebranche  qui 
fifer^des  avo*ent  révolté  en  France  tous  les  gens 
Evêques  inftruits , n’y  furent  cependant  point 
^eclrr^lrce’ condamnés.  Aucun  Evêque,  aucune 
cette  dif.  Faculté  de  Théologie  ne  s’y  éleva  publi- 
pute.  tjuement  contre  une  doftrine  fi  nouvelle 
& fi  oppofée  à plufieurs  points  impor- 
tants de  la  Théologie  chrétienne.  M. 
Bofluet , qui  l’avoit  cenfurée  fi  fortement 
en  parlant  à l’Auteur  lui-même , & en 
écrivant  à l’Evêque  de  Caftorie  , ne  la 
Tom.  II.  combattit  par  aucun  Ecrit.  11  ne  vou- 
p.  iut  pas  même  confentir  que  fa  lettre  à 
Lett.p/s**. M.  de  Néercaffel,  du  aj  Juin  , 
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fut  rendue  publique  , quoiqu’il  ne  laiffàt 
pas  ignorer  à ceux  qui  l’approchoient , Part.IL 
combien  il  étoit  oppofé  aux  principes 
du  Traité  delà  Nature  & de  la  Grâce* 

Les  Supérieurs  du  Pere  Malebranche  ten* 
terent  de  lui  arracher  une  rétractation* 

Ce  Philofophe  n’ayant  pas  voulu  la  don- 
ner * ils  fe  contentèrent  de  le  reléguer  à 
Saumur,  .où  il  profeffa  la  Philofophie. 

Cette  inaCtion  générale  avoit  pour 
caufe  le  crédit  des  Jéfuites  & de  l’Ar- 
chevêque de  Paris , qui  protégeoient 
Malebranche  , moins  parce  qu’il  étoit 
leur  ami , que  parce  qu’il  étoit  l’ennemi 
de  M.  Arnauld.  En  s’élevant  contre  Ma- 
lebranche,  on  auroit  p^ru  faire  caufe 
commune  avec  ce  DoCteur , & on  re- 
doutait d’avoif  les  mêmes  adverfaires 
que  lui.  Malebranche  avoit  fes  idées, 
qu’il  n’empruiitoit  deperfonne;  mais  il 
ne  négligeoit  pas  l’avantage  que  les  cir- 
conftances  lui  donnoient  pour  trouver 
de  l’appui  dans  ceux  mêmes  dont  il  mé- 
prifoit  les  opinions , & qui  rejetaient  les 
fiennes.  11  avoit  entrepris  fon  Traité  de 
la  Nature  & de  la  Grâce , dit  - il  en  le 
publiant , pour  fatisfaire  aux  difficultés 
de  quelques  Pbilofaphes  accoutumés  à une 

R a 


Digitized  by  Google 


2 6o  Vie  d’Antoine  Arnauld  1 

Wl-  r rigoureuse  exactitude  ; mais  dans  le  cours 

Part. II.  de  fa  difpute  avec  M.  Arnauld , il  trouva 
un  autre  motif  plus  propre  à lui  procurer 
des  protecteurs.  C’étoit  pour  détromper 
les  feCtateurs  de  Janfénius , & pour  dé- 
fendre les  dogmes  reçus  dans  l’Eglife  & 
combattus  par  M.  Arnauld  , qu’il  préten- 
dit avoir  entrepris  d’écrire  fur  ces  matiè- 
res. C’eft  ainli  qu’il  fut  fe  mettre  fous 
la  protection  du  parti  qui  dominoit  alors 
dans  l’Eglife  de  France , & qui  y étoit 
plus  redoutable  encore  qu’avant  la  paix 
de  Clement  IX. 

LUI.  Ce  parti  avoit  pris  racine  dans  l’Ora- 

huroduît  t0*re>  & s’y  élevoit  fous  la  protection 
dans  PO-  de  l’Archevêque  de  Paris  : les  Peres  Ame - 
ratoire,  en  i0fte  & Tbomajjin  y étoient  entrés.  Un 
Molinif-  certain  Pere  le  Porc , qui  en  étoit  com- 
ft^Pere me  le  Chef,  publia  un  gros  ouvrage 
Malebran-  contre  Janfénius,  & le  dédia  au  Roi.  Ce 
che. , livre,  que  perfonne  ne  pouvoit  lire  , de- 
vint , par  ordre  du  Roi , un  livre  clafli- 
que.  Le  Pere  le  Porc  fut  envoyé  à Sau- 
inur  pour  y profelfer  la  Théologie  & 
expliquer  fon  livre , & les  autres  Profef- 
feurs  de  l’Oratoire  reçurent  ordre  de  le 
prendre  pour  texte  de  leurs  leçons. 
Malebranche  oppofoit  à M.  Arnauld» 
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qui  lui  citoit  les  Peres , l’autorité  des  — - — > 
Peres  Amelotte , Thomaflin  (m)  8c  lel*ART-lL 
Porc,  noms  peu  propres  à accréditer 
fes  opinions , mais  très-utiles  pour  lui 
épargner  les  défagréments  que  fes  nou- 
veautés auroient  pu  lui  attirer  dans  fa 
Congrégation  & ailleurs.  Le  parti  que 
les  Jéfuites  avoientdans  l’Oratoire  tiroit 
fa  force  du  dehors  ; car  la  Congrégation 
avoit  un  efprit  entièrement  oppofé  à 
celui  que  M.  de  Harlay  vouloit  y faire 
régner.  C’eft  cet  Archevêque  , qui , pour 
être  maître  de  cette  Congrégation  , com- 
me il  l’étoit  avec  les  Jéfuites  de  tous  les 
corps  eccléfiaftiques  du  Royaume,  vou- 
loit y faire  prévaloir  le  Molinifme  ; doc- 
trine à laquelle  il  ne  tenoit  que  parce 
qu’elle  étoit  alors  un  inftrument  de  ty- 
rannie. Un  Général  qui  lui  auroit  été 
dévoué,  auroit  hâté  l’exécution  de  fes 
projets.  11  voulut  en  faire  élire  un  de  ce 
cara&ere,  mais  il  n’y  put  réuffir  ; & au 
lieu  de  celui  qu’il  deftinoit  à cette  place, 
le  Pere  de  Sainte-Marthe  fut  choifi  par 
la  Congrégation  pour  la  remplir.  L’Ar- 

( ni ) Le  Pere  Thomafftn  fedédaroit  nettement 
dans  les  converfations  contre  le  fyftême  du  Pere 
Malebrânche , mais  il  n’ofoit  le  faire  publiquement, 
par  la  crainte  du  fantôme  du  Janféoifme. 
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"-->*■ — - chevéque  de  Paris  fe  vengea  du  mépris 

Part.1I,  qU>ii  crut  q$’0n  avoit  fait  de  fon  autorité 
à l’égard  du  choix  du  Général,  en  mon^ 
trant  jufqu’où  elle  pouvoit  aller  pour  op-, 
primer  la  Congrégation.  11  força  l’Af- 
femblée  dans  laquelle  le  Pere  de  Sainte- 
Marthe  avoit  été  élu  en  1 678  , d’adopter 
des  Statuts  doctrinaux , par  lefquels  il 
étoit  permis  de  s’écarter  dans  la  Théo-, 
logie  des  fentiments  de  S.  Auguftin,  & 
enjoint  de  s’attacher  dans  la  Phyfique  à 
ceux  d’Ariftote  ; ordonné  de  refpeder 
toutes  les  opinions  qui  n’étoient  pas  çon-. 
damnées  dans  l’Eglife , & fur-tout  d’ad-. 
mettre  des  grâces  véritablement  fuffifan- 
tes  accordées  à tous  , & de  fe  garantir 
du  Janfénifme,  condamné  par  les  Papes. 

• Ces  Statuts  , quoique  lignés  par  les 
députés  de  l’Alfemblée , excitèrent  des 
murmures  dans  toutes  les  maifons  dé  la 
Congrégation  , aufli-tôt  qu’ils  y.  furent 
connus.  On  répondit  dans  l’Affemblée 
fuivante , en  1 5g  r > à cette  réclamation, 
par  un  Formulaire  conformç  à ces  Sta- 
tuts, dont  on  fe  propofoit  d’exiger  la 
fignatu^e  de  tous  les  membres  de  la 
Congrégation.  Ce  projet  ne  fut  néah- 
moins  exécuté  que  trois  ans  après,  l’Ar- 
chevéque  de  Paris  ayant  alors  obligé  les 


Digitized  by  Google 


Doct.  de  la  Soc.  de  Sorbone.'  46/ 

Supérieurs  de  faire  fignerce  Formulaire 
dans  leurs  maifons.  («)  Part. II. 

M.  Arnauld  fut  redevable  k cette  ty-  LIV. 
rannie  de  l’avantage  de  polféder  k Bru- ^ 
xelles  le  Pere  Quefnel  & M.  Duguet , de  quitter 
qui , ayant  quitté  l’Oratoire  pour  fe  fouf-  AauldAr^u 
traire  au  joug  honteux  dont  l’Archevêque  tres  peines 
de  Paris  chargeoit  cette  Congrégation , de  ce  Do& 
vinrent  joindre  ce  Dodeur , dans  le  def- teur* 
féin  d’adoucir  fa  retraite  & de  partager 
fes  travaux.  Le  Pere  Quefnel  arriva  à 
Bruxelles  au  mois  de  Février  1685  , & 

M.  Duguet  au  mois  de  Mars  delà  même 
année.  Celui-ci  ne  put  refter  à Bruxelles 
que  fept  mois  ; fa  fanté  s’altéroit  confi-  ✓ 
durablement  dans  une  retraite  fi  févere 
& fous  un  climat  étranger.  Quelque  dou- 
ce que  fût  fa  fociété  pour  M.  Arnauld , 
il  fut  le  premier  à fentir  la  néceflité  d’en 
faire  le  facrifice , & de  fe  priver  d’une  des 
plus  grandes  confolations  qu’il  eût  eu  en 
fa  vie , pour  conferver  k l’Eglife  une  tête 
fi  précieufe.  M.  Duguet  n’avoit  alors 
qu’environ  trente-cinq  ans  , & étonnoit 
déjà  M.  Arnauld  par  la  variété  & la  pro- 

(n)  Voyez  fur  cette  affaire  VHiJloirc  de  la 
Conjlitution  Unigenitus , Tom.  I.  p.  ?.  Anato- 
mie de  la  fentence  contre  le  Pere  Quefnel , p.  28, 

29  , j j.  Motif  de  droit  du  Pere  Quefnel , p, 

JJ2,  154* 

. R 4 


\ 


Digitized  by  Google 


364  Vie  d’Antoine  Arnauld^ 

fondeur  de  fes  connoiOfances , autant 
Part.IL  qu’il  l’édifioitparfa  piété.  Les  lettres  que 
çe  Dodteur  écrivoit  à fes  amis  au  l'ujet 
de  cette  réunion , font  fi  remplies  de  la 
fatisfa&ion  qu’elle  lui  caufoit,  qu’on  ne 
peut  s’empêcher  de  mettre  au  nombre  des 
malheurs  de  fa  vie , le  moment  où  M, 
Duguet  fut  obligé  de  fe  féparer  de  lui. 

Il  avoir  perdu  quelques  mois  aupara- 
vant le  Marquis  de  Gram , qui  mourut 
Je  20  Juin  168 y,  & qui  fut  remplacé 
par  un  Gouverneur  affeftionné  aux  Jé- 
fuites.  Cependant  les  craintes  que  ce 
changement  avoit  infpirées  fe  trouvèrent 
làns  fondement.  M.  Arnauld  & fes  amis 
furent  avertis  par  un  ami  de  M.  d'AgouJîCt 
nouveau  Gouverneur,  qu’ils  étoient  en 
fureté,  La  maifon  qu’ils  occupoient  étoit 
li  mal  faine , que  M.  Arnauld  y avoit, 
prefque  tous  les  ans  une  fluxion  de  poi- 
trine. 11  paya  ce  tribut  annuel  quelques 
mois  après  l’arrivée  du  Pere  Quefnel  & 
deM.  Duguet.  Le  retour  en  France  au- 
roit  été  le  remede  à ces  maux,  & à 
beaucoup  d’autres  défagréments  infépa- 
râbles  d’une  pareille  fituation.  Le  Pere 
Quefnel  infiftoit,  dans  les  lettres  qu’il 
ébrivoit  à Paris,  fur  la  néceflité  de  pren- 
dre ce  parti  - mais  l’Archevêque  y mettoit 
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toujours  obftacle.  On  ne  pouvoit  obtenir  T— — 
fon  agrément  que  par  des  démarches  aux-  Part.II. 
quelles  M.  Arnauld  étoit  réfolu  de  ne  ja- 
mais fe  prêter.  Ceux  des  amis  de  ce  Doc- 
teur qui  auroient  pu  parler  au  Roi,  ou 
n’avoient  pas  le  courage  de  le  faire,  ou  . 
étoient  perluadés  que  leurs  tentatives  fe- 
roient  inutiles  auprès  d’un  Prince  préve- 
nu , qui  ne  vouloit  écouter  fur  les  affaires 
de  l’figlife  , que  fon  Confeffeur  & l’Ar- 
chevêque de  Paris. 

Les  amis  de  M.  Arnauld  étoient  plus  LV. 
touchés  que  lui  des  inconvénients  infépa-  j^ece  ftcsnp* 
râbles  de  fa  fituation.  Ses  travaux  con-  crits  qu’il 
tinuels  lui  laiffoient  à peine  le  temps  de  P^ia  ge6n 
s’en  occuper.  Si  les  années.  x68f,  86*87’ 

& 87  » n’offrent  dans  fa  vie  aucun  évé- 
nement qui  doive  nous  arrêter,  les  ou- 
vrages qu’il  compofa  dans  cet  intervalle 
tiennent  dans  la  Collection  de  fes  Œu- 
vres une  place  affez  confidérable  pour 
mériter  l’attention  de  fon  hiftorien.  Mais 
comme  on  en  a rendu  compte  fort  au 
long  dans  les  Préfaces  hiftoriques,  nous 
y renverrons  le  leêteur,  & nous  nous 
contenterons  d’en  indiquer  ici  en  peu  de 
mots  le  fujet.  C’eft  dans  ces  années  que 
furent  compofés  les  quatre  Faftuws  con- 
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y * tre  le  Pere  Hazard  Jéfuite  (o),  qui 

Part.I1.  avoit  ramaflfé  dans  un  livre  flamand , tou» 
tes  les  calomnies  que  fes  confrères  n’a- 
voienc  ccfTé  de  répéter  en  toutes  langues 
depuis  l’origine  des  difputes  du  Janlé- 
nifme , & qui  y en  avoit  ajouté  de  nou- 
velles contre  JanféniuS  & fa  famille,  pour 
lefquelles  les  petits  neveux  de  l’Evêque 
d’Ypres  crurent  devoir  citer  ce  Jéfuite 
devant  les  Tribunaux.  Telle  fut  l’occa- 
fion  des  Faltums  que  M.  Arnauld  com- 
pofa  dans  ces  années.  La  fable  de  Bourg- 
fontaine  , fi  abfurde  en  elle-même,  & 
réfutée  tant  de  fois,  l’eft  de  nouveau 
dans  ces  Factions , qui  n’ont  pas  empêché 
qu’elle  n’ait  été  renouvellée  plufieurs  fois, 
même  de  nos  jours , où  nous  avons  vu 
le  Jéfuite  Patouillet  publier  un  libelle  in- 
titulé: La  réalité  du  projet  de  Bourgfon- 
taine  démontrée  par  P exécution.  Ce  libelle, 
imprimé  en  1 7 f f,  fut  condamné  au  feu 
en  1 75  8 , par  le  Parlement,  comme  re - 
nouveüant  malicieusement  des  faits  faux 
& calomnieux  contre  des  perfonnes  égale- 
ment recommandables  par  leur  piétés  leurs 
lumières  & leur  attachement  à la  Religion. 

( o ) On  les  trouve  dans  le  Tome  XXX.  N*.  XL 
Voyez  Ibid.  Préface  hiftorique , p.  XLVII.  & fuir. 
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• ÎVÏ.  Arnauld  compofa  , dans  ces  mê-  tüsssss. 
mes  années,  quelques  ouvrages  fur  les  P a.rx.11» 
libertés  de  PEglife  Gallicane , tels  que 
P Eclairciffement  fur  l'autorité  des  Conçu 
les  généraux  & des  Papes ....  contre  la 
Differtation  de  M.  de  Scbeljlrate , garde 
de  la  Bibliothèque  du  V atican  {p)  ,8c  le 
Jugement  équitable  fur  la  Cenfure  de  la 
Faculté  de  Louvain , &c.  (q).  Le  pre- 
mier de  ces  ouvrages  ne  fut  pas  imprimé 
dans  le  temps.  M.  de  Néercaffel  fut  d’avis 
d’en  différer  la  publication , parce  qu’il 
craignit  que  la  cour  de  Rome  n’en  fût 
offenfée  , & qu’il  penfa  qu’il  étoit  avan- 
tageux à PEglife  de  la  ménager,  dans  un 
temps  où  les  gens  de  bieu  trouvoient 
quelque  protedion  auprès  d’elle.  Le  fé- 
cond eft  relatif  à une  Cenfure  qu’une 
partie  de  la  Faculté  de  Louvain  avoit 
feite  au  mois  de  Novembre  1686,  de 
quelques  propofitions  conformes  à la 
dodrine  de  PEglife  Gallicane  , dont  le 
Dodeur  Steyaert  avoit  été  Pun  des  pre- 
miers & des  plus  zélés  dénonciateurs.  Il  , ' 
fut  fuivi  d’un  autre  intitulé  : Défenfe  du 
jugement  équitable . . . contre  les  Thefes  du 

. a * l # . • ' 

( p ) Tom,  XI.  N°.  XXVI.  Voyez  la  Préface  hif. 
torique , Tom.  X , p.  u. 

iq)  Ton».  XL  N*.  XXVII. 
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_______  >*' 

— Doreur  Steyaert  ; & d’une  Réponfe  à de 
Part.  II.  nouvelles  Thefes  du  même  Doiïeur.  Ces 
derniers  écrits  font  de  l’année  r6&7  (r). 
Racine  rapporte  dans  fon  Hifloire  ch 
Port  - Royal ,.  “qu’un  des  Miniftres  du 
„ Roi  ayant  lu  les  écrits  de  M.  Arnauld, 

» propofa  de  les  faire  imprimer  au  Lou- 
„ vre.  Mais  la  jaloufie  des  ennemis  de  ce 
„ Docteur , ajoute-t-il , l’emporta  fur  la 
„ fidélité  du  Miniftre,  & fur  l’intérêt  du 
» Roi  même.  „ 

M.  Arnauld,  quoique  exclu  de  Sor- 
bone  depuis  plus  de  trente  ans , & réfi- 
dant  en  pays  étranger,  fe  crut  néan- 
moins perfonnellement  obligé  de  venger 
l'injure  faite  à la  dodrine  de  cette  Faculté 
& à celle  de  toute  l’Eglife  de  France,  par 
la  Cenfure  de  Louvain  dont  il  s’agit 
d’autant  mieux  que , félon  que  cette  der- 
nière Faculté  l’avoit  reconnu  peu  de 
temps  auparavant,  elle  ne  pouvoit  fe  <- 
déclarer  contre  cette  dodrine  ,fans  don- 
ner un  tel  avantage  aux  Miniftres  Vro - 
Etat  de  la  teftants  contre  l'Egtife  Catholique , que  fes 
F-héde  propres  éleves , tous  les  jours  aux  prifes 
p.  97.  ’ avec  les  prétendus  Réformés  des  Provin- 
ces-Unies,  ne  pourraient  s'en  défendre 

( r ) Ibid.  N*  XXVIII  & XXIX.  Voyez  la  Pré- 
face hiftorique  , Tora.  X,  p.  lxi.  & fuir. 
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raifonnabkment.  Lorfque  fon  adverfaire  ■'■■■ - 

{ M.  Steyaert  ) s’avifa  de  lui  reprocher , Part.II. 
de  ce  qu’étant  étranger , il  fe  méloit  d’une 
affaire  qui  ne  le  regardoit  pas  , M.  Ar- 
nauld  lui  répliqua  s’il  a voit  donc  oublié  Tom.  XI. 
fon  Symbole,  & l’article  de  la  Commu -p"  î8s* 
nion  des  Saints , par  lequel  les  Chrétiens 
de  tous  les  pays  s’obligent  de  prendre 
part  aux  affaires  de  toutes  les  Eglifes , & 
de  les  regarder  comme  les  leurs  propres. 

Si  un  Poëte  Payen , ajoute-t-il , a ré- 
pondu avec  tant  d’applaudiffement  à un 
pareil  reproche  fur  une  affaire  purement 
temporelle  : Homo  fum , bumani  nihil  à 
me  alienum  puto , il  n’y  a point  de  Chré- 
tien qui  ne  puiffe  dire  avec  encore  plus 
de  raifon  : Chriftianus  fum  , chrijiiani 
nihil  à me  alienum  puto. 

Le  Fantôme  du  Janfénifme  eft  de  l’an- 
née 1686  (O.  C’eft  une  réponfs  à un 
ouvrage  qui  avoit  pour  titre  : Préjugés 
contre  le  Janfénifme , avec  une  bijioire  de 
cette  erreur , & pour  Auteur  ur*  certain 
Abbé  de  Ville , Savoyard  , Dofteur  de 
Sorbone.  Le  Fantôme  du  Janfénifme  fut 
bien  reçu  du  public , & n’eut  pas  les  effets 
défavantageux  que  les  amis  de  M.Arnauld 
en  redoutoient.  Il  le  publia  contre  l’avis 
O)  Tom. XXV.  NMV. 
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de  plufieurs  d’entr’eux , & le  fuccès  le 
Part. II.  juitifia.  Il  y fit  entrer  une  partie  de  ce 
qui  étoit  renfermé  dans  l’Ecrit  des  Rem 
montrmces  ; mais  il  s’abftint  de  tout  ce 
qui  auroit  pu  olfenfer  l’Archevêque  de 
Paris  & le  Pere  de  la  Chaife, 

L’înno-  L’oüvrage  intitulé  l 'Innocence  oppri- 
primee.°P"  m*e  Par  calomnie  i ou  Hifioire  de  la 
Congrégation  des  filles  de  P Enfance  de  No* 
tre  Seigneur  Jefus  Chrifi,  parut  en  1 688, 
deux  ans  après  le  Fantôme  du  Janfénifi 
me  ( t ).  La  Congrégation  des  Vierges 
fous  le  nom  de  filles  de  l’Enfance  de 
Notre  Seigneur  Jefus  Chrift,  fut  érigée 
à Touloufeen  16  <52,  fous  l’autorité  de 
M.  de  Marca,  Archevêque  de  cette  ville, 
& fous  la  diredion  de  Al.  de  Ciron , Cha- 
noine , Chancelier  de  cette  Eglife  & de 
rUniverfité  , par  le  çonfeil  duquel  Ma- 
dame de  Mondonville  , veuve  d’une  très- 
grande  piété , s’en  rendit  la  Fondatrice, 
en  y donnant  prefque  tout  fon  bien, 

La  principale  fin  de  cette  Congréga- 
tion , étoit  de  recueillir  dans  fon  fein  des 
filles  qui , ne  fe  fentant  point  portées  au 
mariage , vouloient  fe  confaçrer  à la  piété 
fans  s’enfermer  dans  des  cloîtres.  L’em- 
ploi de  ces  Vierges  étoit  d’élever  de  jeu- 
(t)  Tom.  XXX.  N*.  XIIL 
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nés  filles  dans  la  connoiflfance  Çc  dans  la  — s- 

pratique  des  vertus  convenables  à leur 
condition*  de  leur  apprendre  à lire,  à 
écrire  & à faire  les  ouvrages  dont  elles 
font  capables;  de  tenir  des  Ecoles  fous 
l’autorité  des  Ordinaires  ; retirer  & inf- 
truire  les  perfonnes  de  leur  fexe  qui  quit* 
toient  l’héréüe  pour  embrafTer  la  foi  ca- 
tholique ; alfifter  les  pauvres  malades , 
foit  dans  les  hôpitaux  ou  dans  leurs  mai* 

fons,  & ceux  mêmes  qui  auroient  la 
pelle;  recevoir  chez  elles  les  filles , les 
veuves,  & les  femmes  mariées  qui  vou- 
loient  faire  des  retraites  & des  exercices 
fpirituels  , pour  connoître  & remplir  en- 
fuite  les  obligations  de  leur  état , & enfin 
s’adonner  aux  plus  importantes  fondions 
de  la  charité  chrétienne  qui  pouvaient 
convenir  à leur  fexe. 

Les  Jéfuites  de  Touloufe  s’oppofe- 
rent  d’abord  à cet  établiffement , & fi- 
rent tous  leu  rs  efforts  pour  l’étouffer  dans 
fa  naiffance.  Les  raifons  qu’ils  en  avoient 

font , que  M.  de  Ciron , qu’ils  favoient 
être  très-oppofé  à leur  morale  relâchée , 
en  étoit  l’Ioftituteur  ; qu’ils  étoient  ex- 
clus pour  toujours  de  la  dire&ion  de  ces 
filles  ; les  Conftitutions  de  cette  Congré- 
gation portant  qu’elles  n’auroient  pour 
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Confefleqrs  que  des  Prêtres  féculiers  * 
Part.IL  approuvés  par  les  Ordinaires  ; que  l’é- 
ducation qu’on  y donnoit  aux  jeunes  fil- 
les n’étoit  pas  conforme  à leurs  maximes 
accommodantes. 

Si  les  Jéfuites  ne  purent  empêcher 
l’établiffement  de  cette  Congrégation* 
ils  furent  24  ans  après  alTez  puiflants 
pour  la  faire  détruire , dans  un  temps  où 
toute  la  province  de  Languedoc  en  reti- 
roit  des  avantages  qui  la  lui  faifoient 
chérir.  On  ne  peut  lire  l’ouvrage  de 
V Innocence  opprimée  , fans  être  effrayé 
d’un  exemple  qui  montre  plus  que  tout 
autre  combien  les  Jéfuites  étoient  re- 
doutables. M.  le  Tellief , Archevêque  de 
Rheims,  dit  alors  au  Re&eurdu  College 
des  Jéfuites  de  cette  ville , ft  que  cette 

i,  affaire  faifoit  voir  combien  ils  étoient 
s,  dangereux  ; que  le  livre  de  Y Innocence 
5,  opprimée  étoit  le  plus  terrible  qui  fe 
jjfût  jamais  fait  contre  la  Société;  qu’il 

n’étoit  pas  rempli  d’injures  comme 
^ beaucoup  d’autres , mais  de  faits  qui 
»ne  fouffroient  pas  de  répliqué,  & qui 
» faifoient  voir  jufqu’où  on  pouvoit  por- 

j,  ter  la  pafïion , & combien  l’envie  de 
5,  dominer  faifoit  naître  de  défordres  en 
«ceux  qui  en  étoient pofTédés.  „ 

Innocent 
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e Innocent  XI  étoit  protecteur  déclaré 
de  l’Jnftitut  de  l'Enfance  & de  l’ouvrage  rAR  ÏdL 
de  V Innocence  opprimée , qui  fut  imprimé 
& diftribué  à Bologne  par  fon  ordre ; 
niais  les  Jéfuites  remportèrent  fur  le  cri 
du  Royaume  & fur  la  protection  du  Pape. 

Madame  de  Mondonville  fut  exilée  & 
renfermée  dans  un  Couvent;  fes  filles 
difperfées  & traitées  avec  inhumanité-, 
fans  que  les  efforts  d’Alexandre  V1IJ  & 
d’innocent  Xll  aient  jamais  pu  engager 
le  Roi  à revenir  fur  desdémarches  dont 
lui  feui  ne  connut  pas  l’injuftice.  “ Si  les  T.  XXX. 
m Jéfuites , dit  M.  Arnauld , ont  eu  pour  P-  7°8' 
©but  dans  cette  rencontre  de  faire  voir 
,5  par  un,  exemple  éclatant  le  pouvoir 
© qu’ils  ont  d’opprimer  ceux  qu’ils  n’ai- 
„ ment  pas , 8c  par  - là  de  répandre  la 
© terreur  de  leur  nom  parmi  toutes  les 
n perfonnes  qui  ne  font  pas  au  - defifus 
© de  l’appréhenfion  des  difgraces  tempo- 
« relies , ils  fe  peuvent  flatter  d’v  avoir 
© parfaitement  bien  réufli.  Car  de  quoi 
» ne  les  jugera -t- on  pas  capables , pour 
» ce  qui  eft  de  nuire  à ceux  qui  ont  le 
i,  malheur  de  leur  déplaire  , après  ce  que 
© leur  mauvaife  volonté  leur  a fait  en- 
© treprendre  en  cette  occafion , & ce 
« que  leurs,  intrigues  & leurs  furprilè» 

Vie  d'Ant.  Arnauld.  S 
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„ leur  ont  donné  moyen  d’exécuter  7 

Part.1I.  3)  Rien  n’a  jamais  été  ni  plus  lâche  , ni 
„ plus  honteux  pour  eux , que  de  s’être 
» acharnés  impitoyablement  contre  des 
j.  Vierges  qui  étoient  la  foibleffe  même 
s, félon  le  monde,  n’ayant  aucun  appui 
» que  la  réputation  de  leur  piété.  Cette 
„ lâcheté  eft  d’autant  plus  grande , qu’ils 
„ ne  fauroient  dire  en  quoi  ces  pauvres 
» filles  les  aient  jamais  offenfés.  Car  bien 
» loin  de  leur  pardonner  , fi  par  impru- 
» dence  elles  leur  avoient  fait  quelque 
„ injure  , ils  ont  été  aflfez  injuftes  pour 
» fe  venger  fur  ces  filles , de  ce  que  le 
» faint  homme  qui  a été  leur  Inftituteur , 
»,  n’approuvoitpasla  morale  corrompue 
„ de  leurs  Cafuiftes,  lorfqu’elle  étoit  dé- 
„ teftée  par  tout  le  Clergé  de  France. 
„ Qui  pourra  donc  s’affurer  de  n’avoir 
» donné  aucun  lujet  d’être  perfécuté  par 
» les  Jéfuites  , en  voyant  que  ces  inncN- 
» centes  Vierges  Pont  été  fi  cruellement  ? 

«Mais  qui  fe  pourra  croire  hors  d’at- 
» teinte  à leur  perfécotion , quelque  foin 
»,  qu’on  ait  eu  de  ne  donner  aucune  prife 
„ fur  foi  ? Car  qu’avoient  fait  ces  pauvre» 
» brebis  , pour  me  fervir  de  la  parole 
„ d’un  faint  R oi  : Ifie  oves  quidfeeerunt  ? 
k Dépouillées  volontairement  de  tou» 
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» les  avantages  du  fiecle  pour  nepenfer  - . .c 
„ qu’à  leur  falut , uniquement  occupées  Part.1L 
„ à fervir  Dieu  & le  prochain  , île  fai- 
» fant  de  mal  à perfonne  , & faifant  du 
» bien  à tout  le  monde  ; répandant  la 
» bonne  odeur  de  Jefus  Chrift  par-tout 
» où  elles  étoient  établies , révérées  des 

i,  gens  de  bien  , aimées  des  Pafteurs , bé- 
»nies  des  pauvres,  regardées  par  les 
» perfonnes  pieufes  comme  le  modèle 
» des  vraies  Vierges , par  leur  pureté 
» angélique,  & comme  les  meres  fpiri- 
n tuelles  d’une  infinité  d’enfants , par 
» leurs  faintës  inftrudions;  qui  de  leurs 
garnis  auroit  pu  craindre  raifonnable- 
n ment  de  les  voir  tout  d’un  coup  acca- 
» blées  par  un  Arrêt  qui  porte  le  nom 

» d’un  Prince  fi  équitable , ü jufte  ? 

„ 11  eft  venu  cet  arrêt,  qui  a accablé  cette 

j,  fainte  Congrégation  ,*  tëns  qu’il  ait  paru 
M d’accufaf eur , fans  qu’on  leur  ait  com- 
a muniqué  aucune  plainte  que  l’on  eût 
* fait  d’elles , fans  qu’elles  aient  été  ouies. 

„ On  a chicané  fur  des  Conftitutioiis  ap- 
„ prouvées  partons  les  Archevêques  Su- 
„ pétiénrs  de  ces  filles , par  dix-huit  au- 
„ très  Evêques  & par  fept  Doreurs  en 
„ Théologie  ; & fans  qu’on  ait  même 
4,  daigné  leur  faire  favoir  en  quoi  confit. 

S a 


Digitized  by  Google 


2^6  Vie  d’Antoine  Arnauld^  f 

■ „ tent  ces  chicaneries , les  Jéfuites  ont 

Part.I1.  sj  trouvé  que  cela  fuffifoit  pour  les  aby- 
„ mer.  11  eft  donc  vrai  qu’ils  ne  pou- 
„ voient  rien  faire  de  plus  avantageux 
„ pour  fe  rendre  formidables , & pour  fe 
„ foumettre  par  la  crainte  ceux  qu’ils  ne 
lb<  p-  peuvent  gagner  par  l’amour. ....  On 

„ ne  leroit  pas  étonné  que  cela  fe  fût 
„ tait  par  des  hérétiques , s’ils  en  avoient 
„ eu  le  pouvoir , & qu’étant  maîtres  de 
la  ville  de  Touloufe , ils  en  euflfent 
,,  chatfé  ces  pieufes  fervantes  de  Jefus 
„ Chrilt.  Elles  auroient  bien  mérité  d’en 
„ être  traitées  de  la  forte  , pour  la  peine 
qu’elles  prenoientà  affermir  dans  la  foi 
„ les  nouvelles  Catholiques.  Mais  quel 
fentiment  de  douleur  ne  devons-nous 
„ point  avoir , quand  nous  voyons  que 
. „ ce  ne  font  point  des  Protellants,  ea- 
„ nemis  des  vœux  qui  faifoient  l’effentiet 
,,  de  cet  Inftitut  r qui  fe  font  acharnés  à 
,,  le  détruire,  mais  que  ce  font  les  Reli- 
„ gieux  de  la  Compagnie  de  Jefus  ! » 
Lvi.  L’ouvrage  de  l 'Innocence  opprimée 
De  la  Mo-  n’étoit  pas  encore  achevé , lorfque  M. 
que.  Pr3tl~  Arnauld  fe  trouva  engagé  à continuer  la 
Morale  pratique , travail  qui  l’occupa  le 
refte  de  fa  vie.  Les  deux  premiers  volu- 
mes de  cet  ouvrage  font  un  recueil  de 


Digilized  by  Google 


Doct.  de  la  Soc.  de  Sorbone.  277 

pièces  que  M.  l’Abbé  de  Pontchâteau 
avoit  ralTemblées,  pour  faire  connoître  la  Part.IL 
conduite  que  les  Jéfuites  tenoient  dans 
les  quatre  parties  du  monde  , où  Le  defir 
de  dominer  les  avoit  conduits , fous  pré- 
texte d’étendre  le  régné  de  Jefus  Chrift 
parmi  les  Infidèles.  Ils  furent  imprimés 
pour  la  première  fois , le  premier  en 
16 69,  & le  fécond  en  1682.  Cet  ou- 
vrage tiroit  toute  fa  force  des  piecesqui 
y étoient  recueillies.  Le  Jéfuite  Tellier , 
qui  fut  depuis  Confeffeur  du  Roi  , écri- 
vit en  1687  contre  la  Morale  pratique, 

& intitula  fon  ouvrage:  Défenfe  des  nou- 
veaux Chrétiens.  Il  accufoit  les  Auteurs 
de  la  Morale  pratique  de  fe  fonder  fur 
des  pièces  fuppofées , ou  fi  conlîdérable- 
ment  altérées , qu’elles  étoient  mécon- 
noiffables.  Il  s’infcriviten  faux  contre  la 
Lettre  du  Martyr  Sotelo  . de  l’Ordre  de 
S.  François,  & celle  de  Dom  Palafox , 

Evêque  d’Angélopolis  ; produifit  lui-mê- 
me des  pièces  qui  détruilbient  les  accu- 
fations  fondées  fur  celles  qui  étoient  raf- 
femblées  dans  la  Morale  pratique  ; tira 
parti  du  défaveu  de  l’Evêque  de  Mala - ^ 
ga , à qui  on  avoit  attribué  le  Théâtre 
Jéfuitique , ouvrage  efpagnol , qui  avoit 
réellement  cet  Evêque  pour  Auteur , & 

S 1 
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qui  étoit  une  des  pièces  qui  avoient  été 
Part.1I.  employées  dans  la  Morale  pratique,  mais 
qui  fut  défavoué  par  celui  à qui  on  l’at- 
tribuoit.  Les  pièces  faillies  que  le  Jéfuite 
avoit  inférées  dans  fa  Défenfe  des  nou- 
veaux Chrétiens , la  hardiefle  avec  la- 
quelle il  nioit  l’authenticité  de  celles  qui 
étoient  dans  la  Morale  pratique , le  |ton 
fier  & véhément  de  fon  ouvrage , tout 
cela  fit  illufion  pendant  quelque  temps  ; 
& ceux  qui  connoifl'oient  le  mieux  les 
Jéfuites  ne  furent  pas  exempts  de  l’im- 
prelfion,  allez  générale,  que  la  Défenfe 
' des  nouveaux  Chrétiens  fit  fur  le  public. 
Ils  craignirent  qu’on  n’eût  adopté  trop 
légèrement  dans  la  Morale  pratique , des 
accufations  fondées  fur  des  pièces  qui 
pou  voient  être  fufpectes. 

M.  Arnauld  vit  bientôt , que  la  caufe 
de  l’illufion  n’étoit  autre  que  le  degré  de 
tnauvaife  foi  du  Jéfuite  Tellier,  & que 
Ion  ouvrage  pouvoit  être  réfuté  de  la 
maniéré  la  plus  vidorieufe.  Il  réfolüt 
de  le  charger  de  ce  travail.  Mais  com- 
me il  avoit  befoin  d’un  grand  nombre 
de  pièces, qu’il  n’a  voit  pas  entre  les  mains, 
il  lui  fallut du  temps  pour  fe  les  procurer. 
Plufieurs  de  ces  pièces  étoient  à Rome  1 
dans,  les  cabinets  de  différents  Cardinaux, 
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ou  aux  Archives  de  la  Propagande.  On  - ■ 

fe  fit  un  plaifir  de  lui  en  fournir  des  co-  Part. II. 
pies  ou  des  extraits.  Les  amis  qu’il  avoit 
à Rome  , profitèrent  de  leurs  correfpon- 
dances  dans  les  différentes  parties  du 
monde,  pour  l’aider  dans  ce  travail  im- 
portant; &au  bout  de  deux  ans,  on  vit 
paroître  le  troifieme  volume  de  la  Morale 
pratique  , dans  lequel  la  Défenfe  des  nou- 
veaux Chrétiens  étoit  réduite  en  poudre. 

Aucun  ouvrage  de  M.  Arnauld  n’offre 
un  plus  parfait  modèle  de  l’art  de  raifon* 
ner.  Il  avoit  foixante  & dix-feptans  iorf- 
qu’il  le  fit  imprimer , & il  n’avoit  rien  fait 
dans  la  vigueur  de  fon  âge  qui  fût  fupé- 
rieur. 

“ On  doit  envifager  cet  ouvrage  , dit  Tomel. 

» M.  le  Chancelier  d’Agueflfeau  , comme  P-  401. 

„ un  modèle  de  la  méthode  avec  laquelle 
» on  doit  traiter,  approfondir,  épuifer 
» une  matière , & faire  en  forte  que  tou- 
„ tes  les  parties  du  même  tout  tendent 
„ & confpirent  également  à produire 
„ une  entière  convidion  ; ou  plutôt  com- 
,,  me  plein  de  modèles  dans  l’art  de  dif- 
„ cuterles  faits,  & de  diriger  & réunir 
n les  preuves , les  conjedures , les  pré- 
„ fomptions,  pour  leur  donner  une  évi- 
» dence  parfaite , ou  du  moins  ce  degré 

S.4 
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n de  vraiferablance  & de  probabilité,  qui, 
• Part.IL  ^ dans  les  queftionsde  fait , tient  lieu  en 
„ quelque  maniéré  de  l’évidence.  „ 

Le  troifienie  volume  de  la  Morale  pra- 
tique parut  à la  fin  de  1688.  AL  Ar- 
nauld, occupé  jufqu’à  fa  mort  de  la 
même  matière  , raffembla  dans  cinq  nou- 
veaux volumes , qui  parurent  fucceflive- 
ment , tous  les  faits  qui  prouvoient  que 
les  Jéluites  étoient  dans  toutes  les  Alif- 
lions  étrangères.,  les  perfécuteurs  de 
ceux  qui  y travailloient  à former  de  nou- 
veaux Chrétiens  ; qu’ils  favorifoient  les 
pratiques  fuperftitieufes  des  nations  ido- 
lâtres ; qu’ils  étoient  les  ennemis  des  Evê- 
ques & delà  fubordination  qui  leur  étoit 
,i  due;  & que  ne  reconnoiirant  d’autres 

Supérieurs  que  ceux  que  leur  Inltituù 
leur  donne,  ils  portoient  le  trouble  & 
le  défotdre  dans  tous  les  lieux  où  ils  s’é- 


tablifloient.  Quatre  de  ces  volumes  pa- 
rurent dans  les  années,  1 £90  , 9 1 , 92 
& 93.  Le  dernier  ne  fut  publié  qu’après 
la  mort  de  l’Auteur,  arrivée  en  1 694  («). 
LVIT.  Pendant  que  AL  Arnauld  travailloit 
)efcnfc  au  troifienie  volume  de  la  Alorale  peati- 


fiaas,  &c.  {tt)  O11  peut  voir  dans  la  Préface  hiftoriqtie 
qui  eft  à la  tête  du  Tome  XXXII  de  la  Collec- 
tion , des  détails  intéreffants  fur  les  huit  volume* 
' rie  la  Morale  pratique.  - 
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que  , il  fut  obligé  de  l’interrompre,  pour  — 

compofer  la  Défenfe  des  F er fions  âe  l'E-  Part. 11. 
criturc  Sainte  & des  Offices  de  VEglife  en 
langue  vulgaire , contre  une  Sentence  de 
POfficial  de  Paris,  du  10  Avril  1688. 

Cette  Sentence  avoit  été  portée  contre 
la  Traduction  du  Bréviaire , faite  par  M. 
le  Tourneux  , & fe  fondoit  fur  l’autorité 
de  la  Sorbone , qui  avoit  déclaré  au  com- 
mencement du  fiecle , que  toutes  les  Ver- 
lions  de  l’Ecriture  & des  Peres  en  lan- 
gue vulgaire , dévoient  être  en  horreur. 

Une  Sentence  fi  fcandaleufe  avoit  été 
confirmée  par  une  Ordonnance  de  l’Ar- 
chevêque. Cependant  Louis  XIV  , dans 
le  même  temps , faifoit  diftribuer  dans  fon 
Royaume  , des  tradudions  de  l’Ecriture 
& de  l’ordinaire  de  la  MelTe  , pour  ap- 
prendre aux  nouveaux  convertis  que  Î’E- 
glife  ne  privoit  pas  les  enfants  de  la  pa- 
role de  Dieu  $ & pour  donner  le  déihenti 
aux  Proteftants  qui  la  calomnioient  fur 
cet  article.  M.  Boffuet,  & tous  ceux  des  Œuvres 
Evêques  de  France  qui  avoient  quelques 
lumières , fe  plaignoient  en  fccret  de  cette  Lett.  168. 
inconféquence.  M.  Arnauld  fut  le  feul 
qui  s’éleva  publiquement  contre  la  Sen- 
tence de  l’Official , & qui  vengea  l’Eglife, 
dont  les  intérêts  étoient  facrifiés  à ceux 
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Ecrit  en 
faveur  de 
Jacques  If, 
Roi  d’An- 
gleterre. 
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de  l’Archevêque  de  Paris  & des  Jéfuites’, 
lefquels  ne  cherchèrent  à flétrir  la  traduc- 
tion du  Bréviaire,  que  parce  qu’elle  avoit 
pour  Auteur  AL  le  Tourneux  (x).  La 
Sentence  de  l’Official  fut  oubliée  au  bout 
de  quelques  mois  , & n’eut  d’autre  effet 
que  de  donner  lieu  à un  bon  ouvrage  (y). 

Le  détrônement  du  Roi  d’Angleterre 
Jacques  II , par  le  Prince  d’Orange  fon 
gendre  , étoit  un  événement  où  la  caufe 
des  Rois  & celle  de  la  Religion  étoit  fi 
intéreflTée,  que  M.  Arnauld  crut  devoir 
écrire  contre  l’ulurpateur  (z).  Cet  ou- 
vrage eft  du  commencement  de  1689  , 
quelques  mois  après  la  révolution  qui  y 
donna  lieu.  On  y trouve , au  jugement 
de  l’illultre  Racine,  la  force  & t éloquence 
des  Pbilippiques  de  Démoftbenes.  Le  ma- 
nuferit  en  ayant  été  envoyé  à Paris,  il 
fut  communiqué  à M.  de  la  Reynie; 
Lieutenant  de  Police.  Ce  Magiftrat  en 
parla  au  Roi  Louis  XIV,  qui  donna 

( x)  L’Archevêque  de  Paris  avoit  d’abord  donné 
des  témoignages  d’eftime  & de  bonté  à M.  le 
Tourneux.  Mais  les  Jéfuites  ayant  conçu  contre 
lui  une  haine  & une  jaloufie  implacables  , à i’oc- 
cafion  de  la  célébrité  de  fe$  prédications,  ce 
Prélat  l’abandonna. 

( y ) Voyez  la  Préfece  hiftorique,  Tome  VIII, 

p.  iv  & v. 

(2)  Tome  XXXVI,  N*.  XXII.  & Ibid.  Pré- 
face hiftorique,  p.  XCII  & fuiv. 
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ordre  de  l’imprimer  Sc  de  l’envoyer  dans  — 'is 
toutes  les  cours  de  l’Europe.  Mais  cela  Part.II. 
ne  le  rendit  pas  plus  favorable  à l’Auteur, 
dont  la  fituation  devint  plus  embarraf-  ' 
fante,  la  France  lui  étant  toujours  fer- 
mée par  les  Jéfuites , & tous  les  autres 
pays  par  les  ennemis  de  la  France.  Il 
avoit  écrit  avec  tant  de  force  pour  dé- 
fendre les  droits  du  Roi  Jacques,  que  le 
Prince  d’Orange  exigea  de  tous  fes  alliés, 

& fur-tout  des  Efpagnols , de  chaffer  ce 
DoCteur  de  toutes  les  terres  de  leur  do- 
mination. Les  Pays-Bas,  dont  Bruxelles 
étoit  la  capitale  , étoient  fournis  au  Roi 
d’Efpagne.  Ils  furent  d’ailleurs  dès  1 689, 
le  théâtre  de  la  guerre  entre  la  France 
& l’Efpagne.  Dans  des  circonftances  fi 
critiques , M.  Arnauld  eut  quelque  def- 
fein  de  rentrer  en  France.  Mais  le  parti 
de  rdter  à Bruxelles  lui  parut  préférable; 
il  en  obtint  la  permilîîon  du  Marquis  de 
Cajianaga , Gouverneur  Général  des 
Pays-Bas , qui  lui  lit  dire  qu’il  n’avoit 
rien  u craindre.  11  fut  néanmoins  obligé 
de  lortir  de  Bruxelles  au  bout  d’un  an, 
n’ayant  pu  y jouir  plus  long-t«nps  de  la 
protection  du  Marquis  de  Caftanaga.  Les 
périls  & les  travaux  augmentoient  àmc- 
fure  qu’il  avançoit  en  âge. 


Pakt.II. 

L1X. 

Dénoncia- 
tion du  Pé- 
ché phiio- 
fophique 
& d’une 
hércGe 
contre  le 
premier 
Comman- 
dement. 
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La  Morale  pratique ,.  la  Défenfe  du 
Roi  d'Angleterre , la  Défenfe  des  Verfions 
n’étoient  pas  les  feuls  ouvrages  dont  il 
étoit  occupé  prefqu’en  même  temps. 
Une  héréfie  des  Jéfuites  , qu’il  crut  d’a- 
bord n’étre  qu’une  opinion  haàrdée  par 
un  de  leurs  confrères,  & qui fe  trouva 
être  la  doétrine  commune  de  la  Société, 
& tenir  aux  principes  les  plus  confiants 
de  fa  Théologie , lui  donna  une  nou- 
velle occupation  dans  la  même  année 
■i  <589.  Un  Jéfuite  du  CoUege  de  Dijon 
fit  foutenir  une  Thefe  publique , dansla- 
quelle  on  trouvoit  cette  propofition  : 
que  les  péchés  les  plus  contraires  à la 
nature  & ù la  droite  r a if  on , ri*  ét  oient 
point  des  péchés  mortels  qui  méritaient 
la  peine  éternelle , lorfque  ceux  qui  les  com - 
mett oient  ne  connoijfoicnt  point  Dieu , ou 
11e  penf oient  pas  usuellement  d lui  ; qu’ils 
n’étoient  dans  ce  cas  que  des  péchés  phi- 
lofophiques  , & nullement  une  offenfe  de 
Dieu.  Cette  propofition  étoit  fi  contraire 
aux  premiers  éléments  du  Chrifiianilme, 
qu’elle  révolta  tout  le  monde,  & que 
les  Jéfuites  furent  obligés  de  la  défavouer, 
& de  la  faire  rétracter  à leur  confrère.  M* 
Arnauld  en  fit  la  dénonciation  avec  tant 
de  force , qu’illa  fit  condamner , & que 
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ce  honteux  relâchement  ne  trouva  point  • 1 - 1 
de  défenfeurs.  Il  eft  cependant  vrai  que  ^ART-Mr 
cette  propofirion  n’étoit  qu’une  confé- 
quence  fort  fimple  des  principes  reçus 
dans  l’Ecole  des  Jéfuites. 

Une  adion  humaine  n’eft  point  dans 
leur  Théologie  un  péché  formel , fi  on 
n’en  connoît  la  malice  en  le  faifant.  Or 
on  peutconfidérer  deux  fortes  de  malice 
dans  une  adion  humaine;  l’une  plrih- 
fop bique  , en  ce  qu’elle  eft  contraire  à 
ce  qui  convient  à la  nature  humaine  & 
à la  droite  raifon  ; l’autre  théologique , en 
ce  qu’elle  eft  contraire  à Dieu  & à fa  loi 
qui  la  défend.  Un  homme  peut  connoitre 
la  première  forte  de  malice  Tans  connoî- 
tre  la  derniere  ; c’eft-à-dire,  qu’il  peut 
fa  voir  qu’une  adion  eft  contraire  à la 
droite  raifon , fans  favoir  qu’elle  eft  con- 
traire à la  loi  de  Dieu  ; ou  parce  qu’H 
ne  croit  pas'  qu’il  y ait  un  Dieu  ; ou 
parce  qu’il  ignore  qu’il  ait  rien  coramair- 
Aé  ou  défendu  aux  hommes  ; ou  enfin , 
parce  qu’il  n’a  fait  aucune  attention  à 
Dieu  en  faifant  cette  adion.  Comme  une 
adion  humaine  n’eft  un  péché  formel  que 
quand  on  en  connoît  la  malice  T elle 
n’eft  auffi  une  formelle  offenfe  de  Dieu,  t . 
que  quand  on  la  connoît  fous  ce  rapport 
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ssazmz?  De  tous  ces  principes,  les  Jéfuites  tiroient 
Part.II.  Ces  conféquences  : i°,  Que  celui  qui 
commet  une  mauvaife  aCtion , en  ne 
croyant  pas  qu’il  y ait  un  Dieu  qui  l’ait 
défendue,  ou  ne penfant  point  actuelle- 
ment à Dieu  lorsqu’il  la  commet,  ne 
commet  qu’un  péché  philofophique , qui 
n’eft  point  Une  formelle  offenfe  de  Dieu: 
2°.  Qu’il  ne  fait  pas  un  péché  mortel 
qui  rompe  l’amitié  de  l’homme  avec  Dieu: 
5°.  Qu’il  ne  mérite  point  unepeine  éter- 
nelle, parce  que  le  péché  mortel  ne  mé- 
rite une  telle  peine  qu’autant  qu’il  eft  une 
grieve  offenfe  de  Dieu. 

Qn  trouve  le  développement  de  cette 
dodrine  dans  les  cinq  Dénonciations  de 
l’héréfie  du  Péché  philofophique , & I’hif- 
toire  de  toute  cette  affaire  dans  les  Pré- 
faces hiftoriqueà  de  la  Collection  des 
Œuvres  (a). 

M.  Arnauld  dénonça  dans  lé  même 
temps  une  propofîtioii  fur  l’amour  de 
Dieu , foutenue  par  les  Jéfuites  à Pont- 
à-Mouffon;  il  ne  la  qualifia  pas  de  nou- 
velle héréfte,  parce  qu’il  favoit  qu’elle 
. étoit  conforme  à la  doctrine  des  Cafuifie» 

de  la  Société.  Elle  étoit  conçue  en  ce* 

(a)  Tome  XXXI,  N*.  XIV.  Préface  hi dori- 
que , iiid. 
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termes  : L'homme  nfeji  point  obligé  d’ai-  — *" 
mer  fa  derniere  fin , ni  dans  le  commen-  Part.  II. 
cernent  * ni  dans  le  cours  de  fa  vie  mo- 
rale ( b ).  Alexandre  VIII  condamna 
cette  propolition  comme  hérétique  par 
le  même  Décret  du  24  Août  1690, 
dans  lequel  l’hérélie  du  Péché  philofo- 
phique  eft  condamnée. 

Les  dénonciations  de  ces  deux  héré- 
fies  concoururent  avec  une  démarche  ArtTdes^ 
dans  laquelle  M.  du  Vaucel  engagea  M.  préfentés 
Arnauld,  & qui  eut  des  fuites  avanta-  dre  Vni. 
geufes  pour  l’Eglife.  Les  Cardinaux  de  arec  cne 
Laurea  & d'Aguirre , prévenus  comme  ^ttrfAr^ 
beaucoup  d’autres , qu’il  exiftoit  une  hé-  nauld. 
réfie  des  Janféniftes,  condamnée  dans 
les  V Propofitions , forent  détrompés 
par  la  leâure  des  V Articles  envoyés  en 
1663  k Alexandre  VII  par  M.  de  Choi- 
feul , Evêque  de  Commenges.  Ces  V 
Articles  avoient  été  approuvés  à Rome 
après  l’examen  le  plus  rigoureux.  On 
les  avoit  déjà  imprimés  dans  un  grand 
nombre  d’ouvrages , & ils  le  furent  de 
nouveau  dans  le  fécond  volume  de  la 
Tradition  de  l'Eglife  Romaine  fur  la  pré - 
deflination  la  grâce.  M.  du  Vaucel 
ayant  préfenté  au  Cardinal  d’Aguirre  cet 

(6)  Ibid.  N*.  XVI. 
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ouvrage  que  le  Pere  Quefnel  venoit  de 
Part. II.  publier,  ce  Cardinal  y lut  les  cinq  Arti- 
cles, les  trouva  très-catholiques,  & dé- 
clara à M.  du  Vaucel,  que  fi  les  Janfé- 
niftes  n’avoient  point  d’autres  fentiments,, 
leur  orthodoxie  étoit  évidente.  Il  fe  plai- 
gnit à cette  occafion  de  ce  qu’ils  ne  pre- 
noient  pas  plus  de  foin  de  les  répandre, 

’ & de  les  faire  connoitre  dans  toutes  les 

parties  de  l’Eglife  Catholique , fur-tout 
en  Italie  , en  Efpagnè  & en  Allemagne, 
où  il  prétendoit  qu’ils  étaient  entière- 
ment inconnus.  , 

» M.  du  Vaucel  ayant  fait  part  de  cet 

entretien  à M.  Arnauld  & au  Pere  Quef- 
nel , & ayant  infifté  pour  qu’on  fit  réim- 
primer les  V Articles , on  prit  la  résolu- 
tion de  les  publier  de  nouveau,  avec  une 
préfate  hiilorique  deftinée  à en  faire  con- 
noître  l’occafion , & le  fuccès  qu’ils 
^voient  eu.  M.  du  Vaucel  defiroit  qu’ils 
fuirent  préfeu  tés  au  Pape  au  nom  de  AL 
Arnauld , & que  ce  Do&eur  priât  le  Car- 
dinal de  Bouillon  de  les  mettre  fous  les 
• f * \ 

yeux  de  Sa  Sainteté.  M.  Arnauld  trou- 
voit  des  inconvénients  à cette  idée  ; il 
• ne  lui  paroiffort  pas  à propos  de  fe  mettre 

à la  tête  des  autres , & jugeoit  plus 
convenable  de  préfenter  les  Articles 

comme 
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comme  fe  foutenant  d’eux-mêmes , & 
ayant  été  approuvés  depuis  long-temps,  Part.1L 
fans  que  perfonne  les  eût  défevoués.  Ce 
projet  fit  bientôt  place  à un  autre,  qui 
fut  exécuté.  M.  Cafoni  fe  chargea  de 
préfenter  l’écrit  des  V Articles  au  Pape , 

& de  le  faire  dans  un  tel  fecret , que  lï 
la  chofe  ne  tournoit  pas  au  gré  de  ceux 
qui  la  tentoicnt,  le  public  n’en  put  pas 
être  inftruit.  M.  Arnauld  confentit  alors  Tome  III. 
d’écrire  à Sa  Sainteté , comme  il  le  fit  le  p’  26,“ 

2 6 Janvier  1690.  Si-tôt  que  l’écrit  des 
V Articles  ( c ) lui  eut  été  préfenté  , on 
Je  répandit  dans  Rome , où  il  fit  un  tel 
effet,  que  les  plus  habiles  Cardinaux  & 
toutes  les  perfonnes  intelligentes  com- 
mencèrent à reconnoître  que  le  Janfé- 
nifineétoit  un  fantôme.  Les  Dominicains 
& les  Auguftins  y applaudirent  univer- 
fellement;  & il  y a lieu  de  croire  que  fi 
l’Univerfité  de  Louvain  avoit  écrit  au 
Pape  pour  en  demander  l’approbation , 
comme  on  avoit  efpéré  qu’elle  le  feroit , 
l’écrit  des  V Articles  auroit  été  autorifé 

(c)  Cette  nouvelle  édition  des  V Articles  a pour 
titre  : Do&riiut  AuguJUmanorum  Thcologorum 
cina  V Propojîtionum  nuitcriam  Expojitio , Arti- 
culas V ad  Alexandrum  PP.  Vil  olim  tranf- 
mijfis  comprehcnfa , nunc  Atexandri  PP.  VIII 
judicio  denuo  fubjctia , &ç.  Il  commence  par  ce 
mot  : Coram. 

Fie  (TAnt.  Arnauld.  T 
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■in  par  ]e  Office  , à qui  il  avoit  été  ren- 
Part.1I.  VOyé.  Le  Cardinal  d’Aguirre  retint  fl 
bien  de  fes  préventions , que  dans  l’édi- 
tion de  S.  Anfelme , qu’il  publia  à Rome 
peu  de  mois  après  que  les  V Articles  eu- 
rent été  préfentés,  il  rétrada  ce  qu’il 
avoit  avancé  contre  les  Janféniftes  dans 
fes  premiers  ouvrages , & devint  dans  la 
fuite  leur  protedeur  dans  le  facré  Col- 
lege. 

LXT.  M.  Arnauld  étoit  occupé  des  dénon- 
Force  de  cjations  dontnous  venons  de  parler,  lorf- 
Bruxelies,  que  de  nouveaux  efforts  que  les  Jéfuites 
il  cherche  firent  auprès  du  Roi  d’Efpagne , le  pri- 
un  afyle  verent  de  l’atyle  qu’il  avoit  a Bruxelles 
ailleurs,  & fous  la  protedion  du  Marquis  de  Carta- 
y revient’.naga.  Ce  gouverneur  reçut  des  ordres 
de  faire  fortir  M.  Arnauld  des  Pays-Bas. 
11  ne  les  lui  notifia  pas , mais  il  lui  fit 
dire  qu’il  ne  pouvoit  plus  lui  continuer 
ffa  protedion  (d).  L’embarras  de  ce  Doc- 
teur fut  d’autant  plus  grand , que  dans 
l’agitation  univerfelle  où  étoit  toute  l’Eu- 
rope, il  ne  pouvoit  chercher  ailleurs  un 
autre  afyle , qu’en  expofant  fa  vie  & fr 
liberté.  Son  courage  ordinaire  ne  l’aban- 

( d)  M.  Arnauld  écrivit  à ce  fujet  une  lettre 30 
Marquis  de  Caftanaga,  qu’on  trouve  au  Tome 
P*  »8î. 
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donna  pas  néanmoins.  “J’ai  toujours  mis  ümï 
h nia  confiance  en  Dieu  , dit-il  à ce  fujet , Part-IL 
j j & il  ne  m’a  jamais  manqué.  Je  me 

i,  trouve  heureufement  forcé  de  l’y  met- 

j,  tre  plus  que  jamais  , voyant  que  tout 

>5  me  manque  du  côté  des  hommes.  C’eft  Tonie  fit, 
j5  pour  fa  caufe  & pour  avoir  défendu  la  p*  284‘ 

5,  vérité*  Cette  vérité  mé défendra , & me 
s,  fervirade  bouclier  & d’afyle  , quelque 
„ part  que  me  conduife  fa  providence*  ,* 

Il  quitta  Bruxelles  au  mois  d’Avril 
i 690*  & alla  à Anvers,  dans  Pefpérance 
de  trouver  dans  cette  ville,  ou  dans  quel- 
que autre  des  Pays-Bas , une  maifon  où 
il  pût  vivre  inconnu.  Mais  n’ayant  pu  y 
réuflïr,  il  fut  contraint  de  palfer  en  Hol- 
lande , quelque  répugnance  qu’il  eût 
pour  un  pays  où  le  Prince  d’Orange 
étoit  tout-puilfant,  &où  il  avoit  encore 
pour  ennemis , les  Minirtres  d’une  Reli- 
gion qu’il  avoit  combattue  toute  fa  vie. 

Ce  Dofteur  avoit  en  Hollande  des 
amis  qui  le  reçurent  aullî-bien  qu’ils  l’a-» 
voient  fait  autrefois,  mais  qui  craignirent 
que  s’il  denieuroit  parmi  eux,  leurs  ad- 
Verfaires  ne  leur  en  fiiïent  un  crime  au- 

■V 

près  delà  cour  de  Rome,  & ils  défi- 
roienten  conféquence  qu’il  s’établît  hors 
des  Provinces-Unies.  Leurs  frayeurs  n’é- 

T a 
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toient  pas  fondées  , au  jugement  de  AL 
Fart. II.  du  Vaucel  ( e );  mais  il  fuffit  qu’elles  fuf- 
fent  réelles,  pour  que  M.  Arnauld  penfàt 
à las  faire  ceflér  en  s’éloignant.  11  recon- 
nut bient&t  lui -même,  qu’ayant  trois 
ou  quatre  perfonnes  avec  lui , il  feroit 
impoflible  qu’il  fut  long-temps  inconnu 
en  Hollande,  & il  prit  le  parti  de  chercher 
Rel.  de  la  une  retraite  ailleurs.  La  ville  de  Liege 
Retr.p.49.  juj  pa^ut  préférable  à toute  autre.  II  y 
arriva  à la  fin  de  Mai  , après  un  voyage 
fatiguant  & périlleux , ayant  couru  deux 
fois  le  rifque  de  tomber  entre  les  mains 
des  partis  qui  couroient  la  campagne.  II 
fut  reçu  à Liege  par  M.  Cartier , Eche- 
vin  de  cette  ville , qui  le  logea  chez  lui, 
& en  prit  foin  jufques  au  mois  de  Sep- 
tembre y terme  au  - delà  duquel  M.  Ar- 
nauld ne  put  pas  prolonger  fon  féjour  à 
Liege  , parce  qu’il  celTa  alors  d’y  être  en 
fureté  ; les  Jéfuites  étant  venus  à bout 
de  découvrir  qu’il  y étoit  (/).  Un  Cha- 
noine delà  ville  d'Ama  avoit  invité  M. 

(e)  Lettres  à M.  Codde  & à M.  van  Heuflen, 
4u  Mai  1690. 

( f ) M.  Arnauld  fit  connoiflance  , durant  fon 
féjour  à Liege , avec  M.  Naveus , Chanoine  de 
■S.  Paul , qu’il  regardoit  comme  un  des  pins  fa - 
vaut  s Théologiens  de  cette  Eghf'e  ,•  avec  M-  Denis , 
Profefleur  de  Théologie  au  Séminaire  ; M.  Du » 
'mont , Chanoine  de  la  Cathédrale , &c. 
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Arnauld  à venir  paffer  quelque  temps  au  — ■ ' 
château  de  Gehai , à quatre  lieues  del>ART*1^ 
Liege  & à deux  de  Hui.  M Arnauld , 
les  perfonnes  qui  l’accompagnoient  & 
celles  qui  y étoient  invitées  à fon  occa- 
fion  , ne  purent  remplir  tout  d’un  coup 
un  château  qui  n’étoit  pas  ordinairement 
habité,  fans  faire  fenfation  dans  le  voifi- 
uage.  Quelques  Chanoines  de  la  ville 
d’Ama , amis  des  Jéfuites  & curieux  de 
favoir  ce  que  c’étoit  que  ces  étrangers 
<pji  étoient  au  château  de  Gehai , inter- 
rogèrent les  domeftiques , & apprirent 
d’un  de  ceux  qui  fervoientà  table,  qu’on 
y traitoit  avec  une  diftinéHon  marquée 
un  vieillard  qui  étoit  du  nombre  de  ces 
étrangers.  Les  Jéfuites  qui  furent  inf- 
truits  de  ces  particularités , répandirent 
tout  d’un  coup  que  M.  Arnauld  étoit 
dans  le  pays , & envoyèrent  les  Capu- 
cins chez  le  curé  du  lieu,  afin  que  fous 
le  prétexte  de  faire  la  quête  , ils  priffent 
de  nouvelles  informations.  Ces  Religieux 
ne  cachèrent  pas  au  curé  le  vrai  motif 
de  leur  voyage  : celui-ci  chercha  à leur 
donner  le  change  ; mais  les  Capucins  en 
conclurent  que  leurs  foupçons  étoient 
fondés,  & n’héliterent  pas  à affurer  que 
AL  Arnauld  étoit  au  château  de  Gehai . 

T 3 
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' x,::  Il  fallut  quitter  ce  château  dès  le  lende- 
3Part.II.  main,  (g)  & revenir  à Liege,  où  M, 
Cartier  chercha  un  logement  pour  met- 
tre M,  Arnauld  en  fureté  pendant  quel- 
ques jours.  Il  étoit  temps  ; car  à peine 
étoit-il  parti  du  château  de  Gehai , que 
Ib.  p.  ?<;.  le  Reâeur  du  College  des  Jéfuites,  ac- 
Seconde  COmpagné  de  deux  de  fes  confrères , y 
Payen,  p.  vint  lous  prétexté  de  le  promener,  de- 
8-  manda  à entrer , & à voir  la  maifon  & 
les  jardins;  vifita  tout  avec  l’empreflfe- 
ment  le  plus  marqué  , & quoiqu’il  n’eût 
rien  trouvé,  il  ne  laifïa  pas  de  dire  que 
M.  Arnauld  y étoit  caché  , & y avoit 
tenu  une  aifemblée  des  Janléniftes  de 
Liege.  Les  Jéfuites,  voyant  que  leur 
proie  leur  échappait  s’ils  ne  faifoient  les 
derniers  efforts  pour  la  faifir,  employè- 
rent tout  ce  qu’ils  avoient  d’adreffe , de 
crédit  & de  partiians  auprès  du  Prince 
Evêque  de  Liege  , ( b ) pour  l’engager  à 


(g)  M.  Arnauld  qui  ne  s’effrayoit  pas  aifément, 
demandent  à relier  encore  trois  ou  quatre  jours 
dans  ce  château  , pour  y finir  la  quatrième  Dénon- 
ciation du  Péché  philofophique  , qu’il  avoit  com- 
mencée. Mai*  M.  Cartier  y trouva  trop  de  danger, 
& l’en  fit  partir  dès  trois  heures  après  minuit,  & 
par  un  très-mauvais  temps. 

(A)  Louis  Antoine,  Prince  Palatin,  Grand- 
Maître  de  l’Ordre  Teutonique , élu  Evêque  de  Liè- 
ge en  Juillet  168S. 
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fe  prêter  à leurs  defleins  fur  la  perfonne " 

de  M.  Arnauld.  L’Evéqueavoitun  Jéfuite  Part.  II. 
pour  ConfelTeur  ; mais  il  étoic  d’un  ca- 
ractère doux  & ami  de  la  paix  ; il  efti- 
rnoit  M.  Arnauld , & ne  voulut  point 
employer  fon  autorité  pour  le  faire  arrê- 
ter. “ 11  eft  perfécuté  en  France , difoit-il  ; Rel.  de  la 
„ on  ne  veut  pas  le  fouffrir  ailleurs.  OùRetr'P  S/’ 
» veut-on  doncqu’il  aille  ? Ses  ennemis 
,3  ne  voudroient-ils  pas  le  fouffrir  fur  la 
„ terre?,,  Mais  plus  le  Priuce  térnoi- 
gnoit  d’humanité  à l’égard  de  M.  Arnauld, 
plus  les  Jéfuites  firent  d’efforts  pour  ren- 
dre fa  protedion  inutile  à ce  Dodeur.  Us 
s’afTocierent  les  Religieux  Mendiants 
pour  travailler  de  concert  avec  eux  à 
répandre  l’alarme  dans  tout  le  pays,  com- 
me fi  une  troupe  d’hérétiques  & de  fédi- 
tieux  y étoit  entrée.  Après  avoir  ainfi  dif- 
pofé  les  efprits , ils  affemblerent  dans  la 
ville  de  Liege  un  conventicule  de  ces 
Religieux  & leur  firent  adopter  un  ade 
pour  demander  en  corps  au  Grand  Vi- 
caire de  la  ville , de  publier  une  Ordon- 
nance pour  profcrire  Al.  Arnauld,  & 
défendre  de  converfer  avec  lui.  Cet  adc 
fut  figné  le  24  du  mois  d’Aout,  par  le 
Prieur  des  Dominicains,  le  Gardien  des 
Récollets , celui  des  Cordeliers  conven- 

T 4 
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tuels,  le  Sous-Prieur  des  Augullins  , le 
Part. IL  Vicairedes  Carmes  déchaufles  & le  Rec- 
teur du  college  des  Jéfuites.  Celui-ci , le 
• moteur  de  toute  cette  manoeuvre , ne  put 
obtenir  un  plus  grand  nombre  de  figna- 
tures,  quelque  peine  qu’il  le  donnât  pour 
engager  les  Supérieurs  des  autres  Com- 
munautés Religieufes,  qui  étoient  en 
grand  nombre  à Liege , à fe  joindre  à ces 
fanatiques.  Cet  a&e  fut  lignifié  deux  fois 
au  Grand  Vicaire,  qui  le  méprifa,  & qui 
étoit  fi  éloigné  de  s’y  prêter  , qu’il  avoit 
lui-même  accordé  à M Arnauld  la  per- 
miflïon  de  dire  la  melTe  dans  la  maifon 
où  il  logeait.  Ce  Do&eur  obtint  dans  le 
même  temps  une  pareille  permiflion  de 
Rome. 


Quoique  l’Evêque  de  Liege  ne  voulût 
pas  concourir  aux  deflfeins  des  ennemis 
de  M.  Arnauld , & qu’il  eût  même  rejeté 
avec  indignation , l’idée  que  les  Jéfuites 
Seconde  «voient  voulu  lui  en  donner , en  le  qua- 


corredt. 
&c.  p.4, 7. 


lifiant  d’atiteur  de  tous  les  troubles  qui 
agitoient  i’Ëgiife , & d’homme  capable 


d’en  exciter  de  nouveaux  dans  fon  Dio- 


cefe,  ce  Do&eur  fentit  qu’il  n’étoit  pas 
en  fureté  dans  un  pays  oà  les  jéfuites 
paroiffoient  réfolus  de. fe  porter  aux  der- 
nières violences.  4Jn  de  feurs  Petes, 
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nommé  Ijjerin , qui  avoit  été  Capitaine l'i 

de  cavalerie , & qui  canfervoit  fous  l’ha-  Part. II. 
bit  de  Jéfuite  toute  l’audace  de  fon  an- 
cienne profelüon  , ne  difïimuloit  pas  le 
plaifir  qu’il  auroit  à être  l’inftrument  de 
la  vengeance  de  fa  Société  ( i ).  Il  rem- 
plifïbit  Liege  de  fes  fureurs  & de  fes 
menaces.  M.  Arnauld  fit  fonder  le  grand 
- Doyen  du  Chapitre  de  Liege,  pour  fa- 
voir  s’il  pouvoit  compter  fur  la  protec- 
tion de  l’Etat,  au  cas  qu’on  voulût  at- 
tenter à fa  perfonne.  Ce  grand  Doyen , ibidem . 
quiétoit  dévoué  au  Prince  d'Orunge,  & 

Chef  du  Confeil  de  guerre,  répondit 
que  fi  M.  Arnauld  étoit  dans  le  Diocefe, 
il  falloir  qu’il  fe  retirât  fans  bruit,  pour 
prévenir  les  difcours  & les  autres  procé- 
dés auxquels  fa  préfence  pourroit  donner 
lieu.  Ce  Do&eur  fut  averti  dans  le  même 
temps  que  le  Général  des  troupes  de  Lie- 
ge avoit  déclaré,  que  s’il  le  découvroit 
il  le  feroit  arrêter.  Quoique  les  bonnes 
difpolitions  du  Prince  ne  fulfent  pas 
équivoques,  fon  pouvoir  n’étoit  pas  aflez 
abfolu , pour  mettre  obftacle  à la  mai>- 
vaife  volonté  du  Confeil  de  guerre  & de 

( i)  Voyez  le  détail  de  tout  ce  qu’il  fit  & dit  i 
cefujet,  Queji.  cur.  p.  &.  Anatomie  & c.  p.  16g. 
fremiere  corr.  au  P.  Payen  , p.  7.  Œuvres  de  M. 

Arnauld  , Tome  XXXI.  p.  $7 5.  . * 
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— fon  Chef.  Bruxelles  offroit  encore  une 

Bar t. II.  retraite  plus  fûre;  M.  Arnauld  prit  le 
parti  d’y  rentrer  au  mois  de  Septembre 
i <j  90  ; il  y pafla  le  relie  de  fes  jours  avec 
le  Peie  Quefnel,  fans  fortir  delà  petite 
maifon  qu’ils  y occupoient,  & travaillant 
jufqu’au  dernier  moment , fans  qu’aucun 
de  fes  écrits  fe  reflente  ni  de  la  vieilleffe , 
ni  des  embarras  de  fa  fituation  ( k).  Les 
Dénonciations  del’héréfie  du  Péché  phi- 
lol'ophique  furent  compofées  en  partie, 
dans  le  temps  où  il  cherchoit  de  ville 
en  ville,  un  repos  qu’il  ne  put  trouver 
qu’à  Bruxelles.  Il  compofa  la  cinquième 
en  arrivant  dans  cette  derniere  ville , & 
mit  dans  le  même  temps  la  derniere  main 
au  cinquième  volume  de  la  Morale  pra- 
•>  tique  ( / ).  . 

Difficultés  ^ ^vra  au^"tôt  après  à un  travail 

proposes  important  contre  Steyaert , ( m ) Dodear 
a M. 

Steyaert.  ( k ) M.  Arnauld,  depuis  ce  retour , fut  privé  du 

'l  oin.  VIII  fecoursde  fon  ancien  & fidelle  Secrétaire  M.  Guel- 
& IX.  plie , dont  la  fanté  ne  pouvoit  plus  s’accommoder 
de  cette  profonde  retraite.  M.  Bélier  des  Effarts, 
Prêtre  & gentilhomme  Normand,  le  remplaça; 
mais  un  peu  tard  ( au  commencement  de  1694..) 

(/)  IVI.  Arnauld  exprima  lui- même  dans  le 
temps  la  paix  & la  tranquillité  d’ame  dont  il  avoit 
joui  depuis  fon  départ  de  Bruxelles.  Voyez  le  To- 
me III.  de  fes  Lettres , p.  289. 

( m ) M.  Arnauld  a eu  fi  fouvent  affaire  au  Doc- 
teur Steyaert,  qu’il  eft  à propos  de  dire  ici  quelque 
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& Profefleur  en  Théologie  de  l’Univer- 

fité  de  Louvain.  On  peut  lire  dans  les  Part.IL 

chofe  de  ce  Théologien.  Il  étoit  doué  de  talents  £<? 
de  beaucoup  d'efprit,  au  jugement  de  M.  Arnauld 
lui  - même  ( Tome  II , p.  ^75.  ) mais  d’un  efprit 
fouple , verfatile  & dangereux.  11  avoit  d’abord  été 
fort  uni  avec  les  plus  célébrés  membres  de  l’Uni- 
verfité  de  Louvain  , avoit  fuivi  M.  van  Viane  & le 
P.  Lupus  y Auguftin , lorfqu’ils  furent  députés  à 
Rome  en  1677,  pour  pourfuivre  la  condamnation 
tlela  Morale  relâchée;  avoit  vu  à Paris  M.  Arnauld 
en  allant  à Rome  & en  revenant  ; en  avoit  reçu 
des  témoignages  particuliers  d’amitié,  & lui  en 
avoit  donné  à fon  tour  d’une  eftime  finguliere. 

Au  mois  de  Mars  1681  il  lui  écrivit  même  une 
lettre  très-obligeante,  pour  le  remercier  du  pré- 
fent  qu’il  lui  avoit  fait , de  la  "Nouvelle  Défenfb 
du  N.  T.  de  Mons , contre  Mallet,  qu’il  qualifia, 
non  feulement  à' Apologie  invincible  e£ fans  re- 
partie , contre  les  calomnies  de  ce  pitoyable  Ecri- 
vain , màis  auffi  de  Traité  trèsfo/ide  , & de  Com- 
mentaire très-utile  fur  plufieurs  PaQ'ages  du  N. 

T.  (Voyez  cette  lettre.  Tome  XXV,  p.  ?id.) 

De  retour  à Louvain  , l’ambition  lui  fit  peu-à-peu 
abandonner  fes  anciens  amis,  & devenir  même 
leur  perfécuteur.  Il  conferva  toujours  toutefois  fon 
attachement  à la  doélrine  de  la  prédeftination  gra- 
tuite & de  la  grâce  efficace  par  elle-même , confi. 
gnée  dans  les  favantes  Cenfures  de  Louvain  & de 
Douay , & plufieurs  points  effentiels  de  la  faine 
morale.  Mais  il  crut  devoir  compofer  avec  les  en- 
nemis de  ces  vérités , fe  relâcher  fur  plufieurs  ar- 
ticles, & témoigner  fur-tout  un  grand  zele  pour 
les  prétentions  ultramontaines  , comme  le  moyen 
le  plus  affiiré  de  fatisfaire  fon  ambition.  Sa  con, 
duite  à ce  fujet  le  mit  à l’abri  de  ce  qu’il  auroit 
pu  avoir  à craindre  des  Jéfuites,  qui  ne  Taimoient 
pas , & la  Cour  de  Rome  fut  fi  reconnoiffante  de 
l’engagement  folemnel  qu’il  avoit  pris  dans  une 
lettre  écrite  au  Pape  , defoutenir  toutes  les  api» 
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— • ~ ■ Préfaces  hiftoriques  l’occafion  de  l’ou- 

Part.  II.  vrage  qu’il  lui  adreiïa  fous  ce  titre  : Diffi- 
cultés propofées  à AI.  Stcyaert.  Il  fuffira 
de  dire  ici , que  M.  Arnauld  y traite , 
avec  fa  profondeur  ordinaire,  plufieurs 
points  de  Théologie  & de  Morale  , & 
en  particulier  la  quertion  de  la  leéture 
de  l’Ecriture  Sainte , & celle  de  la  prohi- 
bition des  livres,  matière  nouvelle,  qu’au- 
cun Catholique  avant  lui  n’avoit  traitée 
avec  l’étendue  convenable.  Dans  l’ou- 
vrage de  la  Le&ure  de  V Ecriture  Sainte , 
M.  Arnauld  s’étoit  borné  à combattre 
une  prétention  de  Mallet , qui  vouloit , 
que  félon  l’inftitution  de  Dieu  & des 
Ecrivains  canoniques , l’Ecriture  n’eût 
été  faite  que  pour  être  lue  parles  Prêtres 
& par  les  Doéteurs.  Mais  il  n’avoit  pas 
examiné,  fi  dans  le  dernier  fiecle  on 
avoir  eu  de  bonnes  raifons  de  reftreindre 
la  liberté  que  les  fideles  ont  de  la  lire, 
en  exigeant  des  permifiîons  par  écrit 
pour  ceux  qui  la  voudroient  lire  en  lan- 
gue vulgaire  ; & au  cas  que  des  circonf- 

niom  ultramontaines , que  cette  lettre  fut  enré- 
giftrée  au  S.  Office , avec  cette  note  : Curandum 
efl  ut  hic  promoveatur.  Voyez  l’Etat  ie  ta  faculté 
de  Louvain  , p.  2<;8.  La  Fourberie  de  Louvain , 
p.  & le  Tome  VIII  des  Œuvres  de  M.  Arnauld, 
"P* 4-7-î » 476,  48*,  î72,  î8 6,  f$7* Itoce de l’£diteur. 
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tances  particulières  euffent  juftifié  cette  ■■■-" — 

conduite,  ti  le  changement  de  ces  cir-  a.k.x.11- 
conftances  ne  faifoit  pas  rentrer  les  peu- 
ples dans  leurs  droits.  Ce  que  M.  Ar- 
nauld  n’avoit  pas  traité  dans  l’ouvrage 
contre  Mallet , fe  trouve  difcuté  favam- 
ment  dans  les  Difficultés  proposées  à M. 

Steyaert.  Les  réglés  de  X Index  y reçoi- 
vent l’interprétation  la  plus  favorable 
dont  elles  foient  fufceptibles , au  lieu  d’y 
être  combattues  dire&ement.  Les  Ro- 
mains auroient  defiré  que  M.  Arnauld 
n’eût  pas  touché  cette  matière  dans  cet 
ouvrage.  Mais  ce  Doéteur  crut  qu’il  étoit 
infiniment  plus  utile  à l’Eglife,  de  remon- 
ter aux  principes  & d’éclairer  les  peu- 
ples , que  de  fe  taire  par  un  refpeét  fu- 
perftitieux  pour  les  Décrets  de  Plnqui- 
fition.  “ 11  n’y  a rien  que  je  n’aie  cru  Tom.  IIL 
„ devoir  faire , dit-il , pour  mettre  cette  p‘t°9  * ‘ 
„ matière  dans  un  fi  grand  jour,  qu’il 
„ n’y  eût  perfonne  qui  eût  de  la  confcten- 
„ ce  & de  la  jufteffe  d’efprit , qui  ne  pût 
r>  être  convaincu  que  c’eft  un  abus  très- 
« préjudiciable  à la  Religion , que  de 
„ vouloir  faire  fubfifter  encore  aujour- 
« d’hui  les  défenfes  générales  faites  il  y a 
-»  fix  vingts  ans , de  lire  l’Ecriture  Sainte 
» en  langue  vulgaire.  Je  l’ai  fait  d’une 
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^ » maniéré  qui  ne  doit  pas  choquer  les 

Part. IL  n Romains. . . . Mon  but  a été  de  perfua- 
„ der  & de  convaincre  tous  les  hommes 
5,  raifonnables;  & j’efpere  que  j’en  vien- 
drai  à bout.  Les  autres  le  prendront 
„ comme  il  leuf  plaira;  j’en  abandonne 
» le  fuccès  à Dieu .....  il  faut  le  mettre 
35  une  fois  pour  toutes  au  delfus  de  ces 
53  cenfures  de  Rome.  C’eft  lefeul  moyen 
» de  lervir  l’Eglife  ; car  tout  efl:  perdu  fi 
33  on  ne  fait  fentir  au  monde , ce  que  c’eft 
33  que  de  faire  dépendre  la  foi  de  l’Eglife 
33  des  opinions  & de  la  cabale  de  fept  ou 
33  huit  Frati.  On  ne  fait  qu’affoiblir  la 
j,  vérité  en  les  voulant  ménager  ; & après 
33  tout  on  n’y  gagne  rien.  Quand  on 
33  eft  alluré,  autant  qu’on  le  peut  être 
»,  humainement , de  ne  blefier  ni  la  véri- 
33  té , ni  la  charité  , ni  ce  qu’on  doit  rai- 
sonnablement de  foumiflion  & de  ref- 
33  peét  aux  Puiflances  de  l’Eglife,  on  peut 
„ s’abandonner  à Dieu , &fe  mettre  peu 
„ en  peine  de  ce  que  les  hommes  en 
„ pourront  dire.  Si  on  avoit  moins  mé- 
„ nagé  les  Ultramontains , ils  auroient 
„ été  plus  retenus  ; ils  ofent  tout  parce 
,,  qu’on  leur  fouffre  tout;  & qu’au  lieu 
„ de  s’élever  contre  leurs  pitoyables  Dé- 
,,  crets  de  l’Inquifition on  fe  rompt  la 
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o tête  à y chercher  des  explications  fa- 1 

„ vorables.  » Part. II. 

Tandis  que  M.  Arnauld  travailloit  aux  LXIII. 
Difficultés  propofées  « M.  Steyaert , il  fut 
obligé  d’interrompre  cet  ouvrage , pour 
dévoiler  une  fourberie  des  Jéfuites , qui 
fous  le  nom  même  de  M.  Arnauld  , en- 
tretinrent pendant  près  d’un  an  un  com- 
merce de  lettres  avec  quelques  Profef- 
feurs  de  l’Univerfîtéde  Douay,  & quel- 
ques autres  Eccléfiaftiques  qu’ils  étoient 
réfolus  de  perdre.  L’hiftoire  n’offre  point 
d’exemple  d’une  intrigue  conduite  avec 
cette  méchanceté.  Quoiqu’elle  foit  racon- 
tée dans  beaucoup  de  livres,  nous  ne 
pouvons  nous  difpenfer  d’en  faire  un 
récit  fuccint,  pour  faire  connoître  les 
motifs  qui  engagèrent  M.  Arnauld  à 
compofer  plufieurs  écrits  fur  cette  affaire. 

Au  mois  de  Juin  de  l’année  1690, 

un  ProfefTeur  Jéfuite  de  Douay , fit  à la 

fin  d’un  exercice  public  un  difcours, 

dans  lequel  il  fe  déchaîna  d’une  manière 

très-emportée  contre  M.  Arnauld,  & 

contre  tous  ceux  qui  n’adoptoient  pas  les 

opinions  nouvelles  de  Molina.  Il  enve-  Plainte  de 

loppa  dans  cette  harangue  les  Thomiftes  ^rn-  » 

auffi-bien  que  ceux  qu’il  appelloit  Janfé-  d’Arras!* 

niftes:  car  il  condamna  les  V Articles T-  X*XI. 

s p.  420. 
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= envoyés  par  M.  l’Evêque  de  Comniengef 
au  Pape  Alexandre  VIL  Ce  Profeireur 
avança  auflî,  que  la  diftindion  du  fait 
& du  droit  étoit  l’origine  de  toutes  les 
héréfies.  Ce  furent  les  principaux  points 
de  fon  difcours.  Peu  de  temps  après , M. 
de  Ligni , ProfefTeur  de  Philofophie  dans 
le  College  du  Roi , devant  préfider  à fon 
tour  à un  exercice  public , fe  crut  obligé 
de  réfuter  ce  que  le  Profefleur  Jéfuice 
avoit  avancé.  Il  fit  donc  voir  dans  fon 
difcours , que  les  V Articles  contenant 
les  points  principaux  de  la  grâce  de 
Jefus  Chrift  , étoient  très -catholiques, 
& que  la  plus  faine  & la  meilleure  partie 
des  Théologiens  les  foutenoient.  Il  prou- 
va que  la  diftindion  du  fait  & du  droit 
étoit  le  fentiment  de  toute  l’Eglife  , & 
que  perfonne  n’avoit  jamais  foutenu  le 
contraire,  finon  depuis  qu’il  avoit  été  de 
l’intérétde  la  Société  de  le  foutenir.  Ce 
fut  de  ce  difcours  &des  Thefes  qui  fuivi- 
rent , que  les  ennemis  de  ce  jeune  Pro- 
felTeur  conçurent  une  telle  animofité 
contre  lui,  qu’ils  conjurèrent  fa  perte. 

Le  premier  effet  de  ce  deffeinfut  une 
dettfe  qu’ils  écrivirent  à ce  Profeffeur 
lignée  Antoine  A***,  la  plus  obligeante 
& la  plus  capable  de  gagner  le  cœur  d’un 

jeune 
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jeune  homme  : car  on  y faifoit  employer  -- ■ ■ 

à M.  Arnauld  les  termes  les  plus  tendres.  Part.IL 
On  lui  faifoit  témoigner  la  joie  qu’il 
avoit  de  ce  que  ce  jeune  ProfelTeur  foute- 
noit  la  bonne  morale  avec  tant  de  zele  ; 

& on  lui  faifoit  dire,  que  quoiqu’il  ne 
fût  pas  en  France,  il  y avoit  néanmoins 
beaucoup  d’amis  qui  fe  feroient  un  plaiilr 
de  le  fervir.  Les  fept  ou  huit  premières 
lettres  du  faulfaire,  n’étoient  qu’un  pré- 
lude pour  gagner  la  confiance  de  ce  Pro- 
feifeur  & de  quelques  autres  defesamis, 
à qui  le  même  impofteur  écrivit  enfuite. 

Après  s’être  mis  bien  avant  dans  l’efprit 
de  ces  Meilleurs,  par  un  long  commerce 
de  lettres  qui  paroifToient  innocentes , il 
travailla  à drelTer  le  piege  où  il  vouloit 
les  faire  tomber.  Il  avoit  fabriqué  fept 
Propofitions  fur  la  grâce , dont  le  but 
principal  avoit  été  de  taire  condamner , 
par  un  prétendu  zele  pour  la  doélrine 
de  S.  Auguftin  , toutes  les  maniérés  dont 
les  Thomiftes  fe  fervent  pour  accorder 
la  liberté  avec  l’efficacité  de  la  grâce.  Et 
c’eft  à quoi  il  avoit  cru  que  le  nom  de 
M.  Arnauld  étoit  nécefiaire  ; fe  promet- 
tant que  la  déférence  que  cts  MM.  au- 
roient  pour  fes  fentiments,  leur  feroit 
adopter  des  chofes  que  d’eux-mêmes  ils 
Vie  d’Afit,  Arnauld.  V 
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"Sssssse  n’auroient  pas  approuvées.  Quoique  le 

Part.1I.  long  commerce  de  lettres  qui  avoit  pré- 
cédé parût  avoir  préparé  le  fuccès  defon 
entreprife.lefaulfaire,  pour  l’aflTurer da- 
vantage, imagina  un  nouveau  menfonge, 
qu’il  crut  propre  à intéreflerles  Dodeurs 
de  Douay  en  faveur  des  fept  Propor- 
tions. Il  fit  dire  à M.  Arnauld , dont  il 
empruntoit  toujours  le  nom , que  les  fept 
Propofitions  avoient  été  foutenues  à Ma- 
lines;  que  l’Archevêque  de  cette  ville 
perfécutoit  cruellement  l’Eccléfiaftique 
qui  les  avoit  foutenues;  que  les  ennemis 
de  S.  Auguftinen  follicitoient  vivement 
la  cenfure  ; ce  qui  feroit  un  tort  extrême 
à la  doctrine  de  ce  Saint  : que  pour  em- 
pêcher ce  coup,  M.  Arnauld  avoit  accu- 
mulé un  grand  nombre  d’approbations; 
qu’il  en  avoit  des  Evêques  de  France  & 
des  Doéteurs  de  Sorbone , des  princi- 
paux Théologiens  de  Louvain , & enfin 
des  plus  habiles  gens  de  l’Europe  ; qu’il 
ne  lui  manquoît  que  des  approbations 
de  Douay  pour  arrêter  ce  coup  fatal; 
que  tout  alloit  fi  bien  à Rome,  que  fi 
l’Univerfité  de  Douay  joignoit  fon  fuffra- 
- ge  à celui  de  tant  de  Savants  du  plus 
grand  poids , il  n’en  faudroit  pas  davan- 
tage pour  faire  triompher  la  vérité. 
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Quoiqueces  MM.  euflent  été  comme  *= — : — ïï 
enchantés  de  l’honneur  d’étre  en  cor-  Part.II. 
refpondance  avec  un  homme  du  mérite 
& delà  réputation  de  M.  Arnauld,  & 
que  les  menfonges  de  cette  derniere  let- 
tre, qu’ils  prenoient  pour  des  vérités, 
leur  puflent  donner  un  grand  penchant 
à faire  ce  qu’un  homme  tel  que  M.  Ar- 
nauld les  afluroit  avoir  déjà  été  fait  par 
des  Evêques  , par  des  Dodeurs  de  Sor- 
bone  & de  Louvain  , & par  les  plus 
habiles  gens  de  l’Europe  , il  y avoit  néan- 
moins quelque  chofe  dans  cette  Thefe 
qui  les  arrêtoit  ; de  forte  qu’ils  ne  cru- 
rent pas  la  devoir  approuver , fans  des 
explications  qu’ils  mirent  au  bas  de  cha- 
que Propofition.  Et  c’eft  ce  qu’ils  envoyè- 
rent au  fourbe  qui  leur  écrivoit  fous  le 
nom  de  M.  Arnauld,  en  croyant  l’en- 
voyer réellement  à ce  Dodeur.  Mais  ce 
n’étoit  pas  là  ce  que  l’impofteur  deman- 
doit;  car  ces  explications  redifiant  les 
équivoques  & les  mauvais  fens  de  ces 
Propofitions , on  n’en  pouvoit  plus  pren- 
dre fujet  d’exécuter  contre  ces  Meilleurs, 
le  deffein  perfide  qu’on  avoit  pris  de  les 
perdre. 

11  falloit  donc  remédier  à cet  incon- 
vénient. Le  fauflaire  écrivit  de  nouveau 

V a 
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fous  le  nom  de  M.  Arnauld  à l’un  de 
ces  MM.  ; e‘  que  leur  approbation  avoit 
„ été  d’un  merveilleux  fecours  pour  la 
» Thefe  en  queftion  , mais  que  leurs  ex- 
» plicatipns  & leurs  éclairciflfements  n’a- 
„ voient  pas  été  bien  reçus  ; parce  qu’on 
» avoit  cru  qu’ils  vouloient  faire  la  leçon 
„ aux  autres  approbateurs , & qu’ils  fem- 
» bloient  fuppofer  que  les  juges  n’avoient 
3»  pas  affez  de  lumières  pour  en  pénétrer 
» tout  le  feus.  „ Le  fauffàire  feignoit  d’a- 
voir confulté  d’autres  perfonnes  fur  ce 
qu’on  lui  envoyoit  de  Douay  r & s’au- 
torifoit  de  leur  avis  pour  engager  ces 
Meilleurs  à mettre  feulement  leur  nom 
au  bas  d’une  autre  copie  de  la  Thefe , où 
il  n’y  avoit  aucune  explication  ; en  les 
alfurant  de  nouveau , “ qu’il  accumuloüt 
„ des  approbations  de  tous  côtés , afin 
„ que  le  confentement  fi  conforme  de 
„ tant  de  favants  hommes , ôtât,  l’envie 
» de  condamner  une  do&rine  auflî  ortho- 
» doxeque  l’étoit  celle  de  S.  Auguftin, 
M contenue  dans  la  Thefe.  Je  ne  doute 
„ pas  , ajoutoit-il  encore  , que  vous  ne 
» rendiez  volontiers  ce  fervice  à-la  véri» 
3»  té , qui  gémit  depuis  fi  long-temps  dans 
» l’oppreffion. ,, 

En  les  conjurant  de  donner  ainfî  leurs 
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fignatures,  le  faux  Arnauld  ajoutoit,  que 

comme  elles  n’étoient  pas  connues  à Ma-  Part.1L 
lines,  il  étoit  nécelfaire  de  les  faire  léga- 
lifer.  ll  les  prioitinftamment  de  remplir 
cette  formalité , après  avoir  ligné  fimple- 
ment  la  Thefe , que  tant  d'autres , difoit- 
il,  avaient  approuvée  avec  des  éloges  ex- 
traordinaires. 

Ces  MM.  fe  laiflfant  donc  aller  aux 
Pollicitations  du  fourbe , qu’ils  prenoient 
pourM.  Arnauld  , &fe  fondant  d’ailleurs 
fur  les  explications  catholiques  qu’ils 
avoient  déjà  données , crurent , pour 
fecourir  ces  prétendus  opprimés,  qui, 
difoit-on  , l’a  voient  foutenue,  pouvoir 
figner  la  Thefe , & firent  légaliser  leurs 
fignatures  par  devant  Notaire. 

Avant  d’aller  plus  loin , nous  ne  de- 
vons pas  omettre  une  des  plus  crimi- 
nelles circonftances  de  cette  horrible 
noirceur.  Une  de  ces  perfonnes  trom- 
pées, écrivant  à celui  qu’elle  prenoit 
pour  M.  Arnauld , le  pria  de  vouloir  di- 
riger fa  confcience  & éclaircir  fes  doutes. 

Le  fourbe  qui  auroit  dû  frémir  à cette 
propofition,  l’accepta  fans  peine,  &en 
prit  occafion  de  porter  cette  perfonne  à 
lui  faire  une  entière  ouverture  de  fon 
cœur  , & une  dédudion  très-exade  & 
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très-fincere  de  toute  fa  vie,  ce  qui  fut 
Part.II.  exécuté.  M.  Gilbert , c’étoit  le  nom  de 
ce  ProfeflTeur  trompé,  envoya  au  faux 
Arnauld  fa  confeflion  en  fix  feuilles  de 
papier;  livrant  tous  les  fecrets  de  fon 
ame  à un  cruel  ennemi , en  croyant  ne 
parler  qu’à  un  Gonfefleur  fage  & pru- 
dent, pour  qui  il  avoit  la  plus  entière 
confiance. 

Ces  faulfaires,  car  ils  étoient  plufieurs, 
dont  les  Jéfuites  V audripont  & Tellier 
étoient  les  principaux  , ( n ) fembloient 
être  arrivés  au  but  qu’ils  s’étoient  propo- 
fé.  Ils  avoient  en  leur  pouvoir  ce  qu’ils 
jjgeoient  fuffifant  pour  exciter  une  af- 
freufe  tempête  contre  les  Doéteurs  qu’ils 
* youloient  perdre.  Mais  ils  trouvèrent 
-de  la  difficulté  à s’en  fervir,  fans  faire 
connoitre  la  fourberie  qu’ils  avoient  em- 
ployée , & qu’ils  auroient  fort  déliré  de 
cacher  au  monde.  Ils  imaginèrent  deux 
^moyens , dont  le  premier  e(t  une  des  plus 
^grandes  atrocités  qui  puiflent  tomber 
' dans  l’efprit  de  gens  dépourvus  de  mœurs 
& de  religion. 

l il  y avoit  déjà  quelque  temps  qu’ils 
avoient  fait  propofer  à M.  de  Ligni,  que 

(n')  Voyez  la  Préf.  foift.  du  Tome  XXXI  déjà 
CoHeétion  , p.  XXIV  éi  XKV. 


Digitized  by  Google 


Doct.  de  la  Soc.  de  Sorbone.  3 i i ' 

s’il  pouvoit  fe  réfoudre  à demeurer  en  - 

France,  on  le  pourroit  mettre  auprès  Part.II. 
d’un  faint  Evêque , qui  defiroit  paffion- 
nément  d’avoir  une  perfonne  de  la  main 
de  M.  Arnauld  pour  enfeigner  dans  fon 
Séminaire , & qu’il  auroit  de  fort  bons 
apointements  ; mais  que  la  cliofe  ne 
prelToit  pas.  Ce  ne  fut  donc  qu’après  avoir 
extorqué  la  fignature  de  la  Thefe,  qu’ils 
firent  revenir  M.  Arnauld  à la  charge^ 
pour  exercer  fur  ce  jeune  Profeffeur, 
âgé  d’environ  29  ans,  la  barbarie  que 
nous  allons  voir. 

Sur  la  fin  de  la  campagne , M.  de  Ligni 
reçoit  une  lettre , dans  laquelle  le  faux 
Arnauld  lui  marquoit  qu’un  Officier  de 
fes  parents  devoit  aller  prendre  fon  quar- 
tier d’hyver  dans  le  Diocefe  du  faint  Pré- 
lat; qu’il  avoit  un  chariot  aux  armes  du 
Roi , dans  lequel  il  placeroit  ce  que  M. 
de  Ligni  auroit  à envoyer  che«  l’Evêque , 
fes  papiers  & fes  livres  ; que  M.  de  Ligni 
n’avoit  qu’à  envoyer  le  tout  à Valen- 
ciennes dans  une  auberge  qui  lui  étoit 
indiquée,  où  devoit  fe  trouver  un  hom- 
me, nommé  Antoine  Dubois , auquel  il 
pouvoit  prendre  toute  confiance , & 
qui  fe  chargeroit  de  fes  livres  & de  fes 
papiers.  La  chofe  fut  exécutée  de  point 

y 4 
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- en  point  comme  elle  avoit  été  projetée.' 

Part. II.  C’eft  ainfi  que  ce  jeune  ProfeflTeur  perdit 
Tes  livres  dont  il  fut  dépouillé,  fes lettres 
& fes  papiers,  fouvent  plus  précieux  que 
les  livres.  Ce  trait  diabolique  n’étoit  en- 
core que  le  prélude  du  tour  infernal  qu’on 
lui  vouloit  jouer.  Pour  le  ruiuer  entière- 
ment, le  faux  Arnauld  lui  mande  qu’il 
ell  à propos  qü’il  fe  difpofe  à faire  fa  Li- 
cence, afin  d’avoir  plus  d’autorité  & de 
poids  à enfeigner  la  Théologie  dans  un 
Séminaire.  Cela  ne  fe  pouvoit  faire  fans 
beaucoup  de  frais.  Mais  pour  obéir  plus 
ponctuellement  à l’ange  de  Satan  , l&jeu- 
ne  Théologien  emprunte  de  fes  amis  de 
quoi  fournir  à cette  dépenfe. 

■ Ce  n’etl:  pas  tout  ; pour  le  réduire  à 
une  plus  grande  mifere  , vers  le  mois  de 
Mai  1691  , les  ordres  lui  vinrent  de 
partir  fans  retardement  pour  venir  trou- 
ver le  faint  Evêque,  qui  avoit  pour  lui 
tant  de  bonne  volonté.  Et  afin  de  l’y 
porter  plus  efficacement,  les  fourbes  lui 
écrivirent  une  lettre,  toujours  fous  le 
nom  de  M.  Arnauld  , pour  lui  mander 
qu’il  a un  voyage  de  conféquence  à faire 
en  France,  & qu’il  a une  joie  indicible 
d’avoir  occafion  de  le  mener  lui -même 
au  Prélat;  mais  qu’il  devait  vendre  tous 
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lès  meubles  pour  fournir  aux  frais  du  , 
voyage.  Le  rendez  - vous  étoit  à ParisPART.il. 
chez  les  Peres  de  l’Oratoire  ; & au  cas 
qu’il  ne  trouvât  pas  M.  Arnauld  à Paris , 
le  ProfefTeur  devoit  prendre  la  route  de 
Touloufe,  pour  fe  rendre  à CarcafTon- 
ne , chez  le  Doyen  delà  Cathédrale , qui 
le  conduiroit  chez  le  faint  Prélat  qu’on 
n’avoit  jamais  nommé , & qui  devoit  le 
dédommager  abondamment  de  tout  ce 
qu’il  auroit  dépenfé.  Ce  Profefleur  mifé- 
rablement  trompé  par  tous  ces  menfon- 
ges , prit  congé  de  fes  parents  qu’il  aban- 
donnoit  avec  une  trifteffe  incroyable, 
pour  fuivre  ce  qu’il  croyoit  être  la  voca- 
tion de  Dieu  ; partit  de  Douay  vers  la 
fin  du  mois  de  Mai,  & fe  rendit  à Paris. 

N’y  ayant  point  trouvé  M.  Arnauld , il 
continua  fon  chemin  par  Touloufe  juf- 
qu’à  CarcafTonne,  qui  étoit  le  lieu  du 
rendez-vous.  Mais  quelle  fut  fa  furprife 
de  ne  trouver  que  de  fauflfes  adrelfes , 

& fa  douleur  de  fe  voir  éloigné  de  deux 
cents  lieues  de  fon  pays , fans  argent,  fans 
connoiffance , abandonné  de  toute  la 
terre  ! Les  écailles  lui  tombèrent  des 
yeux;  il  vit  que  depuis  plus  d’un  an  il 
étoit  le  jouet  d’une  abominable  fourbe- 
rie , & que  penfant  recevoir  des  lettres 
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d’un  homme  fincere  , qui  n’avoit  que 
Part.II.  fon  bien  en  Vue  } ji  n’en  avoit  reçu  que 
d’un  fourbe  qui  n’avoit  travaillé  qu’à  le 
perdre. 

On  ne  fe contenta  pas  de  ce  moyen, 
ar.fli  barbare  que  perftde,  pour  fe  défaire 
d’un  Profelfeur  que  l’on  vouloit  chafTer 
de  Douay,  & pour  cacher  en  même 
temps  la  maniéré  dont  fes  papiers  &fes 
lettres  étoient  tombés  dans  les  mains  de 
ceux  qui  s’en  vouloient  l'ervir.  On  en 
inventa  un  autre  dont  on  fe  propofoit  de 
tirer  le  même  avantage , & qui  avoit  auifi 
pour  fin  d’obliger  ces  autres  Meilleurs  de 
s’enfuir  de  Douay  ou  de  s’y  tenir  cachés, 
en  leur  apprenant  que  le  Gouvernement 
avoit  connoiifance  de  tout  ce  qui  s’étoit 
pafîe.  C’étoit  toujours  M.  Arnauld  à qui 
on  faifoit  jouer  ces  cruelles  feenes.  Une 
nouvelle  lettre  écrite  fous  fon  nom,  au 
commencement  de  Juin  1691,  annonce 
à M.  Malpain , un  de  ces  MM.  qu’on 
jouoit  depuis  un  an , qu’un  domeitique 
vient  de  voler  à M.  Arnadld  tous  fes 
papiers , toutes  fes  lettres  & une  partie 
de  fes  livres;  qu’il  eft  inconfolable  d’un 
malheur  qui  va  compromettre  fes  amis  de 
Douay , & exciter  contre  eux  une  vive 
perfécution.  Le  fauifaire  leur  confeille  de 
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s’enfuir  ou  de  fe  tenir  cachés , parce  qu’il  ■==s== 
y a tout  lieu  de  croire  que  le  domeftique  ï’ART*^' 
avoit  pris  le  chemin  de  la  cour , où  l’ef- 
poir  de  faire  fa  fortune,  en  trahiflant  les 
fecrets  de  fon  maître,  devoit  naturelle- 
ment le  conduire. 

Cette  lettre  ne  put  faire  adopter  aces 
MM.  le  confeil  qu’on  leur  donnoit  de 
s’enfuir  ou  de  fe  cacher.  Celui  à qui  elle 
étoit  adrelfée,  quoiqu’il  fût  toujours  dans 
l’illufion  , répondit  : que  fe  croyant  tous 
très-  innocents , & ayant  affaire  à un 
Prince  équitable  , ils  efpéroient  qu’on  ne 
les  condamneroit  pas  fans  les  entendre. 

Le  fourbe  qui  fentit  que  ces  MM.  n’a- 
voient  pas  le  moindre  foupçon  d’étre 
joués,  ne  fe  rebuta  pas.  11  écrit  une  fé- 
condé lettre  plus  prelfante  que  la  pre- 
mière, & la  remplit  de  menfonges  plus 
propres  encore  à les  effrayer.  Quoique 
ceux  - ci  ne  fe  défiaffent  encore  de  rien , 

& qu’ils  crulfent  toujours  recevoir  les 
confeils  de  M.  Arnauld  , Dieu  ne  permit 
pas  qu’ils  priffent  le  parti  pernicieux 
qu’on  leur  confeilloit.  Cela  n’accommo- 
doit  pas  les  auteurs  de  la  fourberie  ; mais 
ils  ne  pouvoient  la  continuer  plus  long- 
temps , parce  qu’ils  prédirent  que  M.  de 
Ligni , détrompé  par  les  trilles  aventures 
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■ ' " ' --  qui  lui  avaient  deffillé  les  yeux,  netar- 

Part.II.  deroit  pas  à retirer  fes  confrères  de  l’il— 
lufîon  où  ils  étoient  encore. 

Ils  fe  hâtèrent  donc  de  profiter  de  ce 
qu’ils  avoient  arraché  par  leurs  fourbe- 
ries , & de  déchirer  çruellement  ceux  à 
qui  pendant  plus  d’une  année , ils  avoient 
prodigué  fous  le  nom  de  M.  Arnauld  les 
témoignages  de  l’eftime  & de  l’amitié. 
C’eft  ce  qu’ils  firent  par  un  libelle  inti- 
tulé : Lettre  n un  Dotteur  de  Douay  fur 
les  affaires  de  fin  Univerfité , qu’ilsMon- 
ncrent  au  public  au  commencement  de 
Juillet,  bientôt  après  la  derniere  lettre 
du  faux  Arnauld.  “ Fort  heureufement, 
5,  difent-ils , pour  le  bien  de  PEglife  & 
„ pour  l’honneur  de  votre  Univerfité , on 
„ eft  venu  ces  jours  pafies  en  connoiffan- 
„ ce  des  malheureux  defleitfs  que  quel- 
« ques  Profeffeurs  & Docteurs  de  Douay 
,,  ont  conçu  depuis  quelque  temps  con- 
„ tre  la  Religion.  L’efprit  de  cabale  & 
,,  d’erreur  qui  lespoflede,  leur  afaitfor- 
» mer  le  plan  d’une  nouvelle  Eglife  fur 
» les  ruines  de  celle  que  Jefus  Chrift  a 
33  choifie  pour  fon  Epoufe.  Tout  eft  prêt 
pour  l’exécution  de  cet  horrible  pro- 
» jet.Le  formulaire  de  la  nouvelle  croyan- 
» ce  eft  drefle , & la  profeffion  de  foi  eft 
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„ fignée  par  les  Apôtres  du  nouvel  Evan- 

x>  gile  Part.I1. 

La  preuve  de  ces  accufations  étoit  dans 
la  correfpondance  entre  M.  Arnauld  & 
les  Do&eurs  deDouay.  Cette  intrigue, 
qui  renferme  plus  d’horreurs  que  l’ima- 
gination corrompue  d’un  Romancier 
n’en  fauroit  feindre , étoit  l’ouvrage  des 
deux  Je'fuites  Vaudripont  & Tellier. 

Tout  le  monde  fait  que  le  dernier  de  ces 
deux  fqélérats  fut  depuis  Confeffeur  de 
Louis  XIV. 

Auflî-tôtque  M.  Arnauld  vit  la  Lettre  LXIV. 
à un  Dotteur  de  Douay  , il  ne  put  conte-  d? 
nir  fon  indignation  contre  une  impofture  ce  fuiet 
où  fon  nom  avoit  fervi  d’inftrument  pour 
tromper  fi  cruellement  des  gens  de  mé- 
rite, & contre  cet  affreux  deffein  de 
les  perdre , pour  tirer  de  cette  oeuvre  de 
menfonge , de  prétendues  preuves  del’e- 
xiftence  du  Janfémfme , & de  nouveaux 
prétextes  pour  continuer  la  perfécution. 

La  forme  de  réclamation  qui  lui  parut 
la  plus  naturelle  , fut  de  s’adreffer  à l’E- 
vêque d’Arras  , comme  Juge  naturel  dans 
une  caufe  où  les  accufateurs  & les  vidi- 
mes  de  la  fourberie  fe  trouvoient  fes 
diocéfains.  C’eft  ce  qu’il  fit  par  un  écrit 
daté  du  2 2 Juillet  1691,  & imprimé  au 


Digitized  by  Google 


3i  8 Vie  d’Antoine  Arnauld^ 

mois  d’Août,  fous  ce  titre  : Plainte  de 
Part. II.  Arnauld , Do&eur  de  Sorbone,  à M. 

T Evêque  d'Arras , contre  les  impojleurs , 
qui  pendant  plus  d'un  an , ont  fait  écrire 
fous  fon  nom  un  grand  nombre  de  let- 
tres à plufieurs  Théologiens  de  Douay , 
pleines  demenfonges  & de  fourberies. 

Cette  plainte  n’eut  d’autre  effet,  que 
de  convaincre  le  public  de  la  .réalité  de 
la  fourberie,  & de  détruire  les  vains 
efforts  que  les  Jéfuites  faifoient,  pour 
lui  perfuader  que  la  correlpondance  de 
M.  Arnauld  avec  les  Théologiens  de 
Douay  étoit  réelle.  Ils  firent  quelques 
tentatives  pour  détruire  l’effet  de  cette 
plainte,  en  foutenant  qu’elle  n’étoit  pas 
de  M.  Arnauld  ; niais  celui-ci  en  publia 
une  fécondé  au  mois  de  Septembre,  adref- 
fée  aux  Jéfuites  eux  - mêmes.  11  y mit 
dans  un  fi  grand  jour  l’iniquité  de  cette 
manœuvre  , que  les  Jéfuites  cherchèrent 
à détourner  de  deffus  eux  l’indignation 
qu’elle  excitoit  à la  ville  & à la  cour , 
en  fe  fubftituant  quelqu’un  qui  voulût 
bien  les  en  décharger , & fe  donner  pour 
l’auteur  de  cette  abominable  fourberie. 
Ils  trouvèrent  un  homme  afTez  vil  pour 
confentir  à être  préfenté  fous  ce  titre  à 
Louis  XIV.  Ce  fut  le  fameux  Tournely, 
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qui  a depuis  joué  dans  les  affaires  de  PE-  — — 7-7— 1 
glife  un  rôle  bien  digne  de  ce  honteux  Part.IL* 
perfonnage  (0). 

Ayant  ainfi  trompé  le  Roi  par  une 
nouvelle  fourberie,  les  Jéfuites  firent 
évoquer  au  Confeil  le  procès  commencé 
au  Tribunal  de  M.  l’Evêque  d’Arras  con- 
tre un  Jéfuite,  nommé  le  Per ePayen, 
dépofitaire  des  pièces  originales  de  la 
correfpondance  du  faux  Arnauld,  & fi- 
rent fortir  le  Pere  Payen  du  Diocefe  d’Ar- 
ras , pour  l’envoyer  dans  celui  deLiege. 

Cette  fuite  donna  lieu  à une  troifieme 
Plainte  adreffée  au  Prince  Evêque  de 
Liege,  le  1 2 Novembre  de  la  même  an- 
née 1691.  M.  Arnauld  travailloit  à cette 
troifieme  Plainte,  lorfqu’il  parut  de  nou- 
veaux libelles  des  Jéfuites , dans  lefquels 
ils  perfiftoient  à fou  tenir,  que  les  Théo- 
logien s de  Douay  n’en  étoient  pas  moins 
coupables  pour  avoir  été  trompés;  & 
que  fi  celui  auquel  ils  s’étoient  ouverts 
n’étoit  pas  le  véritable  Arnauld,  ils  ne 
lui  avoient  dit  que  ce  qu’ils  penfoient , 
puifqu’ils  étoient  dans  la  perfuafion  qu’ils 
lui  parloient.  C’eft  ce  qui  donna  occafion 
à la  quatrième  Plainte  adreffée  aux  Jéfui- 

C o ) Voyez  ?a  Préface  hiftorique  du  Tome 
XXXI.  de  la  Collection , p.  XXXVI. 
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tes.  M.  Arnauld  termina  fes  Ecrits  fur 
Part.1I.  cette  affaire  par  une  Juliif  cation  de  fa 
troifieme  Plainte  contre  le  Fere  Payen , 
Refleur  du  College  de  Liege  , & par  un 
Avis  fur  une  correction  à faire  dans  la 
quatrième.  Les  autres  écrits  qui  parurent 
depuis  fur  la  même  affaire  font  du  Pere 
Quefnel  (/>). 

La  fourberie  de  Douay  rendit  les  Jé- 
fuites  d’autant  plus  odieux  au  public, 
que  ce  fut  fur  les  Théologiens  de  cette  • 
Univerfité  que  la  cour  fit  tomber  fes  dis- 
grâces. Huit  d’entr’eux  furent  exilés. 
L’un  d’eux  étoit  malade,  lorfqu’il  fut 
forcé  de  quitter  fa  patrie , & mourut 
en  fe  transportant  au  lieu  de  fon  exil 
Tome  ni.  “ Cet  événement , écrivoit  M.  Arnauld 
p*  4Î4“  „ à M.  Dodart , eft  fi  extraordinaire  & 

» fi  contraire  à toutes  les  réglés  de  la 
„ juftice , que  fi  tous  ceux  qui  pour- 
„ roient  & qui  devroient  en  parler  au 
„ Roi  fe  taifent , on  ne  doit  plus  s’at- 
,,  tendre  qu’ils  ouvrent  jamais  la  bouche 
„ pour  la  défenfe  de  la  vérité  & de  l’inno- 
„ cence,  quelqu’injuftement  opprimées 
,,  qu’elles  puiffent  être.  Aquieft-ce  donc 

« que 

' ( p ) On  en  rend  compte  dans  la  Préface  citée 

ci-dtiTus , p.  xi.i v.  Si  fuiv. 
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i,  que  s’adreffe  ce  que  Dieu  dit  par  fon  ^ 

i,  Prophète,  finon  aux  fentinelles  de  la  Part. II. 

j,  Maifon  d’Ifraël  ? Clama  ne  cejfes , & 
i,  annuntia  populo  meo  fcelera  eorum , 

i,  domui  Jacob  peccata  eorum.  Et  peut- 
a on  imaginer  un  péché  plus  criant  que 
de  traiter  en  fcélérats  de  très-gens  de 
^ bien , que  des  fourbes  ont  voulu  per- 
i,  dre  par  d’abominables  fourberies , & 
de  faire  triompher  ces  fourbes  „ ? 

M.  Arnauld  fe  feroit  confolé  del’élé^  tXV. 
vation  de  M.  de  Pomponne  fon  neveu,  Fappee*  de 
quivenoit  d'être  rappelle  au  Miniftere  Pompon- 
' ( q ) , s’il  l’avoit  vu  difpofé  à parler  au  ?e- 
Roi  en  laveur  de  l’innocence  opprimée , ret(jUr  de 
& joindre  aux  vertus  de  l’homme  privé,  M.  Arn.eni 
le  courage  avec  lequel  un  homme  en  France‘ 
place  doit  prendre  la  défenfe  de  ceux  qui 
fouffrent  injuftement.  Mais  il  comptait 
peu  fur  M.  de  Pomponne  qu’il  jugeoit 
trop  timide , pour  le  croire  difpofé  à faire 
des  démarches  auprès  du  Roi  en  faveur 
des  Théologiens  de  Douay , & de  ceux 
qui  étoient  perfécutés  fous  le  prétexte  da 

Janfénifme.  ; 

La  juftice  que  le  Roi  rendoit  à cé 
Miniftre  fut  l’objet  de  la  joie  publique  $ 

& l’efpérance  que  M.  Arnauld  fe  reffen- 

( q ) Au  mois  de  Juillet  1691. 

Vie  d'Ant.  Arnauld  X 
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1 tiroit  de  la  faveur  de  fon  neveu , ne  con- 
Vart.11.  tribua  pas  peu  à l’applaudiffement  avec 
lequel  cet  événement  fut  reçu  de  la  na- 
tion. M.  Arnauld  fut  prefquele  feulqui 
n’en  cfpérât  rien  pour  lui-même  ; réfolu 
de  ne  rentrer  en  France  qu’en  y confer- 
vant  la  liberté  dont  il  jouilfoit  à Bruxel- 
les , & de  ne  fe  prêter  à aucune  con- 
dition , dont  fes  ennemis  puffent  tirer 
quelque  avantage  contre  fa  conduite 
paffée  , ou  qui  pût  l’enchaîner  pour  l’a- 
venir. 11  prévoyoit  que  fon  retour  trou- 
veroit  des  obftacles  infurmontables,  & 
s’occupa  peu  des  moyens  de  l’obtenir.  Il 
n’étoit  touché  que  de  l’état  de  l’Eglife 
de  France,  que  le  Pere  de  la  Chaife  & 
l’Archevêque  de  Paris  tenoient  toujours 
dans  l’oppreffion , & ne  fit  de  démarches 
auprès. de  M.  de  Pomponne  que  pour 
l’engager  à parler  au  Roi  en  faveur  des 
opprimés.  Il  lui  fit  parvenir  des  Mémoi- 
res ( r ) , dont  ce  Miniftre  n’ofa  pas  faire 
ufage  , foit  qu’il  crût  inutile  de  travailler 
à éclairer  un  Prince  dont  il  jogeoit  les 
préventions  incurables  ; foit  qu’il  n’eut 

, ( r ) On  trouvera  ce  qui  s’eft  confervé  de  ces  Mé- 

moires dans  l’Appendice  ,-ou  le  Recueil  des  pièces 
à la  fuite  de  cette  Vie  , piece  VI  ; & Tome  111  des 
Lettres , p.  457  & fuiv.  461  & fuiv.  481  & fuiv. 
S 00  & fuiv.  & Tome  XXXI.  N\  XXIII. 
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pas  le  courage  de  le  tenter.  Ce  ne  fut  i— 
qu’un  an  après,  vers  la  fin  de  1693  , Part.  IL 
que  M.  Arnauld  , trouvant  les  circonf- 
tances  plus  favorables , fit  quelques  ten- 
tatives pour  engager  M.  de  Pomponne  à 
folliciter  fon  retour.  Le  Roi  s’étoit  expli- 
qué avec  bonté  fur  ce  Dodeur , ayant  de- 
mandé des  nouvelles  de  fa  fanté,  & s’é- 
tant informé  de  fon  âge.  M.  de  Pompon- 
ne fit  favoir  à M.  Arnauld , par  Madame 
de  Fontpertuis,  l’intérêt  que  le  Roiavoit 
paru  prendre  à fa  perfonne.  Celle-ci  en 
prit  occafion  d’engager  ce  Dodeur  à 
demander  fon  retour.  M.  Arnauld  écri- 
vit aufli-tôt  à M.  de  Pomponne  une  let- 
tre, dans  laquelle,  en  témoignant  toute 
■la  reconnoifianee  dont  il  étoit  pénétré 
pour  les  bontés  du  Roi,  il  laifToit  voir 
refpérancé  qu’il  avoit  que  Sa  Majefté  y 
mettroit  le  comble  , en  lui  permettant 
de  rentret  dahs  le  Royaume  , & de  n’a- 
voir obligation  de  cette  grâce  qu’à  Elle 
. feule.  Cette  lettre  étoit  accompagnée  Tome  M, 
d’on  Mémoire  , dans  lequel  M.  Arnauld  p*  7°8‘ 
faifoit  connoître  à M.  de  Pomponne  la 
réfolution  où  11  étoit  de  ne  point  voir 
l’Archevêque  de  Paris,  & de  ne  point 
faire  de  promette  de  ne  plus  écrire  contre 
les  Jéfukes*-  “Je  ne  puis  me  réfoudre,  Ib.p.  71e. 

X a 
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„ dit-il  au  fujetde  M.  de  Harlay , à voir 

Part.II.  sj  une  perfonnequi  me  fera  beaucoupde 
,,  carefles  , & me  trahira  enfuite , com- 
„ me  il  a toujours  fait  ; outre  que  je 
„ fais  que  cette  vifite  donneroit  oceafion 
„ à mes  ennemis  de  dire  & d’écrire , que 
„ je  ne  fuis  revenu  qu’en  abjurant  ma 
„ doftrine.  C’eft  ce  qu’ils  ont  écrit... 
„ de  M.  Nicole , par  cette  même  raifon 
„ qu’il  étoit  bien  auprès  de  M.  de  Paris; 
„ & délirant  de  finir  en  repos  le  refte 
,,  de  mes  jours , je  ne  puis  en  efpérer, 
„ tant  que  cette  même  perfonne  fe  re- 
„ mettra  en  polfeffion  de  dire  de  moi 
„ tout  ce  qu’il  lui  plaira  à Sa  Majefté, 
„ & me  faire  dire  enfuite  , comme  de  la 
„ part  du  Roi,  ce  dont  le  Roi  n’aura  pas 
,,  eu  la  moindre  penfée..... 

Ib.  p.  712.  » 0°  pourroit  peut-être  exiger  de 

„ moi,  ajoute-t-il,  pour  condition  de 
„ mon  retour  , que  je  n’écrivilfe  plus 
,,  contre  les  RR.  PP.  Jéfuites.  Je  n’ai  pas 
„ delfein  de  le  faire  davantage , ayant 
„ achevé  la  Morale  pratique , & n’en 
„ prévoyant  point  de  néceflité.  Maisj’au- 
„ rois  de  la  peine  à me  foumettre  à cette 
„ condition , à caufe  des  inconvénients 
„ qui  en  pourroient  naître.  Car  il  ne  fe- 
„ roit  pas  jufte  de  m’impofer  cette  loi, 
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,,  fans  l’impofsr  auffi  aux  Jéfuites.  Or 
„ qu’arriveroit-ilfion  leur  avoit  fait  une  Part. II. 
„ pareille  défenfe  ? Ils  ne  manqueroient 
„ pas  de  dire  qu’ils  avoient  de  quoi  mon. 

„trer,  par  des  preuves  inconteftables, 

„ que  tout  ce  que  j’ai  écrit  contre  eux 
„ n’eft  que  des  calomnies;  qu’ils  ont 
„ mieux  aimé  facrifier  leur  réputation  à 
„ l’obéilfance  qu’ils  doivent  aux  ordres 
„ de  Sa  Majefté  ; & fe  faifant  par-là  un 
„ mérite  auprès  du  Roi , ils  tromperoient 
„ le  public,  enluifaifant  croire  quec’eft 
„ par  l'oumiffion  & non  par  impuiflTance 
,,  qu’ils  laiflent  fans  répliqué  tant  de  volu- 
„ mes,  auxquels  on  eft  aifuré  qu’ils  ne 
„ fauroient  rien  répondre  de  pertinent. 

„ C’eft  pourquoi,  fi  j’avois  quelque  chofe 
„ fur  cela  à demander  à Sa  Majefté , ce 
„ feroit  qu’elle  leur  ordonnât  de  publier 
„ ce  qu’ils  ont  à dire  fur  les  derniers 
„ volumes  de  la  Morale  pratique.  Cefe- 
„ roit  le  vrai  moyen  de  faire  que  de  côté 
„ & d’autre  on  demeurât  dans  le  filence  : 

„ car  je  fuis  bien  aifuré  que  l’impuilfance 
„ de  juftifier  leurs  faulTetés  les  y feroit  de- 
„ meurer,  8c  moi  j’y  demeurerois  aufti, 

„ n’ayant  nulle  nécefllté  de  parler.  „ ' 

M.  de  Pomponne  avoit  le  plus  grand 
defir  de  fervir  fon  oncle  auprès  du  Roi  ; 

X 1 
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— il  ne  crut  pas  néanmoins  qu’il  fût  encore 

Part.II.  temps  de  parler  defon  retour.  Ce  ne  fut 
qu’au  mois  d’Avril  de  l’année  fuivante 
qu’il  fe  montra  difpol'é  à faire  des  démar- 
ches pour  lui  procurer  cet  avantage, 
mais  fans  efpoir  d’y  réuflîr,  fi  M.  Arnauld 
perfiftoit  dans  la  réfolution  de  ne  pren- 
dre aucun  engagement  à garder  lefilence 
fur  les  Jéfuites.  Quelques  amis  de  ce 
Dodeur  lui  propoferent  d’accepter  cette 
condition  ; il  rejeta  leurs  avis , regardant 
une  pareille  promelTe  comme  honteuie 
& déshonorante  pour  lui , “ & perfuadé , 
„ comme  il  le  difoit  dans  une  lettre  qu’il 
„ écrivit  fur  ce  fujet , qu’un  homme  de 
„ bien  eft  obligé  de  coqferver  fa  répu- 
tation fans  tache,  aufli-bien  que  fa 
,,  confcience.  Je  ferais  bien  mal  avifé, 
„ ajoutoit-il , fi  , ayant  vécu  fans  repro- 
„ che  juiqu’à  un  âge  fi  avancé  , & ayant 
„ préfentement  tant  de  préjugés  ppur 
,,  moi,  je  me  deshonorois  moi -même 
„ par  une  pyomefle  femblablç  à celle, 
„ qu’on  fait  faire  aux  mauvais  plaideurs , 
„ de  ne  plus  plaider,  pour  pafTer  le  peu 
„ de  temps  qui  me  yefte  à vivte  avec 
„ plus  de  repos  & plus  de  fatisfedion.  « 
M.  de  Pomponne  ne  doutant  pas  que 
Ja  promefle  de  ne  plus  ççrite  UC  % CXi* 
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gee , & n’ofk&t  parler  au  Roi  du  retour 
de  M.  Arnauld , fi  ce  Docteur  perfiftoit  Part.  II- 
à fe  refufer  à cette  condition,  celui-ci  lui 
confeilla  de  laiffer  cette  affaire  , & ceffa 
lui-mêmç  de  s’en  occuper.  Il  touchoit  à 
la  fin  de  fa  carrière  ; mais  comme  il  ne 
ceffa  pas  d’écrire  jufqu’au  dernier  mo- 
ment de  fa  vie,  il  nous  relie  à rendre 
compte  de  plufieurs  écrits  qu’il  compofa 
depuis  le  commencement  de  1694,  ainfi 
que  de  plufieurs  autres  qu’il  avoit  com- 
pofés  les  deux  années  précédentes , & 
dont  nous  n’avons  pas  encore  parlé 

La  difpute  qu’il  eut  avec  M.  Nicole  LXVÎ. 
fur  la  Grâce  générale,  lui  donna  lieu  jEG"aç/ur 
d’approfondir  plufieurs  points  intéref- générale , 
fants  de  la  Théologie.  Ce  n’eft  pas  à ce 
titre  feul  qu’elle  mérite  d’occuper  une 
place  dans  cette  Vie.  L’exemple  rare 
qu’elle  offre  de  deux  amis  qui  fe  com- 
battent, fans  que  leur  union  reçoive  la 
moindre  atteinte , eft  bien  digne  d’être 
remarqué  dans  un  fiecle  où  l’on  n’a  pu 
voir  un  partage  de  fentiments  fur  des 
queftions  théologiques , fans  qu’il  fût  fui- 
vi  d’une  diviiion , qui  a féparé  des  hom- 
mes qu’on  avoit  cru  le  plus  fincérement 
unis,  & qui  étoient  faits  pour  l’être.  < 

La  Grâce  générale  que  M.  Nicole 

X 4 
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P1  " - accerdoit  à tous  les  hommes,  n’empê» 

Faet.1I.  choit  pas  qu’ils  ne  fuflent  tous  dans  Pim- 
puiffance  volontaire  de  faire  le  bien,  s’ils 
n’étoient  aidés  par  un  fecours  plus  puit 
Tant , qui  n’eft  pas  commun  à tous , & 
que  Dieu  donne  gratuitement  à ceux 
qu’il  veut.  Ainfi  le  fyftême  de  M.  Nicole 
ne  donne  aucune  atteinte  à la  prédeftina- 
tion  gratuite  & à la  néceffité  de  la  grâce 
efficace  pour  faire  le  bien.  Il  a travaillé 
toute  fa  vie  , ainfi  que  M.  Arnauld , à 
établir  ces  vérités  importantes  Sc  à les 
défendre  contre  les  Moliniftes.  Dans  les 
ouvrages  que  ces  deux  illuftres  amis  firent 
de  concert , à l’occafion  de  la  Cenfure 
de  la  Sorbone,  ils  furent  toujours  dac* 
cord  fur  la  matière  de  la  grâce.  Si  M, 
Nicole  avoit  dès-lors  fon  opinion  parti* 
culiere  fur  la  Grâce  générale,  M.  Arnauld 
n’eut  aucune  occafion  de  s’en  apperce*  - 
voir.  Ils  avoient  étudié  l’un  & l’autre  les 
Peres  & les  anciens  Scholaftiques  , qui , 
fur  le  libre  arbitre  & fur  la  grâce,  ont 
tous  la  même  dodrine  , mais  qui  n’ont 
pas  toujours  la  même  maniéré  de  s’ex- 
primer. Le  langage  des  Peres  elt  plus 
naturel , plus  propre  à nourrir  la  piété, 
en  préfentant  les  vérités  de  la  grâce  fous 
des  images  touchantes , qui  font  defirer 
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à l’homme  fa  guérifon,.en  lui  faifantï=5 
fentir  la  grandeur  de  fes  plaies.  Celui  des  Part.1I. 
Scholaftiques  eft  plus  analytique  , plus 
précis , & par  cette  raifon  plus  fec.  Leurs 
diftindions  fur  le  pouvoir  que  nous  te- 
nons de  la  nature , & fur  celui  que  la 
grâce  ajoute,  leur  fens  divifé  & leur fens 
compofé , n’intéreffent  pas  à la  vérité  les 
fideles,  mais  les  Théologiens  y trouvent 
une  précifion  qui  les  éclaire.  M.  Arnauld 
avoit  fuivi  dans  tous  les  ouvrages  qui 
précédèrent  la  Cenfure  de  Sorbone  le 
langage  des  Peres.  M.  Nicole  lui  ayant 
fait  adopter  celui  des  Scholaitiques  , il 
l’employa  dans  les  ouvrages  qu’il  fit  pour 
la  défenfe  de  la  propofition  cenfurée. 

Ses  ennemis  déconcertés  par  une  métho- 
de qui  leur  étoit  moins  inconnue  que 
celle  des  Peres  .rougirent  de  fe  voir  bat- 
tus parleurs  propres  armes , & plufieurs 
de  fes  amis  étoient  mécontents  de  la  çon- 
defcendance  qui  l’avoit  porté  à parler  la 
langue  de  l’Ecole,  qui  leur  étoit  fufpede 
parce  qu’elle  leur  étoit  peu  connue.  Mais 
lerefpeâcontenoit  leurs  murmures.  S’ils 
n’oibientfe  plaindre  ouvertement  de  M. 

Arnauld  , qui  avoit  adopté  les  vues  de 
fon  ami , ils  n’épargnoient  pas  celui  qui 
les  lui  ayoit  fuggçrées,  C’eft  une  des 
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caufes  de  l’efpece  d’oppofition  qu’on  eut 
Part.  II.  qUeiqUef0js  pour  M.  Nicole  à Port- 
Royal,  où  l’on  apprécia  rarement  fou 
mérite , <Sf  où  l’on  donna  fouvent  la  pré- 
férence à des  hommes  que  la  poltéricé  a 
placés  fort  au  dedous  de  lui. 

En  adoptant  le  langage  des  Scholaf- 
tiques , M.  Nicole  n’affoibliflfoit  en  au- 
cune forte  la  do&rine  de  S.  Auguftin  fur 
la  grâce  ; mais  il  la  mettoit  à l’abri  des 
chicanes  des  Moliniftes,  & trouvoitdans 
les  Ecoles  Catholiques  un  appui  qu’il 
croyoit  important  de  çonferver  à la  vé- 
rité (r), 

(s)  „ 11  eft  vrai,  dit  M.  Ajnauld  (Lett.  i8ç. 
„ Tom.  I , p.  çsi.  ) qu’on  a voit  traité  d’abord  ce* 
,,  vérités  d’une  maniéré  plus  noble  & moins  fcho- 
„ laftique  , en  ne  Te  fervant  que  de  l’autorité  des 
,,  Peres , fans  y mêler  ni  l’autorité  , ni  le  langage 
,,  des  Scholaftiques  ; de  forte  qu’il  eft  vrai  qu’il 
,,  paroit  plus  de  force  dans  ces  premiers  Ecrits , 
,,  & qu’ils  font  plus  capables  de  contenter  les  per- 
u Tonnes  qui  ne  cherchent  que  leur  édification. 
„ Mais  depuis  ces  troubles  on  a été  obligé  , pour 
„ n’expofer  pas  la  vérité , non  de  la  cacher  ou 
j,  de  la  diflimuler  en  rien  (car  on  ne  l’a  point 
„ fait  affurément;)  mais  de  l’exprimer  fincére- 
„ ment  & fi  précifément,  qu’il  fût  impoflîble que 
„ la  malignité  la  plus  envenimée  y pût  trouver  à 
» redire.  Et  en  effet  on  y a fi  bien  réufii , que 
,5  depuis  la  Cenfure  de  Sorbone,  quoique  l’on  ait 
,,  plus  écrit  que  jamais,  on  n’a  avancé  aucune  pro- 
,,  pofition  dont  les  ennemis  aient  pu  tirer  avan- 
„ tage.  11  feroit  fort  long  de  vous  expliquer  toutes 
u les  raifons  qui  ont  rendu  cette  conduite  nécef- 
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_ Les  mêmes  vues  le  conduifîrent  plus  ■ 
loin  ; jaloux  de  réconcilier  avec  la  doc-I>ART*^* 

faire  ; mais  il  fuffit  de  vous  dire , que  ma  Sœur 
„ Angélique  de  S.  Jean  , qui  étoit  naturellement 
n fort  ennemie  de  tout  ce  qui  fentoit  la  Scholafti- 
M que , après  avoir  confideré  ces  raifons  , en  eff 
„ demeurée  pleinement  fatisfa’te , aufli-bien  que 
,,  tous  ceux  qui  ont  pris  la  peine  de  les  exami- 
„ ner.  On  en  a fait  un  Traité  entier.  Mais  il  ne 
3)  faut  pas  s’imaginer , comme  je  l’ai  déjà  dit,  que 
3,  cette  Schoiaftique  aille  bien  loin  , ni  qu’elle  aie 

porté  à altérer  ou  à diflimuler  la  vérité , ou  à ad- 
„ meure  aucune  opinion  fauffe.  Voici  précifément 
33  en  quoi  elle  confifte.  On  a reconnu  par  expé- 
3,  rience , que  toutes  les  proportions  qui  pou. 

33  voient  être  prifes  en  un  mauvais  fens , quoi- 
,3  qu’elles  en  euflent  un  bon  , étoient  expoféesà 
,3  être  condamnées,  fans  que  l’on  put  empêcher 
,,  les  adverfaires  de  le  faite  , par  les  explications 
„ qu’on  y donnoit  enfuite  , quelque  orthodoxes 
« qu  elles  fulfent.  C’eft  ce 'qui  m’a  obligé  d’éviter 
3,  abfolument  toutes  ces  propofitions , ou  de  les 
n environner  de  toutes  les  claufes  & limitations 
33  qui  les  mettent  entièrement  hors  d’atteinte.  La 
„ fécondé  eft  , que  l’on  a reconnu  que  toutes  les 
,3  calomnies  que  l’on  publioit  contre  les  défenfeurs 
,3  de  la  grâce , & toutes  les  erreurs  qu’on  leur 
„ attribuoit  n’étoient  fondées  que  fur  les  équivo- 
3,  ques  de  quelques  termes,  comme  du  mot  de  fuf- 
» fifant , du  mot  de  pouvoir  , & autres  de  cette 
33  nature.  Afin  donc  de  leur  ôter  ce  prétexte  , on 
,3  a diftingué  exactement  tous  ces  termes  , & on 
33  leur  a déclaré,  qu’on  le6  recevoit  en  un  fens, 

33  & qu’on  les  rejetoit  en  un  autre;  & qu’on  ne 
33  s’en  ferviroit  jamais  fans  les  expliquer.  Tout 
„ cela  , quoique  très-légitime  en  foi , & conforme 
3,  à l’efprit  de  S.  Auguftin , qui  a pour  maxime  3 
,3  de  ne  difputer  jamais  des  termes  quand  on  con* 

„ vient  du  fens,  & à l’exemple  de  S.  Profper, 

„ qui  a défendu  en  cçtte  maniéré  S.  Auguftin , en 
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trine  de  S.  Auguflin  ceux  qui  la  trou- 
voient  trop  dure , par  la  différence  qu’el- 
le met  entre  les  hommes , qui  ayant  tous 
les  mêmes  devoirs , font  fi  inégalement 
partagés  pour  les  moyens  de  les  remplir  , 
il  crut  qu’en  leur  donnant  à tous  une 
grâce  générale  avec  laquelle  ils  ont  le 
pouvoir  de  faire  le  bien  qu’ils  ne  font 
cependant  jamais  avec  ce  l'eul  fecours, 
il  rendroitleur  condition  moins  inégale, 

„ expliquant  certains  termes  odieux , par  lefqucls 
„ on  s’efl'orçoit  de  décrier  fa  dodtrine  ; tout  cela , 
„ dis-je  , n’a  pas  laifle  de  furprendre  d’abord  quei- 
M ques-uns  de  ceux  qui  n’etoient  pasalfezinftruits 
„ du  fond  de  ces  matières,  & de  la  malice  des 
„ adverfaires.  Mais  il  y en  a très -peu  qui  n’en 
„ fuient  revenus,  & qui  ne  foient  perfuadés  de  la 
,,  néceffité  de  cette  conduite  ; & on  reconnoît  à 
„ prefent  combien  cela  a été  utile  pour  ne  pas  ex- 
M pofer  l’Eglife  & la  vérité.  Tous  ces  affoibliffe- 
„ ments  prétendus  ne  font  que  des  défauts  d’intel- 
„ ligcnce  de  quelques  perfonnes , qui  ne  péné- 
„ troient  pas  alfez  le  fond  des  chofes.  Car  en- 
„ core  que  les  Ecrits  faits  avant  les  dix  dernieres 
n années  foient  bons , & que  l’on  n’ait  pas  dû 
»>  prévoir  l’abus  que  les  ennemis  en  feroient, 
,,  néanmoins  on  peut  dire,  qu’il  y a plus  de  fujet 
,,  d’avoir  quelque  fcrupule  de  n’avoir  pas  été  aifez 
,3  pftident  dans  ces  Ecrits  , que  de,  l’avoir  été 
,3  trop  dans  ceux  que  l’on  a faits  depuis  ; & que 
„ les  derniers  ont  infiniment  mieux  réuili  que  les 
,3  premiers , parce  qu’on  s’y  eit  mis  plus  à couvert 
„ de  toute  l’adrefTe  & de  toutes  les  calomnies  de 
„ ceux  qui  combattent  la  vérité;  & que,  fans  la 
33  déguifer  % on  l’a  moins  expofée  aux  inconvé- 
» nients  que  j’ai  marqués.  „ 
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& leur  ôteroit  le  droit  de  fe  plaindre  de  ..'J  .."-1 
la  diftindion  que  la  grâce  efficace  met  Part.Iï. 
entre  ceux  qui  font  le  bien  & ceux  qui 
ne  le  font  pas. 

Si  cette  grâce  générale  avoit  été  telle 
qu’elle  ne  laiftàt  rien  à defirer  à l’hom7 
me  pour  qu’il  pût  accomplir  la  Loi , & 
qu’elle  rendic  inutile  le  fecours  de  la 
grâce  efficace,  M.  Nicole  auroit  été  Mo- 
linifte  ; ce  dont  il  étoit  aufli  éloigné 
que  M.  Arnauld.  Tout  l’effet  de  fa  grâce 
générale  eft  de  donner  à l’homme  un 
pouvoir  que  perfonne  ne  lui  refufe  ; mais 
que  les  autres  Théologiens  tirent  d’ail- 
leurs , en  l’attribuant  à la  nature  telle 
que  Dieu  l’a  créée  , & que  le  péché 
n’a  pas  détruite.  Mais  cette  attribution 
à la  grâce  de  ce  qui  eft  l’effet  de  la  nature, 
répandroit  fur  la  Théologie  une  obfcu- 
rité,  à la  faveur  de  laquelle  des  erreurs 
plus  dangereufes  auroient  pu  altérer  la 
dodrine  de  S.  Auguftin  , fi  l’on  ne  s’é- 
toit  oppofé  à ce  fyftéme.  Il  fut  fi  vido- 
rieufement  combattu  par  M.  Arnauld , 
qu’on  ne  l’a  vu  adopté  par  aucun  Théo- 
logien de  quelque  mérite,  & que  fon 
Auteur  lui -même  l’abandonna,  finon 
comme  faux , du  moins  comme  une  opi- 
nion qui  ne  méritoit  pas  qu’il  la  défendît 
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plus  long-temps.  Il  l’avoit  inlinuée  dans 
Part.II.  plufieurs  de  fes  ouvrages.  M.  Arnauld 
parolt  néanmoins  ne  l’avoir  remarquéé 
qu’en  1689,  dans  les  Injlruttions fur  Vt 
Symbole , dont  il  lui  tomba  une  copie 
entre  les  mains.  N’ayant  pu  goûter  ce 
fyftême  , il  le  réfuta  par  un  Ecrit  qui 
ne  devoit  être  communiqué  qu’à  l’Au- 
teur des  lnftruiïions , & qui  avoit  pour 
titre  : Ecrit  géométrique  fut  la  Grâce  gé- 
nérale. M.  Nicole  ne  fut  pas  convaincu  ; 
mais  l’averiion  naturelle  qu’il  avoit  pour 
toute  forte  de  conteftations  lui  fît  garder 
long-temps  le  filence , & l’auroit  empê- 
ché de  répondre , s’il  n’avoit  cru  devoir 
au  mérite  de  M.  Arnauld  de  lui  dire  le& 
raifons  pour  lefquelles  il  n’étoit  pas  de 
fon  avis.  Quoiqu’il  perfiftât  dans  fon  fen- 
timent  malgré  Y Ecrit  géométrique  , M. 
Nicole  confentit  à une  édition  des  Inf- 
truâions  fur  le  Symbole,  dans  laquelle 
M.  Arnauld  avoit  corrigé  la  copie  qu’il 
avoit  entre  les  mains  , conformément 
à des  principes  oppofés  au  fyftême  delà 
Grâce  générale.  La  réporife  de  M.  Nicole 
à Y Ecrit  géométrique  ayant  été  commu. 
niquée  fans  fa  participation  & contre  fon 
attente  à Dom  Hilarion  le  Monnier , de 
la  Congrégation  de  S.  Vannes,  de  à 
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Dom  Larni  de  la  Congrégation  de  S. 

Maur , ces  deux  Bénédidlirts  la  réfutèrent  Part.II. 
avec  plus  de  folidité  que  depolitefle,  & 
ne  ménagèrent  guere  plus  l’Auteur  que 
fon  fyftême.  M.  Nicole  fecrut  obligé  de 
leur  répondre , comme  il  le  fit  par  fon 
Traité  de  la  Grâce  générale  divifé  en 
cinq  parties  , où  développant  fon  fyftê- 
me, il  cherche  à établir  que  les  grâces 
furnaturelles  accordées  à tous  les  hom- 
mes & ajoutées  au  pouvoir  phyfique  n’é- 
toient  point  ftériles , mais  qu’elles  pro- 
duifoient  dans  tous  les  hommes  fans  ex- 
ception , au  moins  en  quelque  degré , 
des  lumières  dans  l’entendement  & des 
mouvements  dans  la  volonté,  relative- 
ment aux  devoirs  qu’ils  avoîent  à rem- 
plir : ce  qui  lui  faifoit  dire , qu’il  n’y  avoit 
point  d’hommes  totalement  aveuglés , 
ni  totalement  endurcis  ; fuppofant  que 
fans  ces  grâces  générales,  a&uelles , inté- 
rieures & furnaturelles,  les  hommes  fe- 
roient  dans  une  impttiffance phyfique  d’é- 
viter le  péché  & de  faire  aucun  bien 
falutaire  , impuiffance  qui  les  rendroit 
excufables. 

Ce  fyftême  fe  réduifoit  ainfià  deux 
propofitions.  La  première , que  tous  les 
hommes  avoient  de  ces  grâces  furnatu- 
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l-  >-■-  relies  qui  fe  manifeftoient  par  des  effets: 
Vart.1L  ia  fécondé , que  fans  ces  grâces  les  hom- 
mes feroient  dans  l’impuiffance  phylique 
d’accomplir  la  Loi.  Dans  Y Ecrit  géomé- 
trique M.  Arnauldavoit  réfuté  la  premiè- 
re. 11  réfuta  la  fécondé  dans  un  Ecrit 
intitulé , du  pouvoir  pbyfique  f compofé 
au  commencement  de  1691.-  M.  Nicole 
oppofa  à Y Ecrit  géométrique  la  diftinc- 
tion  des  penfées  dijiin&es  & confufes 
perceptibles  & imperceptibles, pour  échap- 
per aux  raifonnements  que  M.  Arnauld 
faifoit  contre  l’exiftence  de  ces  grâces 
qui  avertiffoient  tous  les  hommes  de 
leurs  devoirs  , en  les  leur  faifant  con- 
noître,  & les  excitoient  à les  remplir 
en  remuant  leur  volonté.  Cette  diftinc- 
tion  fit)  naître  des  abfervations  d’une 
Métaphyfique  affez  déliée , qui  fe  trou- 
vent répandues  dans  les  écrits  qu’ils  fi- 
rent l’un  contre  l’autre  y & qui  font  que 
même  ceux  deM.  Nicole  qui  avoittort 
pour  le  fond  , ne  fe  lifent  pas  fans  fruit. 
Ils  ne  furent  imprimés , ainfi  que  ceux 
de  M.  Arnauld , qu’en  1 7 1 f (t),  long- 
temps  après  leur  mort.  Loin  qu’ils  pen-  • 

làffent 

(f)  On  trouve  ceux  de  M.  Arnauld  dans  le 
Tome  X.  de  la  Collection  de  fes  Œuvres,  N*. 
X - XIII. 
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faflent  à rendre  cette  difpute  publique,  — 11 
ils  auroientdefiré  que  la  plupart  de  leurs  Part.!!. 
amis  eux -mêmes  n’en  euffent  point  de 
connoiffance  ; fachant  que  quelle  que 
foit  la  fageffe  des  Maîtres , les  difciples 
font  toujours  difficiles  à contenir  dans 
les  bornes  de  la  modération  , & don- 
nent d’autant  plus  d’iffor  à leur  zele, 
qu’ils  prennent  pour  amour  de  la  vérité 
rattachement  à l’opinion  de  leurs  gui- 
des , & le  defir  de  voir  triompher  celui 
à qui  ils  ont  voué  leur  entendement. 

Les  occupations  de  M.  Arnauld  ne  lui 
permettant  pas  de  fuivre  cette  difpute 
jufqu’au  bout,  il  s’en  repofa  fur  le  Pere 
Quefnel,  qui  écrivit  plufieurs  lettres  à 
M.  Nicole  contre  fon  fyftême. 

La  queftion  parut  affez  importante 
h M.  Arnauld  , pour  lui  faire  defirer  que 
M.  Boffuet  en  prît  connoiffance  & en  dît 
fon  avis.  11  lui  écrivit  pour  le  prier  d’exa- 
niiner  à fond  cette  matière,  & lui  en- 
voya les  écrits  qu’il  avoit  compofés  pour 
l’éclaircir.  “ C’ett  une  difpute , lui  dit-il , Tom.ïir. 
,,  entre  deux  amis , qui  font  toujours  P*  66i- 
„ demeurés  dans  une  union  parfaite  de 
charité  & d’amitié , quoiqu’ils  Ce  trou- 
„ vent  prélentement  divifés  fur  un  point 
„ far  lequel  ils  ont  été  long-temps  d’ac- 
Fie  d’Aftt.  Amuuld.  Y 
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„ cord.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  ne  le  foient 
„ fur  le  capital  de  la  dodrine  : mais  il  y 
,,  a des  queftions  incidentes  , dont  ils 
„ n’ont  pu  convenir  ; & je  fouhaiterois 
„ que  vous  en  voulufliez  être  le  Juge 
M.  Boffuettravailloit  alors  à défendre 
les  vérités  de  la  grâce  & l’autorité  de  S. 
Auguftin  contre  Richard  Simon.  Il  ju- 
gea , comme  M.  Arnauld  l’avoit  prévu  , 
que  le  fyftême  de  la  Grâce  générale  étoit 
contraire  h la  Théologie  de  S.  Auguftin. 
En  fe  procurant  le  fufFrage  de  M.  Bôf- 
fiiet , M.  Arnauld  efpéroit  qu’il  détermi- 
neroit  M.  Nicole  à rétrader  une  dodri- 
hë  préjudiciable  à l’Eglife,  par  les  nuages 
qu’elle  répandoit  fur  les  vérités  delà  grâ- 
ce. Mais  ce  Théologien  ne  fe  rendit  entiè- 
rement ni  aux  écrits  de  M.  Arnauld,  ni 
à l’autorité  de  M.  Bolfuet.  Cependant 
à la  fin  de  cette  difpute  , il  fe  montra 
beaucoup  moins  attaché  à fes  premières 
idées , qu’il  ne  l’étoit  au  commencement  5 
effet  bien  rare  des  conteftations,  qui  affer- 
mèrent prefque  toujours  dans  le  fenti- 
mënt  pour  lequel  on  a combattu.  Il  avoit 
d’abord  regardé  fon  fyftême  comme  en- 
tièrement nécejfaire  pour  appaifer  les  dit. 
putes  & concilier  les  Théologiens  fur  la 
matière  de  la  grâce,  & il  ne  voyoitpas 
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comment  on  ponvoitfe  difpenfer  de  l'ad- 
mettre fans  je  jettcr  dans  des  extrémité s 
danger eufes pour  l'Eglife.  Mais  après  tous 
les  écrits  qui  furent  faits  contre  fon  lyftê- 
me , il  écrivit  au  Pere  Quefnel  en  Dé- 
cembre 1 694  3 qu'il  n' avait  point  pro- 
prement de  fentini eut  fur  cette  matière  ; 
qu'il  ne  favoit  pas  s'il  y avait  en  effet  des 
grâces  générales , ni  fi  S.  Augufiin  les 
avait  admifes  ; fe  bornant  à dire  qu’on 
n’avoit  point  démontré , & qu’on  ne 
pouvoit  pas  même  démontrer  par  la  rai- 
fon  , la  faulfeté  de  fon  opinion. 

M.  Nicole  mourut  dans  ces  déposi- 
tions, onze  mois  après , en  Novembre 
, proteftant  de  fon  attachement  à 
la  doctrine  de  S.  Augultin,  qu’il  avoit 
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toujours  fuivie,  & à M.  Arnauld,  à qui 
il  avoit  toujours  été  uni  par  les  fenti- 
ments  d’une  étroite  amitié  ; mais  il  ne 
retraéta  Tien , & ne  prit  pas  même , com- 
me on  l’auroit  defiré  , des  rnefures  affez 


efficaces , pour  que  fes  écrits  fur  la  Grâce 
générale  nefuffent  point  imprimés;  quoi- 
que fon  intention  eût  toujours  été  qu’ils 
né  vifFentpas  le  jour.  11  les  avoit  confiés 
au  Curé  de  S.  Jacques  du  Haut-pas,  fon 
ConfeiTeur,  qui  de  fon  vivant  même  les* 
avoit  communiqués  à l’Archevêque  deDcHaiïay. 

Y * 
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— ■ ■ Paris  ( u ).  C’eft  ainfi  que  les  Jéfuites 
PART.II.les  connurent.  Ils  cherchèrent  dans  la 

fuite  à s’en  prévaloir,  dan* un  ouvrage 
intitulé  : Syftême  de  M.  Nicole  fur  la 
grâce  univerfelle.  C’elt  cet  Extrait  publié 
par  les  Jéfuites , qui  détermina  un  Théo- 
logien à donner  au  public  en  171  f , un 
Recueil  complet  des  écrits  compofés  fur 
cette  matière  par  M.  Nicole  , & par  ceux 
qui  combattirent  fon  fyftême. 

' LXVII.  On  trouve  dans  ce  Recueil  différents 
BifTerta.  écrits  de  M.  Arnauld  fur  des  queftions 
vue  des  * incidentes  qui  s’étoient  mêlées  à la  quef- 
vérités  en  tion  principale.  Il  en  eft  rendu  compte 
pùte  fufce  ^ans  ^es  Places  hiftoriques.  Quelques- 
fujet  avec  uns  avoient  pour  objet  la  Métaphyfique 
U?.Larm.  de  g.  Auguftin  fur  la  vérité.  M.  Nicole 
y avoit  cherché  une  preuve  de  fa  Grâce 
générale  ; prétendant  que  cette  vérité 
qui  éclaire  tous  les  hommes , même  les 
plus  barbares,  & qui  luit  au  milieu  des 
ténèbres  les  plus  épaiffes  de  l’ignorance, 
prouvoit  que  Dieu  ne  lailfoit  perfonne 
fans  le  fecours  de  la  grâce.  Quoique 
cette  preuve  ne  fût  nullement  concluan- 
te , M.  Arnauld  crut  devoir  examiner  la 

( u ) Lettre  du  P.  Quefnel  à Me.  de  Fontper. 
tuis,  du  ?o  Décembre  1695.  Prcf.  hift.TomeX.  p. 

- ; /■  XXVH  & fuir. 
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théorie  d’où  elle  étoit  tirée , & fou  tint 1 .■ 

que  la  vérité  incréée  n’étoit  pas  l’objet  Part. II. 
immédiat  de  nos  penfées , & qu’à  par- 
ler exactement,  nous  ne  voyions  la  vérité 
qu’en  nous-mêmes  ; préférant  fur  cette 
queftion  philofophique  le  fentiment  de 
S.  Thomas  à celui  de  S.  Auguftin.  La 
Differtation  qu’il  compofa  fur  cette  quef- 
tion (x)  ébranla  M.  Nicole.  LePereZa- 
mi , Bénédictin , qui  avoit  combattu  ce- 
lui-ci fur  la  Grâce  générale  , combattit 
M.  Arnauld  fur  la  queftion  philofophi- 
que , en  répondant  à la  Differtation  dont 
nous  venons  de  parler.  M.  Nicole  ne 
fachantquel  parti  prendre  dans  une  quef- 
tion qui  devenoit  plus  obfcure  à fes  yeux, 
à mefure  qu’on  travailloit  à l’éclaircir 
de  part  & d’autre , prit  la  réfolution  de 
n’adopter  aucune  opinion  fur  cette  ma- 
tière , avant  d’y  avoir  réfléchi  pendant 
quatre  ou  cinq  ans  ; difant , que  nous  ne 
fommes  pas  obligés  de  favoir  tout , mais 
que  nous  le  fournies  de  ne  nous  fixer  « 
aucune  opinion  fans  la  bien  entendre.  Un 
des  caraCteres  de  cet  excellent  efprit  a 
été  de  favoir  douter  à tout  âge,  & d’être 

( Elle  fe  trouve  Tome  XL.  de  fes  Œuvres, 

N*.  XIII.  M . Arnauld  J’oppofa  à une  Thefe  que 
Al.  Huygcns , Docteur  de  Louvain,  venoit  d’y 
feutenir  fur  cette  queftion.  Ibid.  p.  113. 
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--  ■ ■ capable  de  revenir  des  erreurs  dont  l’ef* 

Part.  11.  prit  humain  n’elt  jamais  exempt. 

La  reponfe  du  Pere  Latni  ne  fit  pas 
la  même  imprellion  fur  M.  Arnauld  , qui 
étoit  autli  capable  que  M.  Nicole  de  fe 
détacher  de  fes  penfées  & d’adopter  le 
fendaient  d’un  adverfaire  ; mais  qui  ne 
trouva  pas  dans  l’écrit  du  Bénédictin  des 
taifons  qui  duflent  l’ébranler.  11  y ré- 
pondit par  un  écrit  intitulé,  Réglés  du  bon 
fem , &c,  (j y)  La  réponfe  du  Pere  Lami, 
réfutée  dans  les  Réglés  du  bon  fens,  avoitv 
paru  à M.  Nicole  d’un  ton  un  peu  dur. 
Quelques  amis  de  M.  Arnauld  la  trouvè- 
rent même  aiïez  choquante  , pour  croire 
que  le  Bénédidin  devoit  quelque  répa- 
ration à M.  Arnauld;  «St  comme  le  Pere 
Lami  devoit , dans  le  même  temps , fubir 
une  opération  qui  mettoit  fa  vie  en  dan- 
ger, ils  crurent  que  le  devoir  de  la  cor- 
redion  fraternelle  exigeoit  qu’ils  lui  par- 
laient pour  l’engager  à reconnoître  cette 
faute,  & à la  réparer  avant  de  paroitreau 
Tribunal  du  Souverain  Juge.  AI.  Arnauld 
inftruit  de  ce  deffein  , écrivit  pour  en 
empêcher  l’exécution  trouvant  qu’on 
exagéroit  beaucoup  la  faute  du  Pere  La- 
mi , & que  c’en  étoit  une  bien  plus  confi- 
ez/) Ibid.  N*.  XIV. 
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dérable  de  l’attribuera  un  défaut  de  dou- l. 

ceur  & d’humilité  ; au  lieu  qu’oh  ne  de-  Part. II. 
voit  la  regarder  que  comme  un  effet  de 
fon  zele  pour  la  doâxine  de  S.  Auguftin , 

& de  l’affurance  qu’il  avoit  que  M.  Ar- 
nauld  n’en  feroit  pas  choqué.  “ Et  en  Tome  III. 
„ effet,  dit  ce  Docteur,  c’eft  la  difpofi-p’  62}‘ 

3,  don  où  je  me  fuis  trouvé  en  lifant  fon 
n écrit.  Je  n’y  ai  rien  vu  que  de  trèsr 
» foible  & de  très-propre  à me  confirmer 
» dans  le  fentiment  que  j’ai  foutenu  dans 
„ une  differtation  latine  ; mais  je  n’en  ai 
» pas  eu  la  plus  petite  tentation  d’en  ai- 
„ mer  moins  l’Auteur,  ni  de  lui  favoir 
» mauvais  gré  de  la  liberté  qu’il  avoit 
33  prife  de  me  dire  fans  façon  ce  qu’il  pen- 
„ foie  de  mon  écrit. 

„ Et  ne  foyez  pas  fi  fimple  que  de 
„ prendre  ce  que  je  vous  dis  pour  l’effet 
„ d’une  humilité  héroïque  qui  m’auroit 
„ bien  coûté  : point  du  tout;  je  n’ai  rien 
33  eu  à vaincre.  Je  fuis  faitainfi.  Je  juge 
„ des  autres  comme  je  defire  qu’on  juge 
„ de  moi.  J’ai  toujours  cru  qu’il  étoit 
,3  indigne  des  Chrétiens  d’être  plus  déli- 
33  cats  fur  cela  que  ne  l’ont  été  les  fages 
33  Payens. ...  Je  n’ai  trouvé  ni  opinîâ- 
39  treté  ni  colere  dans  l’écrit  de  notre  ami, 

„ ni  rien  d’injurieux  contre  ma  perfonne. 

Y 4 
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jure.  „ Eftimant  infiniment  S.  Auguftin  , eti 

Part.II.  „ qUoi  il  a raifon  , l’amitié  qu’il  a pour 
„ moi  l’a  porté  à me  repréfenter  un  peu 
„ fortement  le  tort  que  je  me  faifois  d’a- 
„ bandonner  un  point  de  fa  doftrine  qu’il 
« a cru  plus  important  qu’il  n’eft  en  effet. 
» Eftimant  peu  S.  Thomas , en  quoi  il  a 
n tort  j il  m’a  fait  entendre  que  je  ne  de- 
» vois  pas  avoir  préféré  le  Difciple  au 
» Maître.  Prévenu  depuis  long  - temps 
„ pour  une  opinion  qui  a quelque  chofe 
» d’éblouiffant , tout  ce  que  j’ai  pu  dire 
„ contre  lui  a paru  foible.  Devoit-il  me 
» le  cacher?  ou  avois-je  droit  d’exiger 
„ «le  lui,  que  n’étant  pas  perfuadé  de 
„ la  bonté  de  mes  preuves,  il  fe  rendît 
„ à mon  fentiment  par  une  déférence 
„ aveugle  ? 

„ Mais  il  y a quelques  termes  un  peu 
3,  durs  qu’il  auroitpu  adoucir  : bagatelle. 

55  Eft-ce-là  de  quoi  fe  piquer  contre  un 
,,  fi  bon  ami  ? Non  affurément  ; & je 
55  ne  cefferai  jamais  de  l’aimer , tant  que 
„ Dieu  me  confervera  la  vie , je  ne 
„ doute  point  qu’il  ne  m’aime  toujours. 

„ Audi , s’il  furvit  à l’opération  dou- 
35  loureufe  à laquelle  vous  m’apprenez 
» qu’il  eft  réfol  u des’expofer,  loin  que 
55  fon  écrit  diminue  rien  de  notre  amitié. 
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,,  il  la  rendra  plus  forte  & plus  chrétien-  — - 
„ ne  ...  Je  vous  fupplie  donc  d’aflurer  Part.II. 
« notre  ami  de  l’affe&ion  très-fincere 
que  Dieu  m’a  donnée  pour  lui,  & qu’il 
„ fegarde  bien  d’appréhender  que  cette 
„ petite  difpute  ne  l’ait  altérée,,. 

Le  Pere  Lami  étoit  fi  peu  dans  le  cas 
de  mériter  des  reproches,  qu’ayant  fu 
que  fon  écrit  avoit  été  envoyé , contre 
fon  intention,  à M.  Arnauld,  il  venoit 
de  lui  écrire  pour  lui  faire  des  excufes 
fur  les  expreflions  dont  il  s’ëtoit  fervi, 

& qu’il  auroit  effacées  en  retouchant 
fon  écrit , comme  il  fe  propofoit  de  le 
faire , avant  de  confentir  qu’il  lui  fût 
communiqué.  Il  n’avoit  pas  encore  reçu 
la  réponfe  de  M.  Arnauld  à fa  lettre , 
lorfqu’il  eut  communication  de  celle  dont 
on  vient  de  voir  un  extrait.  Il  fut  infini- 


ment touché  des  fentiments  qui  y ré- 
gnent , & il  le  lui  témoigna  par  une  fé- 
condé lettre.  Ils  étoient  toujours  d’avis 
différent  fur  la  queftion  métaphyfique  ; 
mais  cette  difpute  ne  fit  que  refferrer  les 
liens  de  leur  amitié  réciproque  , loin  d’y 
donner  la  moindre  atteinte. 


Il  y avoit  plus  de  vingt  ans  qu’on  n’é-  jj^dîlc* 
crivoit  plus  fur  la  fignature  du  Formu-  tion  du 
laire , lorfque  les  troubles  des  Pays-Bas 


Pays-Bas. 
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forcèrent  M.  Arnauld  de  rentrer  dan» 
Part.11.  cette' carrière.  L’Epifcopat  de  M.  Hum- 
bert de  Précipiano,  Archevêque  de  Ma- 
lines , fut  l’cpoque  de  ces  troubles.  L ’£- 
glife  des  Pays-Bays  en  avoit  été  exempte 
jufques  à ce  moment.  Les  bonnes  études 
& la  piété  y étoient  plus  floriflantes  qu’ail- 
leurs.  L’Univerfité  de  Louvain  étoit  rem- 
plie de  Dodeurs  auflî  recommandables 
par  leurs  vertus  que  par  leurs  lumières. 
La  plupart  des  Eccléfiaftiques  qui  exer- 
çoient  le  faint  Miniftere  dans  les  Pays- 
Bas,  avoient  puiié  dans  cette  excellente 
Ecole  les  principes  qui  les  guidoient  dans 
leurs  fondions.  Le  Formulaire  qui  avoit 
fait  tant  de  ravages  dans  l’Eglifede  Fran- 
ce , vint  enfin  faire  éprouver  fa  funefte 
influence  à celle  dont  nous  parlons.  11 
elt  vrai  qu’en  1 6<5o  l’Uni verfité  de  Lou- 
vain avoit  adopté  un  Formulaire  parti- 
culier, par  lequel  en  condamnant  les 
cinq  Propofitions  , on  promettoit  me 
obfervance  religieuse  aux  Conjlitutions 
d’innocent  X & d’Alexandre  VII.  Mais 
les  Evêques  n’en  avoient  exigé  la  figna- 
ture  de  perfonne;  & les  propres  auteurs 
de  cette  Formule  n’ayant  pas  prétendu  y 
renfermer  la  croyance  du  fait,  n’a  voient 
point  été  les  tyrans  de  ceux  qui  pen- 
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foient  qu’elle  y étoit  renfermée , & qui  - 

par  cette  raifon  n’avoient  pas  voulu  l’a-  PAKT*II* 
dopter;  ou  qui  la  trouvant  équivoque, 
craignoient  de  blefler  en  la  lignant  la 
fincérité  chrétienne.  Les  Théologiens 
les  plus  éclairés  des  Pays-Bas  * n’avoient 
pas  cru  pouvoir  y foufcrire  (z  );  & leur 
jugement  fur  ce  Formulaire  étoit  con- 
forme à celui  qu’en  portèrent  les  Théo- 
logiens de  France,  lorfqu’il  leur  futpro- 
pofé  aux  Conférences  de  1663  , entre- 
prifes  pour  une  conciliation  dont  nous 
avons  fait  l’hiltoire  (a).  La  paix  de  Clé- 
ment IX  ayant  fait  connoitre  que  la 
diftinction  du  fait  & du  droit  étoit  ap- 
prouvée à Rome,  & que  la  foumiflîon 
fincereà  la  décifion  fur  le  dogme,  jointe 
au  filence  refpectueux  fur  le  fait,  étoit 
tout  ce  que  les  Papes  exigeoient  par  rap- 
port aux  Bulles , plufieurs  de  ceux  qui 
dans  les  Pays-Bas  avoient  d’abord  rejeté 
le  Formulaire  de  Louvain  , s’étoientper- 
fuadé  qu’on  pouvoit  ligner  non  feule- 
ment ce  Formulaire,  mais  celui  même 
d’Alexandre  VII,  fous  prétexte  qu’il 
étoit  devenu  notoire  que  les  Supérieurs 

. (2)  Tome  I.  de  la  Colledion,  p.  344.  Tome 
XXL  p.  601  - 604. 

* (a)  M.  Arnauld  fit  un  écrit  exprès  fur  ce  fujet, 
qu’on  trouve  Tome  XXIL  N®.  XXXIX. 
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n’exigeoient  pas  la  croyance  du  fait.  Ainli 

Part.11.  aucun  de  ces  deux  Formulaires  ne  fuffi- 
foit  plus  pour  difcerner  les  Eccléfiafti- 
ques  attachés  à la  dodrine  de  S.  Auguf- 
tin  , & aux  maximes  de  l’Evangile , de 
ceux  qui  l’étoient  aux  Jéfuites  ; puifque 
les  uns  & les  autres  le  fignoient  égale- 
ment. M.  de  Precipiano  ennemi  des 
premiers , qu’il  pourfuivoit  comme  in- 
fedés  de  l’héréfie  du  Janfénifme , ima- 
gina une  autre  pierre  de  touche  pour 
les  difcerner.  C’étoit  de  faire  au  Formu- 
laire d’Alexandre  VII , une  addition  qui 
exprimoit  formellement  la  croyance  du 
fait.  Il  n’en  fit  pas  le  premier  elfai  dans 
fon  Diocefe  ; il  engagea  l’Evêque  de 
Namnr  à le  faire  dans  le  lien  , fe  difpo- 
fant  à le  fuivre  aufli-tôt  après. 

L’Archevêque  de  Malines  fit  donc  im- 
primer ce  Formulaire  , & en  exigea  la 
fign3ture,  au  mors  de  Février  1692, 
d’un  Pere  de  l’Oratoire  , & quelque 
temps  après  d’un  Licencié  de  Louvain, 
nommé  à un  bénéfice  par  l’Univerlité  ; 
enfin  de  tous  ceux  qui  fe  préfentoient 
pour  les  Ordres.  Le  Dodeur  Steyaert , 
qui  dans  cette  tentative  avoit  été  lecon- 
feil  de  M.  de  Precipiano  , inféra  dans 
une  Thefe  du  1 4 Mars  de  la  même  année, 
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un  Corollaire  de  trois  lignes  pour  faire  

l’éloge  de  ce  Formulaire , dont  il  difoit  Part.II. 
qu'il  fer  oit  atijji  utile  aux  Eglifes  des 
Pays  - Bas , qu'il  l'avoit  été  à celles  de 
France. 

M.  Arnauld  vit  avec  douleur  les  maux  LXIX. 
qu’on  préparoit  à une  Eglife  qu’il  regar- 
doit  comme  une  des  plus  florijfmtes  de  ccfujet. 
la  Catholicité.  Dès  le  premier  moment Tome 
qu’il  en  eut  connoiffance  , il  écrivit  aux  p*  44°* 
Théologiens  de  Louvain,  pour  leur  re- 
préfenter  l’obligation  où  ils  étoient  de 
travailler  fortement  à repoulTer  le  joug 
dont  on  étoit  menacé.  Il  exhortoit  en 
particulier  M.  Opjlraet , l’un  des  plus 
habiles  d’entr’eux , à écrire  fur  cette 
matière.  Il  écrivit  en  même  temps  plu- 
fieurs  lettres  à M.  du  V aucel , pour  lui  ' 
expofer  les  motifs  qui  dévoient  engager 
Rome  à ne  pas  fouffrir  cette  innovation, 
qui  n’étoit  propre  qu’à  exclure  des  bé- 
néfices ceux  qui  feroient  les  plus  capa- 
bles de  fervir  & d’édifier  i’Eglife.  Il  le 
conjuroitde  regarder  cette  affaire  com- 
me la  plus  inrportante  qu'il  put  avoir , & 
de  la  faire  envifager  comme  telle  à tout 
ce  qu’il  y avoit  à Rome  de  pçrfonnes  qui 
prenoient  quelque  intérêt  au  bien  de  la 
Religion,  & à la  gloire  du  S.  Siégé;  afin 
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255?^?  qu’ils  employaient  tout  leur  crédit  pouf 
Part.II.  obtenir  au  moins  qu’on  ne  s’engageât  à 
rien  , qu’on  n’eût  donné  le  temps  à tous 
ceux  qui  avoient  intérêt  dans  cette  affaire 
de  repréfenter  leurs  raifons. 

M.  Arnauld  compofa  en  même  temps 
de  courtes  Remarques  fur  le  Corollaire 
de  la  Thefede  Steyaert , pour  faire  voir 
que  bien  loin  qu’on  pût  efpérer  quelque 
utilité  de  la  fignature  du  Formulaire  dans 
les  Pays-Bas,  on  ne  pouvoiten  attendre 
au  contraire  que  les  effets1  les  plus  fu- 
nelles  au  bien  des  âmes  ; une  violente 
tentation  pouf  un  grand  nombre  de  jeu- 
nes Eccléfîaftiqaes3qui  n’entferoient  dans 
PEtat  le  plus  Paint  que  par  un  parjure , 
& un  moyen  de  priver  l’Eglife  des  fujets 
les  plus  dignes  d’être  au  nombre  de  fes 
Aîinittres.  llfaifoitr'Vôir  dâhfcles  mêmes 
Remarques  , (\ue  rien  né  pouvôit  être 
plus  mal  imaginé  , que  dë  prétendre 
prouver  l’utilité  de  cette  fignature  par 
Pexemple  de  l’Eglife  de  France;  l’expé- 
rience n’ayant  que  trop  prÔüvé  , qu’elle 
y avoit  produit  au  contraire  des  maux, 
tels  qu’on  avoit  été  forcé  d’en1  arrêter 
les  progrès  parla  paix  de  Clément IX. 

Pour  appuyer  & traiter  avec  plus  d’é- 
tendue -cè  qu’il  n’avoit  expliqué  qu’en 


Digitized  by  Goog 


Doct.  de  la  Soc.  de  Sorbone.  f f f 

abrégé  dans  fes  Remarques  (b) , M.  Ar-— """'"f 
nauld  publia  bientôt  après  YHiftoire  du  Part. IL 
Formulaire  & de  la  paix  de  Clément- 
IX  ( c ).  Cette  Hiltoire  mit  dans  le  plus 
grand  jour  les  maux  que  l’exacliou  de 
lafignature  du  Formulaire  avoit  produits 
en  France , & conféquemment  ceux  aux-  • 
quels  on  devoit  s’attendre  dans  les  Pays- 
Bas  , fi  elle  yétoit  autorifée.  11  les  réduit 
à cinq  ou  fix  chefs  dans  la  conclüfion  de 
cet  ouvrage.  i°.  “A  cette  multitude 
» infinie  de  jugements  téméraires.par  lef- 
» quels  on  a fait  palier  pour  hérétiques 
„ des  Théologiens  très-Catholiques , & 

„ très-fincérement  attachés  à toutes  les 
„ vérités  de  la  foi , à caufe  feulement 
„ qu’ils  doutoient  d’un  fait  du  XVHe< 

„ fiecle  : z°.  A cette  monftrueufe  opi-* 

„ nion.,  qu’un  fait  non  révélé  pouvoit 
„ être  un  dogme  de  foi  : 30.  A la  nou- 
„ velle  héréfie  que  le  Pape  a la  même 
w infaillibilité  que  JefusChrift  eh  déci- 
„ dant  ces  fortes  de  faits  : 40.  A la 
„ perfécution  qui  fit  traiter  avec  la  der± 

„ niere  inhumanité  des  Religieufes  d’une 
„ piété  exemplaire , pour  avoir  voulu  de- 
„ meurer  dans  le  refped  & dans  fè  filence, 

( 6)  On  les  troure  Tome  XXY.  N*.  Y. 

(c)  Ib.  N*. VI. 
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„ conforme  à leur  condition  & à leur 
Part.II.  état,  à l’égard  d’une  chofe  qu’elles  n’a- 
„ voient  aucune  obligation  de  favoir , & 

„ dont  elles  étoient  incapables  de  juger: 

„ y°.  A la  confulion  où  cette  affaire  ré- 
,,  duifit  l’Eglife  de  France  , & qui  au- 
„ roit  eu  les  plus  trilles  fuites,  fi  Dieu 
„ n’a  voit  arrêté  par  une  efpece  de  mira- 
„ cle,  ce  qu’on  avoit  commencé  à faire 
„ contre  quatre  des  meilleurs  Evêques 
„ du  Royaume  „. 

M.  Arnauld  publia  bientôt  après  un 
troilieme  écrit  intitulé  , Difficultés  pro - 
pofées  à M.  Steyaert  (d)  fur  une  Décla- 
ration que  ce  Doéteur  de  Louvain  venoit 
de  donner  , en  qualité  de  Vicaire  Apof- 
tolique  de  Bois-le-Duc.  11  avoit  prétendu 
dans  cette  Déclaration , qui  n’avoit  que 
quelques  pages , réfuter  tout  ce  qu’on 
avoit  écrit  ou  qu’on  pourroit  écrire  con- 
tre fon  Formulaire.  M.  Arnauld  releve 
tant  de  contradictions  & de  paralogif- 
mes  dans  la  Déclaration  du  Vicaire  Apof- 
tolique  , qu’il  le  mit  hors  d’état  de  rien 
répliquer.  Les  trois  écrits  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  parurent  dans  les  mois 
de  Mars  & d’Avril  1692. 

Le  , 

(d)  16.  N*.  VIT, 
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Le  Clergé  féculier  & régulier  des  Pays-  — 

B is  féconda  le  z.ele  de  M.  Arnauld,  par  Part.  II. 

1 LX  X 

«ne  Requête  adrelfée  à l'Archevêque  de  oppof,.’ 
Matines , & aux  autres  Evêques  de  ces  tion  du 
Provinces  , dans  laquelle  il  repréfentoit  ^4Crr|e  ^ 
que  tous  les  Catholiques  condamnant  cettcinno- 
les  cinq  Propofitions  dans  tous  les  fens  vatl0Ii* 
hérétiques  qu’elles  pouvoient  avoir , & 
étant  unanimement  convenus  de  garder 
le  filence  fur  la  queftion  de  fait,  il  ne 
voyoit  aucun  motif  qui  pût  autorifer  à 
rènouveller  des  troubles  fi  fagement  pa- 
cifiés en  France  par  le  concours  des  deux 
puilTances  ; qu’on  ne  pouvoit  attendre 
de  cette  entreprife  que  les  plus  grands 
maux  dans  l’Eglife  & dans  l’Etat;  que 
cette  innovation  n’étoitautorifée  ni  par 
le  Pape,  ni  par  le  Souverain  de  ces  pro- 
vinces ; qu’elle  fe  faifoit  fans  aucune  for- 
me canonique,  & contre  le  vœu  des  prin- 
cipaux membres  du  Clergé , & même  des 
principaux  Officiers  du  Métropolitain. 

Cette  fupplique  , & une  fécondé  faits 
pour  la  défendre,  furent  imprimées  , ré- 
pandues dans  ces  Provinces  & envoyées 
à Rome  , où  elles  furent  préfentées  au 
S.  Pere  & aux  principaux  Cardinaux.  M. 

Arnauld,  écrivant  à M.  du  Vaucel  pour  Tome  Ht 
J’exfiqrter  à les  appuyer*  lui  marquoit p'  *66' 

Vi e d’Ant.  Arnauld.  Z . L ; 
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— ' qu’il  efpéroit  qu’étant  fi  folides , fi  mo- 

F art.  II.  défiés  & fi  bien  faites , elles  convaincraient 
toutes  les  perfonnes  raifonuables  & tous 
les  Cardinaux  qui  avaient  du  bon  fens.  Il 
ne  fe  trompa  point  dans  fes  efpérances. 
Ces  pièces  ne  furent  pas  plutôt  connues 
à Rome , que  la  conduite  de  l'Archevêque 
de  Malines  & de  l’Evêque  de  Namur , les 
feuls  qui  enflent  jufques-là  exigé  la  figna- 
ture  du  nouveau  Formulaire,  fut  hau- 
tement improuvée  parle  Pape  & par  le 
facré  College  ; & malgré  tous  les  efforts 
des  Jéfuites  & de  leurs  partifans , on  ex- 
pédia des  défenfes  réitérées  à l’Archevê- 
que de  Malines  & aux  autres  Evêques 
des  Pays-Bas  de  rien  ihnover  fur  ce  fujet. 

Ces  ordres  ne  furent  pas  exécutés , 
parce  qu’ayant  été  adreffés  à l’Internonce 
de  Bruxelles , avec  qui  le  nouveau  For- 
mulaire avoit  été  concerté  , il  les  tint 
fecrets , pour  fe  donner  le  temps  de  les 
faire  révoquer.  L’Archevêque  de  Malines* 
redoublant  de  zele  pour  fon  addition, 
engage»  quatre  Evêques  à écrire  au  Pape, 
pour  lui  demander  la  révocation  des  or- 

nufcrîtedè  dres  expédiés  en  fon  nom.  11  adrefla  lui- 

-JV5.  Ruth-  même , quelque  temps  après,  une  Re- 
dans à M.  quête  au  S.  Pere , pour  lui  demander  la 
du\aUMa’i confirmation  de  fon  Formulaire,  qu’il 

1692. 
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faifoit  envifager  connue  l’exécution  litté- 
raie  de  la  Bulle  d’Alexandre  Vil,  &com-PART-W* 
me  un  moyen  néceffaire pour  rétablir  dans 
les  Pays-Bas , l'honneur  & P autorité  du 
Saint  Siégé , qui  commençait  à y être  fort 
déchue  par  les  intrigues  des  Janfêniftes , 
qui  deviendraient , difoit-il , plus  infolents 
fi  on  V obligeait  de  fe  rétracter. 

L’UniverGté  de  Louvain,  réfolue  de  LXXÏ. 
réfilter  à cette  tyrannie , demanda  la  per- 
million  au  Roi  d’Efpagne  , fon  Sou  ve- me  à cette 
rain  , d’envoyer  une  députation  à Rome,  occaûon* 
pour  obtenir  du  S.  Siégé  un  jugement 
fur  cette  affaire,  & députa  M.  Hennebel. 
L’Archevêque  de  Malines  à fon  tour  4 
chargea  leDodeur  Steyaert  d’aller  le  dé- 
* fendre  à Rome.  Leur  départ  avoit  été  fixé 
au  mois  de  Septembre  1692;  mais  M. 

Steyaert , prévoyant  que  Rome  ne  feroit 
pas  favorable  au  nouveau  Formulaire , fe 
difpenfa  de  partir  fous  différents  prétex- 
tes, quoiqu’il  eût  été  un  des  plus  ardents 
à folliciter  cette  députation.  Le  Dodeur 
Hennebel  au  contraire  remplit  fes  enga- 
gements au  temps  marqué.  Il  partit  pour 
Rome  , muni  de  lettres  de  recommanda- 
tion de  l’Eledeur  de  Bavière,  Gouver- 
neur des  Pays.-Bas  , de  pleins  pouvoirs  de 
la  part  du  Redeur  de  l’Univeifité,  & 

Z 2 
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— d’une  procuration  des  Abbés  Réguliers 
Part.1I.  des  Pays-Bas,  &des  principaux  membres 
du  Clergé  féculier  des  Diocefes  de  Mali- 
nes,  d’Anvers,  de  Gand,  où  le  nouveau 
Formulaire  trouvoitle  plus  d’oppofition, 
& même  du  Diocefe  de  Liege  , où  l’on 
avoit  à craindre  qu’il  ne  fut  introduit. 
M.  Ilennebel  étoit  chargé  par  cette  pro- 
curation , de  demander  le  jugement  du 
S.  Siégé,  non  feulement  fur  le  Formu- 
laire, mais  encore  fur  la  dodrine  dog- 
matique & morale  qui  faifoit  le  fujetdea 
conteftations  depuis  la  fin  du  fiecle  pré- 
cédent. On  le  chargeoit  fpécialement  de 
repréfenter  l’inutilité  & le  danger  d’un 
nouveau  Formulaire  , après  les  Cenfures 
de  Louvain  & de  Douay  de  l’année 
1588  , après  les  cinq  Articles  préfentés 
à Alexandre  Vil  en  16 6?,  & tout  ré- 
cemment à Alexandre  VIII,  & les  autres 
Articles  préfentés  à innocent  XI  en 
1677;  que  ces  diverfes  pièces  conte- 
noient  un  expofé  fidelle  de  la  dodrine 
des  Théologiens  perfécutés  ou  calom- 
niés , & que  le  feul  moyen  de  terminer 
les  conteftations , étoit  que  le  S.  Siégé 
déclarât  ce  qu’il  falloit  approuver , <Sc 
ce  qu’il  falloit  condamner  fur  tous  ces 
points  de  dodrine. 
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L’accueil  que  M.  Hennebel  reçut  à ' — 1 * 

Rome  faifant  prévoir  aux  Jéfuites  qu’on  Part.  II. 
n’y  favoriforoit  pas  la  conduite  de  l’Ar- 
chevêque de  Malines,  ils  eurent  recours 
à leurs  reflburces  ordinaires  pour  faire 
une  diverfion,  & rendre  leurs  ennemis 
odieux.  Ce  fut  de  renouveller  les  calom- 
nies qu’ils  ne  ceffoient  de  répéter  depuis 
l’origine  de  ces  difputes.  Ils  publièrent 
fucceflivement  trois  écrits,  dignes  des 
inventeurs  de  la  fable  de  Bourgfontaine 
§c  de  la  fourberie  de  Douaÿ.  M.  Arnauld 
vouloit  que  le  Dodleur  Hennebel  en  por- 
tât fes  plaintes  aux  Tribunaux  de  Rome, 

& qu’il  intentât  un  procès  en  forme  con- 
tre les  Auteurs  de  ces  infamies.  Mais  M. 
Hennebel  n’entrant  point  dans  fes  vues , 

M.  Arnauld  fit  différents  écrits  pour  ré- 
futer ces  libelles , qui  excitèrent  contre 
les  Jéfuites  une  indignation  qui  ne  fervit 
pas  peu  à accélérer  la  décifion  que  M. 
Hennebel  demandoit  fur  l’affaire  du  For- 
mulaire (e). 

La  Congrégation  établie  pour  la  juger,  LXXII. 
y procéda  avec  une  équité  dont  il  n’y  Bret  d’*n* 

J r 1 J nocent 

- , N n J . XII  , aux 

( t ) Ces  écrits  ont  pour  titre  : Pièces  du  procès  c • ’ ■ 

de  calomnie.  On  les  trouve  Tome  XXV,  N®.  V UI.  <-]eg  payS„ 

Les  Théologiens  de  Louvain  en  publièrent  aufli  de  gas  y * 

leur  côté,  dont  il  eit rendu  compte,  TomeXXIV, 

p.  6t6&fuiv. 
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avoit  pas  encore  eu  d’exemple,  depuis 
que  les  troubles  du  Janfénifme  agitoient 
l’Eglife.  On  examina  d’abord  s’il  étoit 
vrai  que  les  Pays-Bas  tuffent  remplis  de 
Théologiens  Janféniftes  ; & pour  éviter 
toute  équivoque,  on  établit  en  principe, 
qu’on  ne  devoit  tenir  pour  Janléniftes 
que  ceux  qui  feroient  convaincus  de  fou- 
tenir  les  cinq  Propolitions  dans  leur  fens 
propre  & naturel.  Les  adverfaires  de  M. 
Hennebel  voulurent  en  vain  perfuader 
qu’il  y avoit  des  Janféniftes.  Ce  Doéleu* 
prouva  fi  clairement  le  contraire,  que  la 
Congrégation  déclara  , en  préfence  du 
Pape,  au  mois  d’Aout  1695,  que  les 
Théologiens  de  Louvain  n'avoient  plus 
befoin  de  jujlification  fur  set  article.  Ou 
examina  enfuite  dans  cette  Congréga-  ' 
tion , fi  l’on  étoit  obligé , en  vertu  des 
Bulles  d’innocent  X & d’Alexandre  VII, 
de  reconnoître  non  feulement  que  les 
cinq  Propolitions  font  hérétiques , mais 
encore  que  le  fens  condamné  dans  les 
• Propositions  fe  trouve  dans  Janfénius. 

Les  Cardinaux  de  Laitrea  & Cafanate 
qui  avoient  été  , fous  Clément  IX  , de 
' toutes  les  Congrégations  tenues  à Rome 
au  fujet  de  la  paix  donnée  à l’Eglife , 
prouvèrent  que  cette  paix  avoit  été  éta- 
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blie  fur  la  diftindiondu  fait  & du  droit, 

& furie  principe  qu’on  n’étoit  pas  obligé  Part.1I, 
de  croire  le  fait,  les  Papes  ne  l’ayant  pas 
folemnellement  décidé,  & n’étant  pas 
d’ailleurs  infaillibles  dans  la  décilion  des 
faits  non  révélés.  Ils  établirent  pareille- 
ment, qu’on  avoit  été  pleinement  in&ruit 
à Rome  des  difpofitions  des  quatre  Evê- 
ques à ce  fujet,  & du  contenu  de  leurs 
Procès  verbaux  , quoique  par  politique  on 
eut  voulu  agir  publiquement  comme  fi  on 
ne  l'étoit  pas  (/). 

C’eft  fur  ces  principes  qu’au  bout  d’un 
an  de  difcuffion  & d’examen , l’affaire  du 
Formulaire  de  Malincs  fut  enfin  terminée 
par  le  Bref  du  6 Février  1694,  adreffé 
' aux  Evêques  des  Pays-Bas.  Innocent  XII 
défend  par  ce  Bref  de  produire , ou  de 
mettre  en  ufage  ou  en  difpute  aucun  autre 
Jens  du  Formulaire  d'Alexandre  FII , 
ou  des  cinq  Vropofiitions  qui  y font  condanu 
nées  , que  celui  que  les  termes  de  ces  Fro- 
pofitions  préfentent  d’eux-mêmes  ; rejette 
les  additions  de  l’Archevêque  de  Mali- 
nes , & défend  enfin  de  vexer  qui  que  ce 
foit  fous  prétexte  du  Janfénifme , à moins 
que , par  des  preuves  légitimes , il  ne  foit 

(/)  Lettre  manufcrite  de  M.  Hennebel,  du  4. 

Avril  169}. 

Z 4 
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* convaincu  d'avoir  foute  nu  ou  en  feigne 

îart.II.  quelqu'une  des  cinq  Proportions  dans  le 
fens  naturel  que  ks  termes  préfentent  à 
Pefprit. 

*'  Si  ce  Bref  avoit  été  donné  quarante 
ans  plutôt , il  auroit  épargné  bien  des 
maux  à PEglife  , en  faifanc  tomber  le 
f Formulaire,  qui  feroit  devenu  inutile, 

parce  que  perionne  n’auroic  plus  fait 
difficulté  de  le  ligner.  Auffi-tôt  que  M. 
Arnauld  le  vit,  il  n’hélita  pas  à le  regar- 
der comme  très-propre-  à donner  la  paix 
U l’Eglife.  Quoique  la  fupprefliun  de  tou- 
te lîgnatureeüt  été  plus  avantageufe,  le 
Bref  conduifoit  iridiredement  au  même 
but,  en  levant  les  difficultés  qui  arré- 
toient  ceux  qui  ne  vouloient  pàs  attefter 
ùn  fait  qu’ils  regardoiént  cômrrie  faux  ou 
comme  douteux.  Le  Pape  faifoit  claire- 
ment encendte,  qu’on  n’exigeoit  pas  la 
croyance  du  fait;  & cette  intention  con- 
nue iuffifoitpour  reftreindfe  la  lignature 
du  Formulaire  à l’objet  qui  regardoitle 
droit.  C’eft  fut  ce  principe  que  M Ar- 
nauld  penfa , qu’dprès  le  Bref  d’innocent 
XII,  on  pouvoit  figher  le  Formulaire,- 
fans  faire  aucune  dirtitidion  du  fait  & du 
droit  (ir);  cette  diitindion  étant  fuffi- 

t 

(g)  J\I.  Arnauld  compofa  fur  ce  fujet  deux 
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famment  marquée  par  l’autorité  qui  exi ~ 

geoit  la  fignature.  Les  Jéfuites  ne  laide-  Part.IÏ. 
rent  pas  long-temps  à l’Eglife  l’avantage 
qu’elle  retiroit  de  cette  décifion  d’Inuo- 
cent  XII , qui  avoit  été  univerfellement 
applaudie , félon  le  témoignage  de  PAf- 
femblée  du  Clergé  de  1700.  Ils  mirent 
Rome  en  contradiction  avec  elle-même, 
en  l’engageant  à condamner  en  1702 
le  fameux  Cas  de  conl'cience , & à don- 
ner en  1 704  la  Bulle  Vineam  Domini 
&c.  Ces  deux  ades  contradictoires  à la 
décifion  d’innocent  XII , en  détruifirent 
l'effet , & ramenèrent  la  confufion  à la- 
quelle ce  Pape  avoit  remédié.  Le  For- 
mulaire rendu  à fon  fens  naturel , & les 
Supérieurs  faifant  connoître  qu’ils  exi- 
geoient  la  croyance  du  fait,  la  figna- 
ture devint  impofïible  à ceux  pour  qui 
le  fait  étoit  douteux  , & qui  ne  vou- 
loient  pas  acheter  par  un  parjure  le  droit 
d’être  comptés  parmi  les  Miniftres  de 
l’Eglife. 

Dans  le  temps  qu’on  étoit  occupé  LXXIIL' 
dans  les  Pays-Bas  de  l’affaire  du  Formu-  ^damlf 

laire , & que  M.  Arnauld  dirigeoit  les  de  Font. 

pertuis. 

petits  écrits  , imprimés  pour  la  première  fois  dans 
la  Collection  de  fes  Œuvres,  Tome  XXV,  X*. 

IX  & X. 
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LJ"wmmmm  démarches  de  l’Univerfité  de  Louvain,” 

Vart.1L  jj  travailloit  à quelques  écrits  fur  diffé- 
rents points  de  Théologie.  Ils  font  raf- 
femblcs  dans  la  Collection  de  fes  Œu- 
vres(Æ),  & il  êneft  rendu  compte  dans 
les  Préfaces  hiftoriques.  Ce  Doéteur  n’a- 
voit  plus  qu’un  an  à vivre  ; fes  infirmités 
qui  croiffoient  avec  l’âge , l’avertiffoient 
que  fa  fin  n’étoit  pas  éloignée.  11  defiroit 
avant  de  mourir  de  prendre  des  mefures 
pour  que  quelques  bonnes  Œuvres , aux- 
quelles il  s’étoit  engagé  malgré  l’extrême 
médiocrité  de  fa  fortune  , fuffent  con- 
tinuées après  fa  mort.  Il  avoit  befoin 
de  fe  concerter  avec  Madame  dcFont* 
pcrtuis  ; mais  il  n’ofoit  lui  propofer  de 
faire  le  voyage  de  Bruxelles , quelque  né- 
ceffaire  que  lui  fût  la  préfence  de  cette 
amie , qui  étoit  la  feule  perfonne  qu’il 
pût  rendre  dépofitaire  de  fes  intentions, 
& fur  qui  il  pût  fe  repofer  de  leur  exé- 
cution. Madame  de  Fontpertuis  le  tira 
d’embarras,  en  prenant  elle-même  la  ré- 
folution  courageufe  de  fe  tranfporter  au- 
près de  lui , dans  un  temps  où  les  Pays- 
Bas  étant  le  théâtre  de  la  guerre , les  ar- 
mées amies  & ennemies  qui  y étoient 

( h ) Voyez  Tome  X , N*.  V,  XVI  - XIX.  Tome 
XXVI.  N”.  XIII.  Tome  XXXVII.  N*.  XXIV. 
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répandues , rendoient  ce  voyage  difficile 
& périlleux  : elle  arriva  à Bruxelles  au  Part.IL. 
commencement  du  mois  d’Août  1693  , 

& y pafla  plus  d’un  mois.  De  nouvelles 
infirmités  avoient  forcé  M.  Arnaulddans 
ce  temps-là  de  fufpendre  fes  travaux,  & 
de  s’accorder  des  délaffements  qu’il  fe  re- 
fufoit  dans  d’autres  circonftances.  Le  fé- 
jour  que  Madame  de  Fontpertuis  fit  au- 
près de  lui, fut  une  fource  deconfola- 
tion  pour  l’un  & pour  l’autre.  Us  firent 
les  arrangements  qui  avoient  été  un  des 
motifs  du  voyage , & Madame  de  Font- 
pertuis quitta  Bruxelles  vers  le  milieu  de 
Septembre,  emportant  les  regrets  du 
Vieillard  , à qui  fa  préfence  avoit  caufé 
une  joie  inexprimable,  & fi  touchée  elle- 
même  d’une  féparation  fi  douloureufe , 
que  le  jour  même  de  fon  départ,  M.  Ar- 
nauld  fe  crut  obligé  de  lui  écrire  pour 
la  confoler  : “Dieu  ne  veut  pas,  lui  ...» 

„ écrivoit  ce  Do&eur  , que  nous  ayions 
„ de  fi  fenfibles  attaches  à la  créature  ; r 
„ il  demande  tout  notre  cœur , & que 
„ notre  plus  grande  joiefoitla  confiance 
» que  nous  avons  qu’il  nous  aime.  L’ex-  / 

„ périence  fait  a(Tez  voir  que  nous  n’en 
9,  pouvons  avoir  en  ce  monde  qui  ne 
» foient  mêlées  d’amertumes,,.  -,  •? 
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Madame  de  Fontpertuis  en  éprouva 
Part.1I.  auxquelles  elle  n’auroitpas  dû  s’attendre. 
La  réparation  qui  fuifoit  couler  fes  larmes, 
le  courage  qui  lui  avoit  fait  braver  les 
fatigues  & les  périls  d’un  tel  voyage , lui 
auroient  fait  trouver  grâce  auprès  de  tou- 
tes les  âmes  fenfibles , fi  quelque  accident 
fâcheux  avoit’ prouvé  que  Ton  entreprife 
pouvoit  avoir  été  téméraire;  & elle  ne 
méritoit  que  des  éloges , dès  qu’elle  eut 
montré  parle  plti's  heureux  fuccès,  que 
•fa  prudence  n’avoit  pas  été  joindre  que 
fon  courage.  Cependant  elle  ne  trouva 
dans  fa  famille  que  des  cenfeurs  féveres , 
qui  fenibîdiént  vouloir  lui  ravir  la  con- 
folation  qu’elle  s’étoit  procurée , en  lui 
reprochant  de'  l’avoir  achetée  par  une 
imprudence  ; en  forte  qu’après  l’avoir 
confolée  du  chagrin  qu’elle  eut  de  quitter 
Lett.  978  Bruxelles , M.  Arnauld  fut  obligé  delà 
du  T.  III.  confoler  de  celui  qu’on  lui  donnoit  en 
lui  reprochant  d’y  avoir  été. 

LXX1V.  La  derniere  année  de  la  vie  de  M.  Ar- 
Derniers  nauld  n’offre  pas  un  grand  nombre  d’ou- 
M.  Arn.  vrages  ; mais  ceux  qu’il  compofa  quel- 
ques mois  avant  fa  mort,  prouvent  qu’il 
jouit  jufqu’âu  dernier  moment  de  toute 
la  force  dé  foii  el^rît.  Les  quatre  dernie- 
TomeXL.  res  Lettres  au  Pere  M débranché  3 les  Re- 
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gles  pour  difceruer  les  bonnes  & les  matt-  — 

vaifes  critiques  des  Traduirions  de  l’Ecri- 

ture  Sainte  , les  Réflexions  fur  l'éloquence  xil.]* 

des  Prédicateurs  , font  de  ce  nombre.  T.  XL1I. 

/ N°  V 

Nous  avons  parlé  , en  rendant  compte 

defadifpute  avec  le  Pere  Malebrancbe, 
des  quatre  Lettres  qu’il  eut  occafion  d’é- 
crire à ce  Philofophe  dans  l’été  de  1694. 

La  derniere  eft  du  mois  de  Juillet  Les 
Réglés  pour  difceruer  les  bonnes  & les  rnau- 
•Daifes  critiques  8cc.  font  du  mois  de  Mai  ; 

& les  Réflexions  fur  l’éloquence  &c.  de  la 
fin  de  Juillet , quelques  jours  avant  la 
mort  de  leur  Auteur.  Les  Réglés  de  criti- 
que furent  faites  pour  défendre  la  verfion 
de  Mons,  contre  un  Jéfuite  nommé  le 
Pere  de  la  Riviere , qui  l’a  voit  attaquée 
de  nouveau  dans  un  mauvais  ouvrage  que 
M.  Arnauld  crut  devoir  réfuter,  en  mê- 
me temps  qu’il  travailloità  perfectionner 
cette  verfion,  dont  nous  avons  vu  qu’il 
fut  occupé  toute  fa  vie  , depuis  le  mo- 
ment qu’elle  eut  vu  le  jour. 

Les  Réflexions  fur  l’éloquence  des  Pré- 
dicateurs , font  des  remarques  que  M. 

Afnauld  fit  fur  l’AvertifiTement  que  M. 

Dubois,  de  l’Académie  Françoife,  avoit 
mis  à la  tête  de  fa  traduction  des  Sermons 
de  S.  Auguftin.  Cet  Avertiffement , que 
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- l’Auteur  avoit  travaillé  avec  tout  le  foin 

Part.II.  dont  ü étoit  capable  , étoit  rempli  de 
fauffes  vues  fur  l’ufage  de  l’éloquence 
dans  le  Miniftere  de  la  prédication , & 
aufli  oppofées  aux  principes  de  S.  Auguf- 
tîn  fur  cette  matière,  qu’aux  exemples 
qu’il  donne  dans  fes  Sermons.  S.  Auguftin 
y eft  quelquefois  éloquent,  & fe  propofe 
toujours  d’inftruire  , de  plaire  & de  tou- 
cher; c’eft-à-dire,  de  faire  ufage  de  tous 
les  refforts  de  l’éloquence.  M.  Dubois 
établiifoit  au  contraire  dans  fon  AvertifTc- 
ment,  qu’il  la  falloit  bannir  de  la  chaire. 
Il  envoya  fa  traduction  à M.  Arnauld.  Ce 
DoCteur,  qui  étoit  perfuadé  que  le  meil- 
leur moyen  de  témoigner  fa  reconnoif- 
fance  à fes  amis  étoit  de  leur  dire  la 
vérité,  écrivit  à M.  Dubois  pour  le  remer- 
cier du  préfent  qu’il  en  avoit  reçu  , & 
lui  faire  connoître  en  même  temps  ce 
qu’il  trouvoit  de  défectueux  dans  l’Aver- 
tiiTemenc  qui  étoit  à la  tête  de  fa  traduc- 
tion. Cette  longue  lettre  devint  un  ou- 
vrage qu’on  imprima  au  mois  de  Déceinw 
bre  1694,  fous  le  titre  de  Réflexions  fier 
P éloquence  des  Prédicateurs.  M.  Dubois 
ne  la  vit  pas;  il  mourut  le  premier  de 
Juillet , & la  Lettre  n’arriva  à Paris  qu’à 
la  fin  du  même  mois.  Boileau  difoit  de 
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cet  ouvrage,  qu'il  ne  s' étoit  rien  fait  en  — - "-g 
notre  langue  déplus  beau  , ni  de  plus  fort  f art.  II. 
fur  les  matières  de  Rhétorique.  “ C*eft  ain- 
53  fi , dit-il  dans  une  de  fes  lettres , que 
„ toute  la  cour  & toute  la  ville  en  ont  ju- 
„ gé.  11  eft  furprenant , ajouta-t-il , qu’un 
» homme  dans  une  extrême  vieillefTe,  ait 
» confervé  toute  cette  vigueur  d’efprit  & 

33  de  mémoire  qui  paroît  dans  cet  écrit, 

33  qu’il  n’a  fait  pourtant  que  dicter  ; la  foi- 
„ bleffe  de  fa  vue  ne  lui  permettant  pas 
,,  d’écrire  lui-même 

Cet  ouvrage  eft  le  dernier  que  M.  Ar- 
nauld  ait  compofé  ; il  mourut  au  com-  fc  i jaK 
mencement  du  mois  d’Août  de  la  même  'nort- 
année.  Sa  vie  entièrement  confacrée  à la  e8  ‘ *94‘ 
défenfede  la  vérité,  avoit  été  une  prépa- 
ration continuelle  à la  mort  ; mais  il  s’oc- 
cupa plus  particuliérement  de  ce  paflage  . 
à l’éternité  les  quatre  dernieres  années  de 
fa  vie,  qu’il  pafià  dans  une  retraite  plus 
rigoureufe  , une  plus  grande  pénitence, 

& une  application  plus  continuelle  à 
Dieu  ; ne  fortant  jamais  de  la  maifon  où 
}{  étoit  renfermé  , que  pour  fe  promener 
quelquefois  dans  un  petit  jardin  , fur  le- 
quel il  falloit  tendre  des  toiles  , pour  en 
dérober  la  vue  aux  voifins  dans  le  temps  ^ 
qu’il  y étoit.  Une  nouvelle  incommodité 
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l ■■ — qu’il  éprouva  dans  l’automne  de  1 69  * f 

Part.II.  ie  fendit  encore  plus  occupé  de  l’autre 
vie.  Il  fe  nourrifloit  de  la  parole  de  Dieu 
& de  la  priere  beaucoup  plus  qu’à  l’ordi- 
naire , regardant  chaque  nouvelle  infir- 
mité comme  un  avertilfement  particulier 
de  penfer  à la  mort.  Quoique  fa  fituatiotj 
habituelle  fût  une  retraite  très-rjgoureu- 
fe,  étant  réduit  à ne  voir  que  les  amis  avec 
qui  il  vivoit,  il  faifoit  de  temps  en  temps 
des  retraites  de  dévotion  , danslefquelles 
il  fe  privoit  du  commerce  de  fes  amis 
pour  ne  penfer  qu’à  Dieu.  Une  de  fes 
principales  occupations  é.toic  alors  de  re- 
palfer  dans  ton  efprit , avec  beaucoup  de 
reconnoiffance  envers  Dieu , les  grâces 
qu’il  en  avoit  reçues  dans  tout  le  cours 
de  fa  vie , & le  foin  particulier  que  fa 
providence  avoit  eu  de  le  conduire , de 
Je  protéger  , & de  lui  fournir  tous  les 
fecours  dont  il  avoit  eu  befoin  dans  les 
mouvements , les  traverfes  & les  perfé- 
eutions  qui  l’avoient  agité  pendant  cin- 
quante ans.  Il  témoignoit  peu  de  temps 
avant  fa  mort  à fes  compagnons  de  re- 
traite, être  fort  occupé  devant  Dieu  de 
cet  objet  ; il  avoit  pris  pour  fa  devife  ces 
paroles  du  Pf  LXXII.  Temtijîi  maman, 
dexteram  meam  & in  voluntate  tua  de- 

duxiJU 
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duxijli  me , & cum  glorià  fttfcepijîi  me.  -L— 
L’affoibliffement  fenfible  de  fa  vue  lui  ^art*11» 
faifant  craindre  de  la  perdre  avant  de 
‘mourir,  & de  fe  trouver  hors  d’état  dé 
lire  les  Pfeaumes , il  fe  mit  les  derniers 
mois  de  fa  vie  à apprendre-  par  coeur  ceux 
qu’il  ne  favoitpas-  Il  confacroit  tous  les 
jours  quelques  moments  à cet  exercice 
lorfque  le  Dimanche  r-  Août  1694, il 
, fut  attaqué  d’un  rhume  auquel  il  étoit  fu- 
jet,  & qüe  par  cette  raifort  on  rie  regarda 
pas  comme  dangereux  : il  le  leva  ce  joué- 
là&  les  deux  jours  fuivants  à l’heure  ac- 
coutumée, dit  la  Meffe , & vaqua  à fés 
exercices  ordinaires  ; mais  le  mal  empira 
le  quatriertie  jour , & les  remedesnefai-  7 
fant  point  d’effet  j l’oppreflion  alla  tou- 
jours en  augmentant  jufqu’au  famedi  7, où 
le  danger  devint  fi  grand  * qu’on  lui  pro- 
pofa  de  recevoir  les  Sacrements-  11  fut 
adminiftré  par  leCürédeSte.  Catherine, 

& mourut  vêts  minuit,  âgé  de  82  ans  & 
fix  mois.  11  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Ste. 
Catherine  (f)j  & fon  cœur  porté  à Port- 
Royal  des  Champs  (k),  où  il  eftreftéjuC* 

(i)Voy-  les  Pièces  XI  &XU.  à la  fin  de  cette  Vie. 

(*)  Voy.  le  Difcours  prononcé  à cette  occafioit  * 
par  Ruth-dans , & la  Rcponfe  de  l’Abbefle. 

Abrégé  delà  Vie  de  M.  Arnatild , édition  de  1697. 
wi  fine. 

V ie  d'Ant.  Arnauld  A » 
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— qu’en  1710,  époque  de  la  deftrudion  de 

Part.1I.  cette  Abbaye.  Les  cendres  des  Arnaulds 
enterrés  à Port-Royal  & le  cœur  de  ce- 
lui dont  nous  venons  d’écrire  la  Vie , fu- 
rent tranfportés  en  1 7 1 o dans  l’Eglife  de 
Palaifeau , terre  qui  appartenoit  alors  à 
JVI.  de  Pomponne. 

Le  lieu  de  la  fépulture  de  M.  Arnaulda 
été  long-temps  inconnu  au  public.  On 
crut  le  devoir  tenir  fecret , pour  dérober 
Les  cendres  aux  fureurs  du  fanatifme.  Cet- 
te circonftance  n’a  pas  été  oubliée  dans 
l’épitaphe  fuivante , que  Boileau  compo- 
fa  , & qui  n’a  jamais  été  mife  fur  la  tombe 
de  ce  Dofteur. 

1 . s 


LXXVI. 

Vers  com- 
pofés  en 
fon  hon- 
neur. Hif- 
toire  de 
ceux  de 
Santeuil. 


Au  pied  de  cet  Autel  deftruâure  grofliere 
Gît,  fans  pompe, enfermé  dans  une  vilebiere, 
Le  plus  favant  mortel  qui  jamais  ait  écrit  ; 
Arnauld  , qui  fur  la  grâce  inftruit  par  Jefus 
Chrilf  , 

Combattant  pour  l’EgKfe , a dans  l’Eglife 
même 

Souffert  plus  d’un  outrage  & plus  d’un  ana- 
thème. 

Plein  du  feu  qu’en  fon  cœur  fouffia  l’efprie 
divin  , 

Il  terraffa  Pélage  , & foudroya  Calvin  : 
De  tous  les  faux  Dofreurs  confondit  la  Morale. 
Pour  tout  fruit  de  fon  zele  on  l’a  vu  rebuté , 
En  cent  lieux  opprimé  par  la  noire  cabale , 
Errant,  pauvre , banni , profcrit , perfécuté. 
Etmême  après  famort  leur  fureur  maléteinte, 
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N’auroit  jamais  laifïc  fes  cendres  en  repos  , 

Si  Dieu  lui-méme  de  fon  ouaille  fainte  , Part.  11^ 

A ces  loups  dévorants  n’avoit  Caché  les  os. 

Racine  y Sauteuil , dt  quelques  autres 
Poëtes  moins  célébrés,  firent  aufli  des 
vers  en  l’honneur  de  M.  Arnauld  : ceux  de 
Racine  ne  furent  pas  imprimés  fous  fon 
nom  (/).  L’épitaphe  de  Boileau  ne  vit  le 
jour  que  plufieurs  années  après  qu’il  l’eut 
compofée  ; mais  les  vers  de  Santeuil  fu- 
rent gravés  fur  la  pierre  qui  couvroit  k 
Port-Royal  le  cœur  de  M.  Arnauld.  Nous 
les  tranferirons  ici,  parce  qu’ils  occafion- 
nerent  entre  Santeuil  & les  Jéfuites  un 
démêlé  dont  il  faut  dire  quelque  chofe. 

Ad  fanclas  rediit  fedes  ej  celui  , ù exul , 

Hofie  triumphato  , tôt  tempejlatibus  a élu  s > 

Hoc  porta  in  placido  9 hâc  fttcrâ  tellure 
quiefeit 

Arnaldus  , veri  defenfor  & arbiter  œqui. 

Jllius  ojfa  memor  fibi  vindicet  extera  tel  lus: 

Hue  caetejlis  antof  rapidis  cortranfiulit  a lis , 

Cor  nanqaam  avulfum } nec  amatis  fedibus 

abfens  (m). 

• 

(/)  Voyez  les  plus  célébrés  de  ces  vers;  Pièce 
XIII.  à la  fin  de  cette  Vie. 

( m ) Traduction , imprimée  dans  le  temps,  dans 
le  Nécrologe  de  Port-Royal,  p.  319. 

Enfin  , après  un  long  orage , 

Arnauld  revient  en  ces  faints  lieu*. 

11  eft  au  port  malgré  les  envieux , 

Qui  croyoîent  qu’il  feroit  naufrage. 

Ce  martyr  de  la  vérité, 

A À 2 
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— - Ces  vers  ayant  été  connus  des  Jéfuites, 

Part. II.  us  crurent  qu’il  étoit  de  leur  honneur 
d’engager  Santeuil  à les  défavouer,  ou  à 
les  rétracter.  Jouvenci,Profeffeur  de  Rhé- 
torique au  College  de  Louis-le-Grand, 
écrivit  à ce  Poëte  fon  ami  & fon  ancien 
difciple,  pour  lui  perfuader  de  donner 
cette  fatisfaftion  à la  Société.  Entre  les 
motifs  qu’il  employoit , il  n’oublioit  pas 
de  lui  faire  craindre  le  courroux  de  Louis 
XIV.  Santeuil  effrayé  de  ces  menaces, 
.défavoue  aufli>t6t  les  vers;  mars  deux 
jours  après  il  rétrafte  fon  défaveu , & tra- 
vaille eu  même  temps  à fe  faire  pardonner 
les  éloges  qu’il  avoit  donnés  à M.Arnauld, 
en  adreffjnt  auPere  Jouvenei  une  piece 
de  vers  ou  la  louange  étoit  prodiguée  aux 
Jéfuites. 

La  Société  reçut  cet  encens  avec  plai- 
fir,  & n’auroit  eu  rien  à defirer,  fi  la  même 
main  n’avoit  répandu  le  même  parfum 
fur  la  tombe  de  M.  Arnauld.  Le  P'erede 
laChaife  écrivit  à Santeuil,  que  les  ver» 
qu’il  avoit  faits  en  l’honneur  des  Jéfuites 
‘le  mettoient  au  rang  des  meilleurs  amis 

Fut  banni , fut  perfécuté  , 

Et  mourut  en  terre  étrangère  y 
Heureufe  de  fon  corps  d’étre  dépofitaire. 

Mais  fon  cœur  toujours  ferme  & toujours  innocent. 
Fut  porté  par  l’amour  à qui  tout  eftpohible» 
Dans  cette  retraite  paifibie  , 

D’où  jamais  il  ne  fut  abfent. 
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de  la  Société  , & qu’il  ne  lui  reftoit , pour  — 
mériter  toute  leur  reconnoiffance , quèPART*LL 
de  rétrader  ceux  qu’il  avoit  compofés 
pour  M.  Arnauld.  Lesjéfpites  la  Rue , 

Commire , du  Cerceau , & même  Bourda- 
Jguc , fe  joignirent  au  Confeffeur  du  Roî 
pour  obtenir  de  Santeuil  une  rétradation, 
fans  laquelle  les  louanges  qu’il  avoit  don- 
nées à la  Société  ne  pouvoient  être  que 
peu  agréables  pour  elle.  La  Religion  étoit 
mife  en  œuvre  par  les  Jéfuites.  Pour  ca- 
cher leur  vanité,  ils feignoient de  croire 
que  Santeuil  ne  les  avoit  pas  eus  en  vue  en 
parlant  des  ennemis  dont  M.  Arnauld 
avoit  triomphé  ; ils  fuppofoient  que  cet 
bojle  triumphato  ne  pou  voit  avoir  rapport 
qu’au  Pape  & aux  Evêques , & qu’ainfi  il 
étoit  plus  de  l’intérêt  du  Poète  que  de  ce- 
lui de  la  Société  d’effacer  uneexpreffion 
fcandaleufe,  où  l’Eglife  paroiffoit  vaincue 
par  un  de  fes  ennemis. 

Si  Santeuil  avoit  voulu  rétrader  ces 
vers  , il  auroit  appaifé  les’ Jéfuites,  mais  il 
fe  feroit  déshonoré.  II  prit  un  milieu  qu’il 
crut  propre  à le  tirer  d’embarras.  Il  fit  de 
nouveaux  vers , où  en  s’avouant  l’Auteur 
de  l’Epitaphe,  il  prétendoit  qu’elle  lui 
avoit  été  arrachée  par  l’importunité  des 
amis  de  M.  Arnauld  ; & que  c’étoit  contre 

Aa  3 


Digitized  by  Google 


\ 


374  Vie  d’Antoine  Arnauld, 


- fon  intention  qu’elle  étoit  devenue  publi- 

Part.I1.  que.  Cela  ne  fuffifanc  pas  pour  contenter 
les  Jéfuites,  Santeuil  glifla  un  mot,  qui 
pouvoir  faire  entendre  que  M.  Arnauld 
1 avoitété  condamné  par  le  S.  Siégé.  Ces 
vers  ayant  été  lusauPere  Jouvenci,  il  en 
fut  content  ; mais  le  public  ne  l’auroit  pas 
été.  Auflï  ce  mot  fi  agréable  aux  Jéfuites 
difparut  dans  la  copie  qui  fut  imprimée 
peu  de  temps  après.  C’eft  par  cette  petite 
rufe  que  Santeuil  enleva  aux  Jéfuites  le 
fruit  de  la  complaifance  qu’il  avoit  eue 
pour  eux.  Cependant  ils  ne  lui  firent  pas 
tout  le  mal  qu’il  auroit  pu  craindre.  Ils  fe 
contentèrent  de  l’accabler  de  mauvais  vers 
latins,  auxquels  il  en  oppofa  de  meilleurs. 
Du  grand  nombre  de  vers  que  produifit 
cette  guerre  poétique,les  feuls  qu’on  n’ait 
pas  entièrement  oubliés,  font  ceux  de  M. 
Rollin  , qui  confacra  à la  gloire  de  M.  Ar- 
nauld une  piece  intitulée  : Santtolius  pce- 
nitens.  Elle  fut  traduite  en  vers  françois , 
par  AI.  Boivin , de  l’Académie  des  Belles- 
Lettres  ( n ). 

LXXVïï.  Perrault , de  l’Académie  Françoife,  tra- 

MArn  par  va^°!t  dans  Ie  même  temps  à fon  ouvrage 

Perrault.  ( n ) Voyez  VHifioire  du  différent  entre  les  Jé- 
fupprimé  fuites  & M.  de  Santeuil , aufvjct.de  F Epi  gramme 
& rétabli,  de  ce  Poète  pour  M.  Arnauld,  à Lieçe,  1697.com- 
pofée  fur  les  Mémoires  de  M.  de  Santeuil  St  les 
fEuvres  pofthutucs  de  M.  Kollin. 
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des  Hommes  Illuftres,  dans  lequel  il  avoit 

placé  MM.  Arnauld  & Pafcal  au  rang  qui  PART*1I, 
leur  étoit  dû.  Leur  Eloge  étoit  déjà  im- 
primé & leur  portrait  gravé  , lorfque  les 
Jéfuites  furent  avertis  que  le  public  alloifi 
voir  cés  deux  noms  parmi  ceux  qui  fai-  ** 
foient  la  gloire  de  la  France.  Ils  eurent 
âuffi-tôt  recours  au  Roi , & en  obtinrent 
une  défenfe  à l’Auteur  & au  Libraire  de 
faire  paroître  ces  deux  Eloges.  L’eftime 
publique  n’eft  pas  une  faveur  de  la  Cour  ; 
elle  ne  peut  ni  la  donner  ni  la  ravir.  La 
nation  loua  un  peu  plus  ceux  qu’il  étoit 
défendu  de  louer , & on  leur  appliqua  le 
fameux  pa(Tage  de  Tacite  : Prxfulgebant 
CaJJîus  atque  Brutus  eo  ipfo  quoi  effigies  eo- 
rum  non  vifebantur . Caffius  & Brutu* 
étaient  ceux  qu’on  remarqua  davantage, 
précifémenit  parce  que  leurs  portraits  rte 
s 'y  voyoient  pas.-'  "ï  c - •• 

Les  deux  Eloges  fupprimés  par  ordre' 
du  Roi,  furent  rétablis  peu  d’années  après 
dans  les  éditions  poftérieures  des  Homl 
mes  Illuftres.  •*  ' ;1 ' 


M.  I’Abb’é  de  la  Trappe  tf étoit  pas  dtfl'XXVHI. 
nombre  des  ennemis  de  M.  Arnauhi  ; dde 
mais  il  étoit  de  ces  amis  foibles  & polici-  la  Trapp» 
ques,  qui' feint quelquefois  plus  dange-^M^® 

reux  que  des  ennemis  déclarés.  Nous  fur  la  mort 

•:'>p  ‘i  i'-'  ;-i'  dcM. Arn. 
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-i1  ' avons  parlé  (IIe  Partie  N°.  VI.)  de  fa  let- 
Part. II.  (re  au  Maréchal  de  Beliefont,  contre  la- 
quelle MM.  Arnauld  & Nicole  auroient 
pu  fe  défendre  avec  tant  d’avantage  , & 
qu’ils  laiflerçnt  néanmoins  fans  réponfe , 
par  égard  pour  lui  & pour  fon  œuvre. 
Celle  qu’il  écrivit  à l’Abbé  Nicaife,  Cha- 
noine de  la  fainte  Chapelle  de  Dijon.quel- 
ques  femaines  après  la  mort  de  M.  Ar- 
nauld, fut  encore  plus  mal  accueillie  que 
la  première,  & attira  à M.;de  Rancéles. 
reproches  les  plus  mérités  delà  part  de  fes 
amis.  11  s’y  exprimait. en  termes  :ccEn- 

v fin  voilà  M,.  Arnauld  mort.  Après  avoir , 
„ pouffe  fa  carrière  aufli  loin  qu’il  a pu, il  a 
„ fallu  qu’elle  fe  foit  terminéç.Quoi  qu’on 
„ en  dife,  voilà  bien  des  queftions  finies  .* 
».fon  érudjtiQq , & fon  autorité  étoient 
ù d’un  grand  poids  pour  le  parti.-Heu-. 
„ reux  qui  n’en  a point  d’autre  que  celui 
*»,  fie  Jefus  Çhrift  » ! , ...  y i0i  j 
Cette  lettre  n’eut  pas  plutôt  tranfpiré*, 

• que  les  amis  les  pLtis  intimes.de  l’Abbé  de 
la  Trappe, & généralement  toqtçe  qu’il yr; 
.!.rl  ///  Tayoit  de  plus, fijOçmètes-gen^^n s ie mçm- 
°r!  fe  fou  le  vèrent  contr.e  .lui,  ke  Comte- 

t Jd^CharmeUTon  intime  ^mj^futpn  des. 
:;.|)^miersqqi,lui(çn  porta  feRj^aip^s , Sfr. 

.mii.ji  "t>Iic  en  faillit,  Pere  Quefnel,  qui  de- 
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puis  cinquante  anshonoroit  l’Abbé  de  la  — » 

Trappe , & qui  en  avoit  reçu  en  toute  oc-  Part.1L 
caüon  des  témoignages  d’amitié,  lui  écri- 
vit auffi  avec  tous  les  ménagements  que  la  >. 
charité  infpire  , mais  fans  lui  diflimuler 
ce  qu’il  penfoit  de  cette  lettre. 

L’Abbé  de  la  Trappe , loin  de  recon- 
noitre  fa  faute,  reprocha  auPere  Quefnel 
de  donner  des  interprétations  violentes  & 
forcées  à une  lettre  qui  ne  contenoit , di- 
foit-il , rien  de  dur  fë?  de  fâcheux  contre  la  • 
mémoire  de  M.  Arnauld;  rien  que  de  chré- 
tien, & dont  il  n'y  avoit  que  des  efprits  mal 
tournés  qui  purent  fe  choquer.  Je  n'ai  point 
eu  la  moindre  penfée , ajoutoit-il,  comme 
vous  le  fuppofez,  de  féparer  M.  Arnauld  de 
l'Eglifc  de  J.  C.  Je  fais  qu'il  a vécu  qu'il 

ejl  mort  dans  fa  communion  , & qu'elle  lui 
a donné  la  fêpulture  des  faints.  C'étoit  d'ail- 
leurs un  Eccléjiaftique , un  DoCteur  qui  s'é- 
toffait un  grand  nom  par  fa  vertu  , par 
fa  capacité,  par  fa  doiïrine  & par  la  mul- 
titude de  fes  écrits.  En  voilà  plus  qu'il  n'en 
faut,  fans  entrer  dans  un  plus  grand  détail , 
pour  empêcher  un  homme  qui  a delà  reli- 
gion de  tomber  dans  P excès  que  vous  me  re- 
prochez. Il  n' appartient  qu'à  Jefus  Chrijl 
déjuger  les  hommes  après  leur  mort , & à 
Jon  Eglife , qui  a fa  miffon  & fon  pouvoir. 

-,  L’Abbé  de  la  Trappe  étoit  le  feul  qui 
ne  vit  pas  fes  torts.  Le  Curé  de  S.  Jacques 
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• du  Haut-pas , fon  admirateur  & fon  ami  î 

Pàrt.II.  ne]ui  CaCha  pas  qu’il  doutoit  que  fa  ré- 
ponfe  au  Pere  Quefnel  fît  le  bon  effet  qu’il 
en  attendoit  : “ Il  ne  faut  pas,  lui  écrivoit- 
il , que  l’Abbé  Nicaife  vous  ferve  d’appui 
là-deffus,  ni  croire  que  ce  foient  des  Moi- 
nes chagrins , ni  des  gens  malintention- 
nés qui  blâment  les  termes  dont  vous 
vous  êtes  fervi  en  lui  parlant  : vos  meil- 
leurs amis  font  fâchés  que  vous  les  ayiez 
employés  ; & en  les  examinant  vous-mê- 
me, vous  devez  convenir,  que  comme 
vous  ne  voudriez  pas  qu’on  les  eût  mis 
pour  vous , il  ne  convient  pas  que  vous 
les  ayiez  mis  pour  un  homme  de  la  vertu 
& du  mérite  de  celui  dont  il  s’agit,  & dont 
la  mémoire  eft  en  vénération  à Rome  & 
par-tout 

Le  même  Curé  lui  écrivit  deux  jours 
après,  que  l’Archevêque  de  Paris  lui-mê- 
me , à qui  il  avoit  parlé  des  quatre  lignes 
de  fa  lettre  à l’Abbé  Nicaife , avoit  trouvé 
qu'il  nefalloitpas  les  avoir  écrites ,&  qu’el-' 
les  étoient  un  peu  déchirantes. 

• De  tous  les  amis  de  l’Abbé  de  Rancé , 
M.  de  Tillemont  fut  celui  qui  lui  fit  fes 
plaintes  avec  le  plus  de  modération.  11 
étoit  dans  l’ufage  de  faire  de  temps  en 
temps  des  voyages  à la  Trappe,  où  il  avoit 
lin  frere  Religieux  ( Domle  Nain ) qui  s’y 
ett  djftingué  par  fon  éminente  piété.  Dans 
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Celui  qu’il  y fit  au  mois  d’Odobre  1 6 9 — \ 

il  lui  parla  de  fa  lettre  à l’Abbé  Nicaife,  Part.H. 
L’Abbé  de  la  Trappe  parut  entrer  dans 
tous  fes  fentiments  fur  M.  Arnauld.  Il  lui 
dit,  “qu’on  avoit  mal  entendu  fa  lettre, 
qu’il  n’avoit  jamais  eu  intention  de  fe  dé- 
clarer contre  M.  Arnauld,  qu’il  avoit  tou- 
jours eu  pour  lui  une  eftime  particulière; 

& en  un  mot,  qu’il  le  reconnoiffoit  pour 
un  homme  dontlafoiétoit  pure,  qui  étoit 
granddans  l’Eglife & grand  devantDieu,,. 

• Il  ne  manquoit  à cette  déclaration  que 
d’être  auffi  publique  que  la  lettre  à l’Abbé 
Nicaife  ; mais  loin  que  l’Abbé  de  la  Trap- 
pe fît  cette  réparation  à la  mémoire  de  M. 
Arnauld,  comme  M.  de  Tillemonts’y at- 
tendoit,  il  reçut  mal  les  repréfentations 
que  celui-ci  crut  devoir  lui  faire  datas  une 
lettre  qu’il  lui  écrivit  quelque  temps  après 
avoir  quitté  la  Trappe.  Elles  avoient  pour 
objet  non  feulement  la  lettre  à l’Abbé  Ni- 
caife, mais  encore  quelques  mauvais  pro- 
cédés quç  l’Abbé  de  Rancé  avoit  eus  à l’é- 
gard de  deux  faints  Prêtres  qu’il  avoit  mal 
reçus  à la  Trappe , malgré  toutes  les  raî- 
fons  qu’il  avoit  de  leur  faire  un  accueil 
digne  de  leur  vertu.  M.  de  Tillemont  y 
repréfentoit  à l’Abbé  de  Rancé  avec  toute 
la  douceur  imaginable,  les  fautes  qu’il 
croyoit  qu’il  avoit  commifes  contre lacha- 
rité  & lajujiice,çxc ufoit  ces  fautes  le  plus 
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■■  qu’il  lui  étoit  poflîble,  les  comparoit  à cek 
Fart.1I.  les  des  Saints,  qui , par  une  fuite  de  la  foi- 
bleflfe  humaine  , en  avoient  commis  delà 
même  nature , & l’exhortoit  à imiter  S. 
Ambroife  & S.  Auguftin,  qui,  en  cas  fem- 
blables , les  avoient  publiquement  répa- 
rées , plutôt  que  quelques  autres  Saints, 
en  qui , dit-il , nous fomrnes  obligés  d’ex  en- 
fer les  fautes  par  la  charité  de  leur  cœur. 

K Donnez-nous , mon  Pere,  dit-il  en 
. finiflant,  cette  confolation,  que  nous  at- 
tendons de  vous  depuis  ü long-temps , 
que  nous  ayions  la  joie  de  vous  voir  répa- 
rer de  telle  forte  les  fautes  de  la  fragilité 
humaine , & vous  accorder  fi  bien  avec  la 
Joi  de  Dieu  , durant  que  vous  êtes  dans 
votre  pèlerinage,  que  lorfqu’il  vous  ap- 
pellera, rien  n’arrête  l,e  defir  que  vous 
avez  de  jouir  de  lui 

M.  de  Tillemont  parlant  à l’Abbé  delà 
Trappe  des  motifs  auxquels  on  attribuoit 
fa  conduite,  ne  lui  diffimuloit  pas  «*  qu’on 
avoit  cru  généralement  qu’il  craignoit 
trop  les  hommes,  & que  le  defir  de  con- 
ferver  fa  Maifonl’avoit  porté  à vouloir 
flatter  les  puiffants  du  fiecle,aux  dépens  de 
ceux  qui  avoient  le  malheur  de  leur  dé- 
plaire. Je  fais,  ajoute-t-il,  que  desperfon- 
nestrès-faintes  & très-éclairées  craignent 
beaucoup  que  la  grâce  & l’efprit  de  Dieu 
ne  fe  retirent  bientôtpour  cefujet  devo- 
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tre  Maifon.  Dieu  vous  garde  de  ce  mal-  " n 
heur!  Mais  je  vous  avoue,  mon  Pere,  que 
plus  je  l’aime  , plus  je  crains  que  ces  for- 
tes de  voies  ne  lui  faffent  tort Ce  n’eft 

pas  qu’on  ne  puiflfe  & qu'on  ne  doive  mê- 
me ufer  des  moyens  humains  que  la  Pro- 
vidence nous  préfente  pour  conferver 
l’œuvre  de  Dieu  ; mais  ce  n’eft  qu’après 
avoir  coniîdéré  s’ils  font  véritablement 
dans  fon  ordre,  & en  n’en  attendant  le  fuc- 
cès  que  de  lui  feul.  La  tentation  fur  ce  fu- 
jet  eft  d’autant  plus  dangéreufe,  que  l’œu- 
vre qu’on  veut  conferver  nous  paroît  plus 
importante.  On  aime  ce  qu’on  fait , & on 
l’aime  d’autant  plus, que  l’ouvrage  eft  plus 
grand  & plus  digne  de  Dieu;  & il  eft  aile 
de  croire  aufli , que  tout  ce  qui  peut  le  fa* 
vorifer  eft  innocent , faint,  & dans  l’ordre 
de  Dieu . Va pragnantibus  & nutrientibiis. 

“ J’ai  fait , répondit  l’Abbé  de  la  Trap- 
pe.toute  l’attention  poflibie  fur  lefujetde 
votre  lettre , & je  vous  dirai  qu’après  en 
avoir  examiné  férieufement  toutes  les  rai* 

Ions,  & les  avoir  pefées  devant  Dieu  avec 
une  application  toute  particulière  , bien 
loin  qu’elle  m’ait  cauféïe  moindre  doute 
& le  moindre  fcrupule  fur  ma  conduite 
paffëe  à l’égard  des  chofes  dont  vous  me 
parlez  , je  me  fuis  trouvé  au  contraire, & 
plus  affermi  que  jamais, & tout-à-fait  per- 
fuadé  que  j’ai  fui\i  en  cela  la  volouté  de 
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^^S'Dieu  ...  & que  j’y  dois  perfévérer  jufqu’à 
Part. II.  la  mort,,. 

L’Abbé  de  Rancé  croyoit  fuivre  la  vo- 
lonté de  Dieu  en  faifant  fa  cour  aux  enne- 
mis de  M.  Arnauld.  Sils  avoieut  eu  moins 
de  crédit,  il  les  auroit  vus  avec  d’autres 
yeux  (o). 

LXXIX.  Le  temps  les  a mis  à leur  place , en  dé- 
fioa.ClU'  tru^ant  *es  Préjugés  fur  lefquels  leur  cré- 
dit étoit  appuyé.  Meilleurs  de  Port-Royal 
ont  tellement  repris  la  leur , que  ce  n’eft 
plus  une  preuve  découragé  que  de  leur 
rendre  les  hommages  publics  dus  à leurs 
fervices.  Nous  avons  vu  de  nos  jours  un 
M.  Avocat  célébré , applaudi  avec  tranfport, 
Cerbier.  )orfque  dans  une  caufe  pendante  au  pre- 
mier Parlement  du  Royaume,  & qui  avoifc 
rapport  au  Teftament  de  AL  Nicole,  il 
s’exprima  en  ces  termes  ; , . 

"Ce  fut  dans  cette  pépinière  de  grands 
hommes  qu’Ârnauld,  Pafcal , Nicole,  Ra- 
cine, compoferent  ces  chefs-d’œuvres, 
qui  ont  alluré  à la  France  la  fupériorité 
dont  elle  jouitfur  toutes lesautresnations, 
LesSavantsy  vont  chercher  chaque  jour 
les  éléments  de  notre  langue,  & de  toutes 
les  fciences.  L’homme  de  lettres  & POra- 

C o ) Voyez  fur  cette  affaire  l’Hiftoire  abrégée  dtf 
M.  Arnauld,  in  fine,  les  Lettres  de  M.  de  Tille* 
mont  à AI.  I Abhc  de  la  Trappe,  & le  Recueil  de 
plufieurs  pièces  concernant  M.  Arnauld , imprimé 
i Liège  en  1697,  iiwir.  v ; 
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teury  puifent  comme  dans  leur  fource,  .-11  v 1 1 
l’art  du  raifonnement  & de  l’éloquence.  Part.I1. 
L’homme  de  bien , dans  quelque  région 
qu’il  foit  né , y trouve  le  développement 
gl  de  cette  morale  pure  dont  le  ciel  mit  le 
germe  dans  tous  les  cœurs.  Ces  hommes 
curent  beau  s’enfevelir  dans  la  folitude  la 
plus  profonde,&  couvrir  d’un  voile  épais 
leurs  ouvrages  fublimes , la  louange  leur 
fut  prodiguée  par  les  Pontifes  les  plus 
éclairés , les  Magiftrats  les  plus  refpeâa- 
bles , par  ceux  mêmes  qui  s’éloignèrent  le 
plus  de  leurs  maximes  & de  leurs  exem- 
ples. Hommes  immortels  ! recevez  le  tri- 
but de  vénération  que  nous  vous  offrons 
tous  à l’envi,  dans  cette  caufe.  Les  regrets 
de  la  nation  ne  cefferont  d’honorer  votre 
tombe.Mais  vous  obtenez  aujourd’hui  un 
témoignage  bien  plus  touchant  de  la  re- 
connoiffance  du  genre  humain.  Notre  au- 
gufte  Monarque  vous  fait  revivre  au  mi- 
lieu de  nous.  Il  occupe  nos  plus  célébrés 
Artiftes  à vous  ériger  des  ftatues.  Il  les  pla- 
ce dans  le  palais  des  Rois , au  milieu  des 
plus  fameux  défenfeurs  du  thrône  & des 
autels  ; & grâces  à ce  grand  cara&ere,  qui 
fe  grave  dans  toutes  les  aétions  du  jeune 
Prince,  nos  derniers  neveux  pourront  à la 
fois  recueillir  les  fruits  de  votre  génie,  & 
jouir  en  quelque  forte  de  votre  préfencc». 

M.  Arnauld  a tenu  le  premier  rang  en- 
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■"  -- — - tre  ces  hommes  illuftres  : fon  nom  eft  à U 

Part.II.  ^te  de  toutes  les  grandes  chofes  qui  fe  fi- 
rent dans  le  dernier  fiecle  pour  l’avantage 
de  la  religion.  11  fut  le  reftaurateur  des  ma- 
ximes de  la  Pénitence , le  défenfeur  de  la( 
Grâce, de  la  Morale  chrétienne,  de  l’auto- 
rité des  Rois , des  libertés  de  PEglife , des 
droits  du  premier  Siégé,  de  ceux  des  Evê- 
ques ; le  protecteur  de  tous  les  innocents 
calomniés  ; le  fléau  de  l’ignorance , àyanC 
travaillé  toute  fa  vie,  foit  à défendre  la  vé- 
rité , foit  à la  rendre  populaire  pour  l’uti- 
lité des  fideles.  Il  contribua  à la  première 
traduction  des  Livres  faints  qui  ait  été  fup- 
portable  en  notre  langue  , & à prefqué 
tous  les  ouvrages  de  piété  qui  furent  com- 
pofés  par  fes  amis.  De  tous  ceux  que  l’E- 
glife  met  au  rang  de  fes  Peres , aucun  n’â 
mieux  mérité  que  lui  ce  titre  glorieux  paf 
fes  travaux, fa  piété,  & les  perfécutions 
qu’il  a fouffertes  pour  la  vérité*  Il  porta 
pendant  plus  de  f o ans  tout  le  poids  des 
affaires  de  PEglife , fans  que  dans  les  lon- 
gues épreuves  auxquelles  il  fpt  expofé,on 
ait  pu  appercevoir  uninftant  de  foiblefle 
ou  d’erreur;  donnant  jufqu’au  dernief 
moment  l’exemple  d’une  ame  pure , forte 
& inébranlable. 
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RECUEIL 

DE  PIECES  POUR  LA  FIE 

DE  M.  ANT.  ARNAULD. 
PIECE  SIXIEME, 

Relation  de  P emplacement  fait  par  M.  Ar- 
nauld  & par  quelques-uns  de  fes  amis  t 
d'une  partie  de  leur  patrimoine  fur  Vlsle 
de  Nordfirand.  . • - 

X /Affaire  de  Nordftrand  a donné  lieu  à 
tant  de  fables,  & à tant  de  calomnies  débi- 
tées par  les  ennemis  de  M.  Arnauld  & de 
Port-Royal , qu’il  n’a  pas  paru  hors  de  pro- 
pos d’en  donner  ici  une  courte  relation. 
Nous  la  tirerons  de  diverfes  lettres  impri- 
mées ou  manufcrites  de  M.  Arnauld  & de 
fes  amis , & fpécialement  d’un  hiftorien  très 
à portée  d’en  être  inftruit  ; c’eft-à-dire,  du 
Pere  de  Swert,  Prévôt  ou  Supérieur  géné- 
ral de  la  Congrégation  de  l’Oratoire  de 
Flandres , laquelle  prit  un  intérêt  particu- 
Part.  II.  B b 
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lier  à cette  affaire , qui  donna  lieu  à MM.  de 
Part. II.  Port-Royal  d’y  prendre  part  (a).  Cette  rela- 
tion fervira  d’ailleurs  à l’éclairciffement  de 
divers  endroits  des  lettres  imprimées  de  M. 
Arnauld  qui  y ont  rapport. 

L’Ifle  de  Nordftrand,  fituée  au  vingt- 
flxieme  degré  de  longitude  feptentrionale, 
& au  cinquante-quatrième  de  latitude , dans 
les  Duchés  de  Slefwig  & de  Holftein , fai- 
fant  partie  du  Royaume  de  Danemarck , 
après  avoir  été  formée  par  les  tempêtes,  fut 
prefque  entièrement  fubmergée  en  1634. 
Comme  elle  eft  très-fertile  par  elle-même, 
le  Duc  Frédéric  n’ayant  pu  déterminer  ce 
qui  reftoit  d’anciens  habitants  de  l’Ifle  à ré- 
parer les  digues  néceffaires  pour  prévenir 
un  pareil  malheur , y appella  des  étrangers 
en  1 6f2.  Ceux-ci  s’y  engagèrent  fous  des 
conditions  très-avantageufes.  On  appella 
ces  premiers  contractants  principaux  parti- 
çipants:  Primos  & principales  participan- 
tes ; nom  qui  a paffé  depuis  à leurs  ayant 
caufe.  Ils  étaient  au,  nombre  de  quatre , tous 
riches  Catholiques  , Hollandois  ou  Fla- 
mands. Les  conditions  ftipulées  , qui  fu- 
rent depuis  exactement  obfervées,  leur 

(a)  Voyez  l’Ecrit  intitulé:  Chronicon  Oratorii 
Donnai  Jtjii  qpud  Belgas.  ( Auftorc  Petro  de  Swert 
Êxpropojlto  Générait  ejufdem  Congrégation is  ) /n- 
fulis  Flandrorum  1740  cttrn  approbatione. 
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ëtoient  très-favorables.  Le  Pere  Chrétien  — 
de  Cort,  Supérieur  de  la  Maifon  de  l’Ora-  PART-H* 
toire  de  Malines , homme  d’un  vajîe  génie  pCr°9"' 

& très-laborieux , chargé  de  l’adminiftra- 
tion  de  fonds  confidérables  donnés  à fa 
Congrégation  naiffante,  & qu’on  avoit  pour 
lors  peu  d’occafions  de  placer  avec  fureté , 
acheta  en  l6?6  la  quatrième  partie  des  lb.  2.207. 
biens  de  cette  Ifle , & fiit  chargé  par  les  pro- 
priétaires des  trois  autres  parties  de  la  direc- 
tion du  total , pour  quatorze  ans  confécu- 
tifs.  L’année  fuivante  1 7 , lePere  de  Cort  | 
voulant  faire  une  fécondé  digue  pour  pré-  207. 
venir  les  fuites  de  nouvelles  inondations  , 
chercha  à s’afTocier  différents  autres  parti- 
cipants d’Hollande,  de  Flandres  , du  Bra- 
bant & de  France , & réuffit  en  effet  à en- 
gager non  feulement  plufieurs  particuliers , 
mais  encore  des  Chapitres , des  Séminaires , 
des  Colleges , des  Monafteres , des  Hôpi- 
taux , &c.  à y placer  leur  argent  Les  per- 
sonnes les  plus  pieufes  & les  plus  zélées 
pour  la  propagation  de  la  Religion  Catho- 
lique s’emprefTerent  de  féconder  les  vues 
du  Pere  de  Cort,  qui  en  faifoit  efpérer  un 
profit  temporel  confidérable , & des  avan- 
tages fpirituels  encore  plus  précieux.  Au 
lieu  qu’il  n’y  avoit  auparavant  que  des  Lu- 
thériens dans  cette  Ifle,  la  Religion  Catho- 

Bb  2 
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g*"»*—  lique  s’y  exerça  depuis , & s’y  exerce  erf- 
Part.II.  core  aujourd’hui  publiquement  & avec  une 
Let.  r.  I.  entière  liberté.  Le  Pere  de  Cort , dont  les 

p.  160 

& fui'v.  vaftes  projets  s’étendoient  à plus  d’un  objet, 
coiifulta  en  I6f7  M.  Arnauld  fur  des  Ré- 
glements qu’il  vouloit  donner  à des  Hôpi- 
taux , & lui  demanda  fon  avis  en  même 
temps  fur  ceux  qu’il  fe  propofoit  d’établir 
pour  le  Gouvernement  de  l’Ifle  de  Nordf- 
trand.  En  lui  parlant  à cette  occafion  des 
avantages  temporels,  il  protefta  que  fon  def- 
fein  n’étoit  pas  de  la  faire  habiter  par  ceux 
qui  n’auroient  d’autre  intention  que  d’y  de- 
venir plus  riches.  M.  Arnauld  lui  répondit 
le  6 Avril  1 6f  7 fur  les  Hôpitaux , & remit 
à un  autre  ordinaire  à lui  parler  du  fécond 
objet.  Nous  ignorons  s’il  le  fit , & de  quelle 
maniéré  il  le  fit.  Ce  qu’il  y a de  certain, 
c’eft  que  cô  ne  fut  que  quatre  ans  après  ( en 
l66l  ) qu’il  s’occupa  férieufement  de  l’af- 
faire de  Nordftrand.  Les  violences  exercées 
contre  la  Maifon  de  Port-Royal  & contre 
les  amis  de  cette  Maifon  en  lurent  l’occa- 
^Font.  fion.  Comme  ce  Doéleur  & quelques  autres 
, j7>  ’ p‘  de  ces  Meilleurs  y av oient  mis  tout  leur  bien 
à fond  perdu,  les  extrémités  auxquelles 
cette  Maifon  fç  trouvoit réduite,  & de  plus 
grandes  encore  dont  elle  étoit  menacée , 
donnèrent  heu  à ces  faintes  Filles  de  leur 
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offrir  le  rembourfement  de  leur  capital  , 
pour  le  placer  ailleurs  avec  plus  de  fûreté.  ^ART-H* 
M.  Arnauld  ne  rejeta  point  cette  offre.  Il 
avoit , comme  nous  l’avons  vu  , donné  à 
cette  Maifon  en  recevant  la  Prétrife  tout 
fon  bien  de  patrimoine , confinant  en  vingt- 
fept  mille  livres , moyennant  une  penfion 
viagère  de  centpiftoles.  La  crainte  que  cette 
penfion  ne  fût  tôt  ou  tard  arrêtée , lui  don- 
na lieu  de  s’entretenir  avec  un  ami  fur  les 
précautions  qu’on  pourrait  prendre  pour 
prévenir  une  pareille  violence.  Comme  il  Let.T.1. 
vivoit  pour  lors  dans  une  profonde  retraite , ^ 

& qu*il  ne  pouvoit  traiter  par  lui-même  de 
cette  affaire  , il  pria  M.  Pafcal  d’en  raifon- 
ner  avec  M.  Singlin  & avec  les  Supérieures 
de  Port-Royal , & de  leur  rendre  compte 
en  particulier  de  ce  que  penfbit  fur  cette 
affaire  M.  Gallois , Notaire  fort  homme  de 
bien  & très-lié  avec  Port-Royal  ; “ s’agiffant,  Font 
» dit-il , d’une  chofe  où  les  gens  d’aflàires  T'  ^ 

» font  plus  intelligents  que  les  Eccléfiafti- 
„ ques  ”,  M.  Gallois  avoit  trouvé  fort  rai- 
fonnable  qu’on  prît  quelque  précaution 
contre  les  craintes  que  l’on  avoit , & s’éton- 
na même  qu’on  n’y  eût  pas  penfé  plutôt.  « 
Mais  fi  nous  en  croyons  M.  Fontaine,  il 
n’approuva  pas  qu'on  plaçât  fon  argent  fur 
un  pays  auffi  éloigné  que  l’Ifle  de  Nordfi 
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■-  - trand , & détermina  M.  de  Sacy  à prendre 

Part. U un  autre  partj  Singlin  entra  dans  la 
même  penfée , & fit  foire  même  à ce  fujet 
Let.  I.  quelques  plaintes  à M.  Arnauld.  Ce  Doc- 
p.  2î^T'teur  jui  écrivit  le  If  Août  1661  , que 
n’ayant  aucune  attache  à la  précaution 
qu’on  avoit  propofée  , quoiqu'il  fût  un  peu 
dur  , dit-il , d'être  expofé  à avoir  befoin  de 
la  charité  d’autrui  faute  d avoir  confervé 
fon propre  bien , il  lui  fuffifoit  qu’il  ne  l’ap- 
prouvât pas  pour  n’y  plus  penfer,  quoiqu’il 
en  pût  arriver. 

^rité***  De  nouvelles  réflexions  déterminèrent 
del’innoc.  néanmoins  ce  Docteur , aufli-bien  que  MM. 
outragées  Nicole  , de  Pontchâteau  & quelques  autres 
Préf.  P • x*  ( )-à  placer  des  fonds  fur  l’Ifle  en  queftion. 
L’affoire  fut  confommée  vers  1 66}  , après 
en  avoir  toutefois  obtenu  l’agrément  du 
Roi.  Tous  ces  MM.  réunis  formèrent  le 
quart  des  participants.  M.  Gorin  de  S. 
Lettre  de  Amour  & M.  de  Pontchâteau  y firent  un 
Pontchat.  voyage  dans  l’été  de  l’année  fuivante  1 664 . 
à M.  de  pour  aflifter  au  compte  général  qu’on  de- 
u Mars*&  v0^  y rendre  des  dépenfes  faites  pour  la  der- 
222  juillet  niere  digue  , & à celui  des  revenus  de  Pan* 
î 664,  née  précédente.  Ce  voyage  procura  l’occa- 
fion  à cet  illuftre  Abbé  de  contracter  avec 

(b)  MM.  Taignier,  Gorin  de  S.  Amour,  An- 
grarf,  &ç, 
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M.  de  NeercafTel  Archevêque  d’Utrecht 
une  étroite  liaifon , qui  dura  jufqu’à  fa  mort.  Part.  II. 
Il  témoigna  même  à ce  Prélat  dans  la  lettre 
qu’il  lui  écrivit  pour  lui  annoncer  fon  voya-  *$6+. 
ge,  qu’en  fe  mettant  au  nombre  des  parti- 
cipants de  l’Ide  de  Nordftrand , il  avoit  con- 
fidéré  comme  un  avantage  particulier  le 
bien  de  lui  être  uni  dans  cette  fociété  ; cette 
Ifle  fail'ant  non  feulement  partie  de  fon  Dio- 
cefe , mais  encore  le  Prélat  & d’autres  per- 
fonnes  du  Clergé  y étant  intéreffées  pour  le 
temporel.  C’eft  le  feul  voyage  que  les  par- 
ticipants François  aient  fait  dans  cette  Ifle. 

AI.  de  Pontchâteau  n’y  fit  même  qu’un 
court  féjour.  Mais  M.  de  S.  Amour  s’y  arrêta  Chron. 
plus  long-temps , parce  qu’ils  avoient  re-  de 
connu  par  les  comptes  rendus  & par  d’au-  m.  de 
très  circonftances , l’extrême  befoin  qu’on  Pontchat. 

. . . . ...  du  22JU1I. 

avoit  de  prendre  un  foin  tout  particulier  & I9oéc. 
des  affaires  de  cette  Ifle , & d’y  établir  une  1664. 
forme  de  gouvernement  autre  que  celle  qui 
y avoit  été  obfervée  par  le  pafle. 

Un  des  principaux  établiflements  qu’on 
y fit , fut  celui  d’un  College , compofé  de 
trois  Députés , dont  M.  de  S.  Amour  étoit 
un , pour  diriger  l’entreprife  d’un  nouvel 
endiguement , & toutes  les  affaires  de  l’Ifle  ,• 

& les  fubftituer  au  Pere  de  Cort , qui  en 
avoit  eu  jufques-là  la  fur-intendance , dont 
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il  s’étoitfort  mal  acquitté.  Cetétabliflèment 
PartU-  fut  regardé  comme  très-profitable  pour  le 
bien  commun  de  l’Ifle.  M,  de  Pontchâteau 
eut  aufli  plufieurs  chofes  à propoier  à Mf 
de  Neercaffel  touchant  le  fpirituel , qui  me 
fatt,.,  toucboit  beaucoup  plus,  dit-il,  que  le  tenu 
porel,  quoique  nous  y j oyons  tous  ajfez  bon - 
nêtement  embarqués.  Cette  affaire  n’eut  né- 
anmoins fous  aucun  rapport  le  fuccès  dont 
on  s’étoit  flatté.  L’Oratoire  de  Flandres  y fit 
de  très-grandes  pertes , auflî-bien  que  MM. 
de  Port-Royal , tant  par  les  entreprifes  har- 
dies du  Pere  de  Cort,  & fa  trop  grande 
Cron‘  confiance  dans  la  fameufe  illuminée  Antoi- 

p.  39.  7 ■ 

nette  Bourignpn , que  par  la  négligence  ou 
l’infidélité  de  ceux  qui  furent  chargés  de  la 
geftion  de  ces  biens.  Comme  cette  affaire 
donna  lieu  à des  plaintes  & à des  difcuflions 
de  points  de  droit  & de  fait , M.  de  Pont- 
château  propofa  à M-  de  Neercaffel  de  pren- 
dre pour  arbitre  le  célébré  Jurifconfulte 
des’ufec"  ^‘erre  Stoçmans,  Confeiller  au  Confeil  Sou- 
x 66  ; & 2+  verain  de  Brabant.  Ce  Prélat  l’accepta  avec 
j666emb  j°*e>  ma's  cet£e  Pr°pofftion  n’eut  point  de 
fuite , & les  chofes  refterent  toujours  dans 
la  même  confufîon.  Le  Pere  de  Cort  étant 
mort  au  mois  d’Oclobre  1 669  (c),  les  affki- 

(c)  On  peut  voir  fur  cette  mort  les  Lettres  de  M.  de 
NeercafTei  à M.  de  Pontchâteau  du  30  & 39  Octobre 
1669. 
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res  de  Nordftrand  furent  dirigées  pour  les  — ■ — 
François  , par  les  Sieurs  Perrier  & d’Eftro-  Part.1I.  *■ 
pes , qui  ménagèrent  fort  mal  les  intérêts 
de  leurs  principaux.  Il  y avoit  trois  ans 
qu’ils  n’avoient  rendu  aucun  compte  des 
revenus  des  terres  dont  ils  avoient  la  direc- 
tion, lorfqu’en  1678  MM.  Arnauld  , Ni- 
cole, de  Pontchâteau  & Taignier  prirent  le 
parti  de  vendre  au  Duc  de  Holftein  ( Chré- 
tien Albert  fils  de  Frédéric  ) tous  les  biens 
qu’ils  y pofledoient.  M.  Arnauld  y avoit  pla- 
cé vingt  mille  livres,  qu’il  avoit  reçus  de  la 
maifon  de  Port-Royal  lurles  vingt-fept  dont 
il  avoit  fait  donation  à ce  monaftere , ayant 
voulu  luilaifler  fept  mille  livres  pour  le  dé- 
dommager du  préjudice  que  lui  portoit  ce 
rembourfement.  Le  total  de  ces  biens  fut 
vendu  pour  cinquante  mille  écus , qui  dé- 
voient être  acquittés  en  trois  payements 
égaux.  Le  premier  tiers , qui  revint  pour 
M.  Arnauld  à cinq  mille  deux  cents  livres , 
ne  fut  payé  qu’en  1 682  > & les  deux  au- 
tres long-temps  après  fa  mort.  Encore  eut- 
il  à eflùyer  pour  le  premier  payement  plu- 
fieurs  défagréments , où  il  donna  de  nou- 
velles preuves  de  fa  douceur  & de  fon  déta- 
chement des  biens  de  ce  monde.  Ils  vinrent 
principalement  de  quelques-uns  des  autres  Chron 
amis  intéreffés  aux  affaires  de  Nordftrand  p,  ijo.’ 
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— qui  n’avoient  point  vendu  leur  portion  en 
P art. U.  167g , & que  le  Pere  de  Swert  qualifie  de 
plus  difficiles  que  les  premiers , prioribus 
difficiliores.  Les  deux  principaux  objets 
d’altercation  furent.  1°.  La  maniéré  dont  fe 
feroit  la  diftribution  de  la  fomme  donnée 
pour  les  biens  vendus.  2°.  La  conduite  que 
l’on  tiendrait  à l’égard  des  fleurs  Perrier& 
d’Eftropes,  qui  avoient  été  chargés  del’ad- 
mini fixation  des  biens. 

Sur  la  première  queftion , les  uns  pen- 
foient  que  le  payement  devoit  être  fait  au 
fol  la  livre  ; c’eft-à-dire , à proportion  de 
la  fomme  d’argent  que  chacun  avoit  donné 
pour  l’achat  de  la  portion  des  terres  qui  lui 
appartenoit  : les  autres  penfoient  au  con- 
traire , que  chacun  devoit  recevoir  du  prix 
de  la  vente , félon  la  quantité  des  terres  qu’il 
avoit  vendues , fans  confidérer  ce  qu’elles 
lui  avoient  coûté.  MM.  Arnauld , Nicole  & 
de  Pontchâteau  étoient  de  ce  dernier  fen- 
timent.  Les  deux  premiers  firent  divers  Mé- 
moires pour  en  expofer  les  motifs.  Ils 
étoient  l’un  & l’autre  convaincus  que  la 
première  forme  de  partage  n’étoit  ni  jufte , 
Lct.  MSC.  ni  plus  facile.  “ L’injuftice , difoit  M.  A r- 
à Mde.  de  „ nauld , efl:  toute  vifible.  Car  ce  que  cha- 
jonjuîüet  » cun  vend  n’eft  point  une  adion  ou  un 
i<S83.  » contrat,  mais  une  terre.  Or  ces  terres 
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„ font  d’une  égale  bonté.  Donc  chacun  — — ■ 
„ doit  recevoir  du  prix  félon  ce  qu’il  a ven-  Part.IL 
» du , & non  félon  ce  qu’il  a donné  pour 
„ l’acquérir  ”.  Cette  diverfité  de  fentiment 
faifoit  beaucoup  de  peine  à ce  Do&eur  ; 

- tant  à caufe  de  la  brouillerie  qu’elle  caufoit  • 
entre  les  amis , que  pour  le  violement  de 
la  juftice , qui  efi,  dit-il , ce  qu'on  doit  uni- 
quement regarder  dans  ces  fortes  d'affaires. 

Cefiaujfi , ajoutoit-il , ce  qui  fait  que  je  m'en 
tourmente , Et  je  n'en  ferois  pas  moins  cbo - Fév.1682- 
qué , dit-il , quand  je  devrois  profiter  de  Vin- 
jujlice.  D’ailleurs  il  n’y  avoit  aucun  intérêt 
perfonnel  ; parce  qu’ayant  acheté  à diffé- 
rents prix  les  portions  de  terres  qu’il  avoit 
vendues , l’une  compenfoit  l’autre , quelque 
réglé  qu’on  fuivît  dans  le  partage.  Il  n’en 
étoit  pas  de  même  de  M.  Nicole , qui  auroit 
beaucoup  perdu  fi  le  payement  s’étoit  fait 
au  fol  la  livre.  Cette  derniere  circonftance 
empêchoit  M.  Amauld  de  confentiràcette 
forme  de  partage , à moins  que  M.  Nicole 
n’y  acquiefçât  ; & tout  ce  qu’il  pouvoit  faire, 

& ce  qu’il  fit  effectivement , ce  fut  de  fe  fou- 
mettre  au  parti  fur  lequel  tout  le  monde 
ferait  d’accord , ou  à la  décifion  des  arbi- 
tres choifis  d;un  commun  confentemenL 
En  ce  cas  , dit-il , je  m'y  foumettrai  de  bon 
cœur , quand  même  je  leflimerois  injujle , 
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fsssssss!  parce  que  je  ne  prendrai  aucune  part  à Vin- 
Part.IL  jujiice. 

M.  Arnanld  fe  conduifoit  avec  la  même 
équité  à l’égard  de  la  fécondé  affaire.  Il  y 
en  avoit  parmi  les  participants  qui  avoient 
de  violents  foupçons  fur  la  fidélité  de  l’ad- 
miniftration  de  MM.  Perrier  & d’Eftropes , 
& qui  conféquemment  ne  paroiffoient  pas 
difpofés  à leur  accorder  tout  ce  qu’ils  de- 
mandoient  pour  leur  récompenfe.  M.  d E£ 
tropes  avoit  paffé  jufques-là  pour  honnête 
Fév.  &du  homme,  aux  yeux  même  de  M.  de  Neer- 
1 1 Avril  caffel , qui  étoit  plus  à portée  que  perfonne 
1683.  de  ie  connoître , & s’étoit  attiré  l’eftime  & 
l’amitié  du  Comte  d’Avaux  Ambaffadeur 
de  France  à la  Haye , dans  les  divers  féjours 
qu’il  y avoit  faits.  A l’égard  du  premier , 
quoiqu’il  eût  mal  gouverné  les  affaires  dont 
il  étoit  chargé  , on  n’avoit  que  des  pré- 
fomptions , & non  des  preuves  certaines  & 
convaincantes  qu’il  eût  voulu  faire  tort 
„ Dans  ces  circonftances , difoit  M.  Ar- 
„ nauld , je  croirois  pécher  contre  ce  que 
„ Jelüs  Chrift  nous  ordonne  dans  l’Evan- 
„ gile , de  ne  point  juger , fi  je  portois  de 
M lui  ce  jugement,  fine  caufacogente , com- 
„ me  dit  S.  Thomas  ”.  M.  Arnauld  penfoit 
en  conféquence,  qu’on  devoit  contenter 
l’un  & l’autre.  Ce  n’eft  pas , dit-il , que  je  ne 
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croie  que  M.  d’Eftropes  demande  trop,  p— — 
Mais  je  crois  auflï  que  nous  n’étions  pas  rai-  Part.  II. 
fopnables  de  vouloir  qu’il  fe  contentât  de 
ce  qu’il  avoit  reçu , qui  n’avoit  ’guere  été 
que  la  dépenfe.  M,  Arnauld  étoit  revenu  de 
ce  premier  fentiment  après  de  plus  exa&es 
informations  , & il  déclare  ingénument  à 
cette  occafion  “ que  quelque  prévenu  qu’il 
„ puiffe  être  dans  une  affaire , il  ne  fauroit 
},  s’empêcher  de  fe  rendre,  fi-tôt , dit-il, 
a qu’il  apperçoit  ne  devoir  pas  demeurer  • 

„ dans  fon  premier  fentiment  ” Le  fait  eft 
néanmoins,  comme  M.  Arnauld  en  fut  con- 
vaincu quelques  années  après , que  M.  d’Ef- 
tropes ne  méritoit  pas  la  confiance  qu’on 
avoit  eue  en  lui  ; qu’il  avoit  joué  plufieurs 
tours  à fes  commettants , & qu’en  particu- 
lier il  avoit  trompé  les  Peres  de  l’Oratoire  ni.  p, 44g. 
de  Flandres  d’une  maniéré  horrible , en  S7°* 
excroquant  leur  argent , &c.  , 

Une  affaire  aufli  fimple  que  celle  dont 
nous  venons  de  rendre  compte , fut  néan- 
moins l’occafion  & le  fujet  des  plus  grof- 
fieres  calomnies  de  la  part  des  ennemis  de 
M.  Arnauld  & de  Port-Royal.  M.  de  Neer- 
caffel  nous  apprend  dans  une  lettre  à ce 
Do&eur,  du  7 Janvier  1684  » 8ue  dès  ce 
temps-là  un  Jéfuite  Millionnaire  à la  Haye , 
à qui  M.  d’Eftropes  étoit  devenu  odieux , 
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parce  qu’il  relevoit  quelquefois  fes  erreurs 
Part.IL  & fes  médifances  , chercha  à s’en  venger  en 
écrivant  à M.  de  Harlay  Archevêque  de  Pa- 
ris , qu’il  ne  réfidoit  à la  Haye  que  pour 
veiller  àl’impreffion  qu’on  y faifoit  de  plu- 
fieurs  Ecrits  où  quelques  Evêques  de  Fran- 
ce étoient  fort  maltraités  ; pour  faire  l’envoi 
de  ces  Libelles  dans  leurs  Diocefes  , &c.  II 
ajoutoit  que  ce  même  M.  d’Eftropes  avoit 
affilié  à une  Alfemblée  où  il  feignoit  que  M. 
Arnauld  & M.  de  Neercalfel  lui-même  s’é- 
toient  trouvés  avec  tous  leurs  adhérants  & 
les  affociés  de  leur  prétendue  cabale.  On 
avoit  en  conféquence  dreffé  des  embûches 
fur  le  chemin  que  devoit  prendre  le  fleur 
d’Eftropes  ( pour  fe  rendre  en  France  ) & 
dans  le  lieu  où  il  devoit  féjoumer , pour  lu 
prendre  à coup  fûr , ut  certa  effet  per nicie s. 
L’impofture  fut  prouvée  d’une  maniéré  évi- 
dente , evidentiffimis  ratiûnibus , avec  des 
circonftances  que  M.  de  Neercalfel  ne  ju- 
gea pas  à propos  de  confier  au  papier. 

Après  cette  première  impofture , on  11e 
fera  pas  furpris  de  voir  ces  mêmes  Auteurs 
fe  livrer  à leur  paffion  de  médire , pour 
transformer  l’Hle  de  Nordftrand  en  une  pe- 
' tite  fouveraineté , que  les  prétendus  Janfé- 
nijleSy  & en  particulier  MM.  de  Port- 
Royal,  avoient  achetée  pour  y établir  une 
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colonie  de  Presbytériens , & s'y  affranchir 
de  V autorité  du  Pape  des  Evêques.  Mais  ^ART  ^' 
ce  qui  étonne , c’eft  qu’ils  foient  venus  à 
bout  de  faire  adopter  cette  extravagan- 
ce par  des  Evêques.  Elle  fe  trouve  dans 
la  Lettre  Paftorale  qu’ils  firent  ligner  à M. 
de  Mailli  Archevêque  de  Rheims  le  I o Sep- 
tembre 1718s  & dans  celle  de  M.  de  Cha- 
rancy  Evêque  de  Montpellier  du  24  Sep- 
tembre 174 o (cl).  La  première , deftinée 
à élever  en  France  l’étendart  du  fchifme 
contre  les  Appellants  au  futur  Concile  de 
la  Bulle  Unigênitus , fut  dénoncée  au  Parle- 
ment de  Paris , par  le  Chapitre  Métropoli- 
tain & autres  Eccléfiaftiques  du  Diocefe , 

& leur  dénonciation  fut  reçue  le  19  Octo- 
bre de  la  même  année.  Ayant  enfuite  été 
traduite  en  latin  & réimprimée  à Louvain , 
avec  l’approbation  du  Dodeur  Damen , 
fous  les  aufpices  du  Cardinal  d’Alface  Ar- 
chevêque de  Malines , qui  faifoit  dans  les 
Pays-Bas  le  même  perfonnage  que  M.  de  chron, 
Mailli  faifoit  en  France , l’Affemblée  géné-  P-  so7’ 
raie  de  l’Oratoire  de  Flandres  qui  fetint  au 
mois  de  Février  de  l’année  fuivante,  de- 
manda par  un  Ade  public  réparation  d’hon- 

\ 

(rf)  Voyez  l’hïftoirc  de  la  Conftitudon  Unigeni- 
tus, 2 Part.  §.  XI.  p.  ?22.  Défenfe  de  la  vérité  &de 
l’innocence  outragées  Préf.  p.  X. 
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neur  à l’Approbateur , d’une  calomnie  qui 
Part. II.  retomboit  fur  toute  la  Congrégation.  Le 
Docteur  Damen  n’évita  les  pourfuites 
qu’on  fe  dilpofoit  à faire  contre  lui , qu’en 
déclarant  avec  ferment  qu’il  avoit  ignoré 
que  cette  imputation  concernât  l’Oratoire. 
Cette  Congrégation  avoit  réfolu  de  porter 
pareillement  fes  plaintes  contre  l’Archevé- 
que  de  Rheims,  mais  les  intrigues  de  fes 
ennemis , & les  troubles  domeftiques  aux- 
quels elle  fut  expofée  dans  le  même  temps , 
empêchèrent  l’exécution  de  ce  deffein. 

Ce  feroit  perdre  notre  temps , & faire 
injure  au  public , que  d’entreprendre  de 
juftifier  M.  Arnauld  & fes  amis  d’une  ca- 
lomnie fi  abfurde.  Il  fuffira  d’obferver  que 
fi  MM.  de  Port  - Royal , en  plaçant  leur 
bien  dans  l’Ifle  de  Nordftrand  pour  le  met- 
, tre  à l’abri  des  violences  qu’ils  avoient  à 

craindre  dans  ce  temps-là , avoient  eu  pa- 
reillement deffein  d’y  trouver  un  afylepour 
leurs  perfonnes  , ils  choiiirenü  mal  leur 
temps  fur  la  fin  de  l’année  1 678  pour  ven- 
dre les  polfeflions  qu’ils  y avoient  acquifes , 
puifque  depuis  plus  d’un  an  M.  Aruauld 
méditoit  le  deffein  de  fe  retirer  du  Royau- 
me , & qu’il  l’exécuta  en  effet  quelques 
mois  après. 

PIECE 
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Part  Itr 

PIECE  SEPTIEME. 

Fragment  de  divers  mémoires  ccrmpoféspar 
M.  Arnauld  pour  être  montrés  au  Roi. 

Fragment  du  premier  mémoire  hijiorique . 

E premier  Mémoire  fat  compofé  vers 
le  mois  d’Octobre  1681-  M.  Arnauld,  dit 
le  Pere  Quefael , ( a)  tout  occupé  du  defïr 
de  délivrer  de  l’oppreffion  une  multitude 
de  gens  de  bien,  perfécutés  fous  prétexte 
de  Janfénifme  en  failaziC  informer  le  Roi 
des  menfonges  & des  artifices  dont  on  fe 
iervoit  pour  les  repréfenter  à fes  yeux  com- 
me des  criminels , penfoit  jour  & nuit  aux 
moyens  les  plus  propres  à rendre  ce  fervicç 
important  a la  Religion  & h fon  Prince. 

Après  avoir  tenté  inutilement  diverfes  voies, 
il  prit  le  parti  de  lui-même,  & fans  en  par- 
ler à perfonne,  de  compoferun  Mémoire 
fur  ce  fujet , & de  l’adrelfer  avec  une  Lek- 
tre  à une  perfonne  qui  fe  trouvoit  par  la  fa- 
veur du  Roi  dans  une  haute  élévation , (b ) 

(a)  Idée  dn  Libelle  intitulé  ; PraccSdu  Pere  Quef- 

net,  p.  71-  & U-.  . . .1 

( b)  On  ne  nomme  pas  cette  pèrfonne.  Peut-être 
eft-ce  le  Chancelier  le  Tellier.  > 

Part  //.  Ç c 
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rniÊmmmUB  £«?  qui  par  cette  raifon , aujji-bien  que  par  fa 

Part. II. fageffe  & par  fa  vertu,  lui  paroiffoit  au 
deffus  des  craintes  de  déplaire  au  Roi , ou 
de  fe  nuire  à foi-même,  qui  paroiffoient 
avoir  retenu  tous  ceux  qu’il  avoit  fait  inuti- 
lement folliciter  en  différentes  circonftan- 
ces  pour  une  pareille  démarche.  L’idée 
qu’avoit  M.  Arnauld  de  la  bonté  du  Roi  & 
de  fa  grandeur  d’ame,  neluipermettoitpas 
de  penfer  qu’il  fît  un  crime  à une  telle  per- 
fonne , de  lui  parler  avec  ffanchife , fur  une 
chofe  qui  intéreffoit  tout  à la  fois  le  bien 
delà  Religion , celui  de  fon  ame  & le  bon- 
heur de  fes  fujets  ; ni  qu’elle  le  fit  fans  fuc- 
cès.  11  prit  en  conféquence  toutes  les  me- 
fures  néceflàires  pour  faire  tomber  ce  Mé- 
moire  entre  fes  mains.  Mais  comme  il  le  fit 
dans  le  plus  grand  fecret , il  n’a  jamais  pu 
décdiïvrk  quel  en  avoit  été  le  fort.  Il  prit 
même  de  telles  précautions  pour  en  cacher 
la  minute  originale  qu’il  en  avoit  gardée  pat 
devers  lui , qu’ame  vivante  n’en  a eu  con- 
noiffance  que  plufieurs  années  après  fa 
mort  Ce  fut  le  Pere  Quefnel , héritier  de 
tous  fes  manufcrits , entre  les  mains  de  qui 
elle  tomba.  Elle  avoit  pour  titre , Mémoire 
important  Sic,  & étoit accompagnée  d’une 
Lettre  qui  commençoit  par  ces  mots  : On 
ne  doute  point  que  beaucoup  de  gens  ne  re« 

. - i 
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gardajfent  le  Mémoire  qui  vous  ejl  envoyé  — m 

comme  une  entreprife  indifcrete,  &c.  Cette  Part.11, 
Piece  tut  enlevée  en  1703  au  Pere  Quef- 
nel  avec  tous  fes  papiers , & les  Jéfuites  en 
publièrent  le  morceau  fuivant , comme  le 
plus  propre  à juftifier  l’idée  qu’ils  en  don- 
noient , en  le  qualifiant  ( c)de  chef-d'œuvre 
de  préfomption  §?  d audace  ; d' Ecrit  atroce 
plein  de  fiel  & de  venin , plus  propre  à être 
lu  aux  Nérons  & aux  Dioclétiens , ces  per- 
fécuteurs  des  Saints  , qu’à  un  Roi  Très- 
Chrétien. 

Le  Pere  Quefnel  n’a  pas  héfité  de  tranC- 
crire  ce  Fragment , comme  l’unique  répon- 
fe  qu’il  y avoit  à taire  à une  pareille  qualifi- 
cation ( d). 

» Il  y a quelque  défaut  félon  Dieu  dans 
n un  Gouvernement  politique,  quand  les 
» gens  de  bien  y fouffrent,  & qu’ils  font, 
n ou  bannis  , ou  emprifonnés,  ou  réduits 
„ à la  langueur  & à mourir  de  mifere .... 

„ On  avoue  que  la  paflîon  que  l’on  a que 
„ le  Roi  foit  auflî  grand  dans  le  ciel  qu’il 
„ l’eft  fur  la  terre , avoit  fait  fouhaiter  en 
„ cette  rencontre  qu’il  fe  fût  trouvé  une 
„ perfonne  de  piété , & d’une  condition  à 
„ être  écouté  de  Sa  Majefté , qui  fe  fut  jeté 

(c)  Caufa Quefnelliana  in-8°-  P-  591  & 592. 

(d)  Idée  du  Libelle  &c.  p.  74- & 7î- 

Ce  z 
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— „ à fes  pieds  pour  le  conjurer  de  penfer  à 
Part. II.  „ cet  article  du  compte  qu’il  aura  à rendre 
« à Dieu  ; de  confidérer  combien  eft  grand 
,3  le  nombre  de  gens  de  bien  qui  Joujfrent 
n par  fes  ordres  ; & de  juger  lui-même , fi 
„ c’elt  un  bon  moyen  pour  mettre  fa  conf- 
„ cience  en  repos , & pour  s’aÎTurer  qu’il 
» n’a  rien  fait  en  cela  dont  il  ait  à craindre 
„ les  jugements  de  Dieu,  que  de  n’en  par- 
j,  1er  qu’aux  perionnes  mêmes  qui  lui  don- 
„ nent  ces  confeils  ”.  . 

» Il  y auroit  deux  chofes  à repréfenter 
„ fur  cela  à Sa  Majefté.  1°.  La  vertu  & la 
■„  probité  reconnue  de  ceux  qui  i’ouffrent 
„ 2°.  Le  peu  de  juilice  de  la  caufe  de  leurs 
„ fouffrances  ”.  Ces  deux  points  étoient 
amplement  traités  dans  ce  Mémoire , mais 
il  n’a  pas  plu  aux  Jéluites  d’en  rien  donner 
au  public,  & vraifemblablement  ils  l’ont 
anéanti , parce  qu’ils  avoient  intérêt  de 
le  faire. 

Fragment  du  fécond  Mémoire  hiftorique. 

M.  Arnauld  a écrit  une  multitude  de  let- 
tres , (e)  pour  engager  fes  amis  à parler  ou 

(e)  Voyez  la  lettre  duTom.  II.  Février  1686. 
au  Chancelier  Boucherat.  Item,  les  lettres  812. 
gig.  ibid. 
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à faire  parler  au  Roi  pour  difliper  le&pré-  — — 
ventions  que  les  Jéfuites  lui  avoient  infpi*-  Part. IL 
rées.  Il  compofa  en  l’année  1 682  & fui- 
vantes , le  grand  ouvrage  des  Remontrances 
au  Roi  fur  ce  fujet,  qui  devoit  former  deux 
volumes  in- 12°. , & qu’il  fupprima  par  dé- 
férence pour  fes  amis  timides  qui  en  crai- 
gnoient  les  fuites.  (/)  Il  renouvella  fes  inf- 
tances  auprès  de  M.  de  Pomponne , lorf- 
qu’il  fut  rappellé  au  Miniftere  en  1691. 

On  peut  voir  les  avis  qu’il  lui  fait  donner  à 
cette  occafion  au  mois  d’ Avril  1692  , par 
Madame  de  Fontpertuis,  dans  la  Lettre  86f 
du  Tome  III.  Il  envoya  à la  même  Dame, 
au  mois  de  Mai  fuivant , deux  Mémoires , 
l'un  imprimé , (g)  l'autre  manuscrit  {h) 
pour  être  dirtribués  aux  principaux  Sei- 
gneurs & Dames  de  la  Cour , afin  que  le 
Roi  en  fut  inftruit  par  leur  moyen/  Il  indi- 
quoit  fpécialement  Madame  de  Maintenon , 
le  Duc  de  Beauvilliers  3 les  Secrétaires  d’E-  x 
tat  MM.  le  Pelletier , de  Pontcbartrain , de 
CroiJJy;  l’Archevêque  de  Rheims , M.  Bof- 

(/)  Voyez  ce  qui  nous  refte  de  cet  ouvrage  T. 

XXIV.  de  la  Collection  p.  618  & fuiv- 

(g  ) On  a lieu  de  croire  que  ce  Mémoire  imprimé 
n’eft  autre  chofe  que  la  Requête  de  M.  Arnauld  au 
Roi  au  fujet  de  la  Fourberie  de  Douay , qu’on  trouve 
T.  XXXI.  n.  XXIII. 

. (/D  Ce  Mémoire  manufcrit  s’eft  perdu. 

Ce  3 
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pwn  ' fuet  &c.  On  peut  voir  fur  ce  fujet  les  lettres 
Part.II.  876  & 877  du  même  Tome  HL 

Au  ^îois  de  Juin  de  la  même  année 
1 692 , M.  Arnauld  envoya  à la  même  Ma- 
dame de  Fontpertuis  deux  nouveaux  Mé-r 
moires  pour  être  remis  à M.  de  Pomponne. 
*6  &füiv  Peutvo^r  dans  la  lettre  886,  l’abrégé 
477&fu!vl  des  raifons  qui  dévoient  engager  M.  de 
çoo&fuiv.  Pomponne  d’en  faire  ufage  auprès  du  Roi  ; 
& dans  une  autre  lettre , les  deux  princi- 
paux objets  dont  on  devoit  faire  en  forte  de 
perfuader  le  Roi , & les  moyens  d’y  réuffir. 

Les  deux  Mémoires  manufcrits  dont 
nous  venons  de  parler,  l’un  du  mois  d’ Avril, 
l’autre  du  mois  de  Mai  1 692 , fe  font  éga- 
rés. La  minute  originale  que  M.  Arnauld 
avoit  confervée , & qui  après  fa  mort  avoit 
paffé  au  Pere  Quefnel,  en  fut  enlevée  à ce 
derniet  en  1703  , avec  fes  autres  papiers. 
Les  Jéfuites  nous  en  ont  feulement  donné 
1 deux  fragments , qui  nous  font  regretter 
qu’ils  ne  les  ai]ent  pas  donnés  en  entier , & 
fpécialenlent  qu’ils  en  aient  fupprimé  ce  qui 
regardoit  l’Archevêque  de  Paris  & le  Pere 
de  la  Chaife. 

» Il  y a quinze  & vingt  ans  que  la  plu- 
„ part  des  perfonnes  il  zélées  pour  les  in- 
» téréts  de  la  gloire  & de  la  confcience  du 
>3  Roi , le  voient  obfédé  par  deux  Ecclé- 
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„ fiaftiques  qui  infpirent  à.  Sa  Majefté , à — mm 
„ l’égard  des  affaires  de  l’Eglife^une  cou-  Part. II. 
„ duite  tout"  à fait  irrégulière , & dont  U Caufa 
„ eft  impoflîble  que  la  confidence  du  Prin» 

„ ce  ne  fouffre  dès  à préfent  un  très-grand  19$. 

» préjudice , & que  la  réputation  de  fon  re- 
„ gne  ne  foit  notablement  flétrie  dans  les 
„ fiecles  à venir , fi  elle  n-efi  reparée  d'une 
n manière  éclatante.  Çes  deux  peri'onnes 
» liées  vifiblement  d’intérêt,  & engagées 
n par  des  raifons  connues  de  tout  le  monT 
» de , à pouifer  à bout  ceux  qu’on  appelle 
„ Janféniftes , ont  entrepris , & avec  trop 
„ de  fuccès,  de  faire  croire  au  Roi  qu’il  y a 
„ dans  fon  Royaume  une  fede  & une  ca- 
„ baie  compofée  de  gens  ; qui  ont  des  fen- 
„ tinients  coJitraires  à ceux  de  pEgîife. . . .. 

» Tous  ceux  qui  font  un  peu  informés 
„ de  ces  fortes  d’affaires , font;  perfuadés 
„ que  jamais  il  n’y  eut  rien  de  plus  chimé- 
„ rique  que  cette  fede  ; & on  ne  peut  pref- 
„ que  pas  douter  que  la  plupart  de  ceux 
„ qui  ont  l’honneur  d’approcher  de  Sa  Ma- 
„ jefté  , ne  regardent  cela  comme  une  im- 
» pofture  inventée  & entretenue  dans  fop 

eiprit  par  les  intérêts  des  Jéfuites.  Per- 
« l'onne  néanmoins  ne  paroit  touché  de 
» voir  fon  Prince  fi  indignement  trompé 
t»  par  des  perlonnes  qu’elle  honore  de  là 
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m. 1-  confiance  ; & de  ce  qu’enfuite  de  cette 

Part.JI,  f)  fauffe  perfuafion , on  l’engage  à maltrai- 
J » ter  un  grand  nombre  d’Eecléfiaftiques 
. y,  ty  d’une  pieté  finguliere . „ — Je  ne  parle 
•K  : À point  de  M.  de  Paris  ni  des  Jéfüites , car 
„ ce  font  ceux  qui  tête  levée  entretiennent 
» çe  fantôme.  Si  c’eftde  bonne  foi , je  laifte 
» à d’autres  d’en  juger. 

> „ Ce  ne  peut  donc  être  de  bonne  foi  que 
„ l’on  demeure  dans  cette  opinion  infoute- 
5,  nable  ; qu’il  y a dans  l’Eglife  & dans  le 
„ Royaume  une  fecle  réelle  qui  puiflè  être 
convaincue  d’erreurs  dans  la  foi,  d’excès 
J,  dans  la  Morale,  & de  cabale  contre  le 
î,  repos  de  l’Eglife  ou  de  l’Etat. . . . 

-!•  „ Eft-ce  donc  que  la  juftice  & l’injuftice 
» font  la  même  chofe  dans  leur  efprit , & 
5,  qu’il  leur  importe  peu  que  ce  loient  les 
3,  coupables  ou  les  innocents  qui  fouffrent 
» ce  que  les  loix  ont  ordonné  de  plus  ri- 
» goureux  contre  les  hérétiques  ? Eft-ce 
» qu’ils  comptent  pour  rien  la  fuppofition 
,>  de  c efmtôme  ? Eft-ce  qu’ils  ne  conçois 
» vent  pas  quelle  tache  ç’eft  dans  la  répu- 
W tation  d’un  Prince  Chrétien  , quelque 
n grand  qu’il  foit  d’ailleurs , d’avoir  fait  fer- 
y vir  fon  autorité  à la  vexation  des  plus  gens 
„ de  bien,  & de  l’avoir  livré  fans  y penfer 
» a la  palfipn  de  leurs  ennemis  r pour  fervir 
**  • 
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d’inftrument  & de  couleur  à leur  ven- 
n geance  & à leurs  méchants  deflfeins  ?...  Part.II. 
9i  Le  feul  moyen  fûr  de  fe  mettre  à couvert 
» des  infultes  de  ce  fantôme , eft  de  faire 
„ voir  que  c’eft  un  fantôme  ; & rien  n’eft 
„ plus  facile  que  d’en  convaincre  le  Roi , 

» quand  il  aura  des  ferviteurs  alTez  zélés 
» pour  fe  s intérêts , & qui , fans  aucun  ref~ 

„ pect  humain,  s’élèveront  contre  l’injuf. 

» tice  de  la  calomnie  , & contre  les  artifi- 
js  ces  que  les  calomniateurs  emploient  pour 
» furprendre  fa  religion  & fa  piété , & pour 
„ l’animer  contre  les  plus  innocents  de  fes 
» fujets. 

» Le  plus  dangereux  & le  plus  ordinai- 
» re  de  ces  artifices , eft  de  faire  exiler , em- 
„ prifonner  & écrafer  les  gens  fans  leur 
33  laifler  aucun  moyen  de  fe  juftifier.  Qeft- 
33  à-dire  que  l’on  emploie  contre  les  Ecclé- 
33  fiaftiques  les  plus  pieux  , les  plus  inno- 
» cents,  les  plus  capables  de  fervir  l'Eglife , 

„ une  forme  de  jugement  qui  11e  fut  jamais 
3>  permife  contre  les  plus  grands  fcélérats 
33  de  la  lie  du  peuple 

,3  C’eft  une  injuftice  fi  criante,  qu’elle 
,3  eft  feule  capable  de  ternir  le  luftre  du  Roi 
„ le  plus  éclatant  & le  plus  glorieux.  C’eft 
„ ainfi  qu’on  a traité  M.  l’Evêque  de  Vai- 

33  fon ainfi  le  Pere  du  Breuil ....  pour 

33  une  bagatelle. 
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- „ L’affaire  des  Théologiens  de  Douay 

Part.1I.  ^ trop  récente  pour  être  ignorée,  lef- 
„ quels  on  a l'acrifié  à la  vengeance  des 
» Jéfuites  par  le  miniflere  de  M.  de  Paris.... 
» Ces  ingrats  ont  rendu  la  conduite  du  Roi 
„ d’autant  plus  odieufe  en  cette  occafion , 
» dont  les  circonftances  font  fort  fingu- 
„ lieres , que  jamais  on  n’avoit  rien  vu  de 
„ femblable  dans  ce  pays  nouvellement 
„ conquis.  Le  grand  commerce  qui  eft  né- 
» celTaire  entre  les  Théologiens  & les  au- 
„ très  perfonnes  de  ce  pays  avec  ceux  des 
» pays  voifins , y a fait  plus  connoitre  cette 
»,  maniéré  de  juger  les  fujets  du  Roi , & a 
jj  donné  heu  aux  ennemis  de  Sa  Majefté  de 
jj  décrier  fon  gouvernement  dans  l’efprit 
jj  des  peuples , & de  faire  appréhender  fa 
jj  domination;  & ce  même  effet  n’a  pu 
j,  manquer  d’être  produit  en  partie  dans 
jj  tous  les  lieux  du  Royaume  où  les  plus 
jj  gens  de  bien  font  relégués.  La  conduite 
jj  qu’ils  y tiennent  & la  vie  qu’ils  y mènent 
,j  édifiant  tout  le  monde,  les  peuples  de  ces 
„ pays-là  difent  communément  qu’on  ne 
jj  leur  envoie  que  des  Saints  ”... 

jj  Plufieurs  de  ces  vénérables  faints  Ec- 
„ cléfiaftiques  dans  les  prifons  même , pé- 
,j  ris  de  mifere , de  douleur  de  voir  l’Eglife 
» traitée  de  cette  maniéré  fous  un  fl  grand 
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n Roi , contre  fon  intention , & les  témoi-  —s—sm 
» gnages  avantageux  que  tout  le  monde  a Pa.rt.11  > 
n rendus  à leur  vertu , n’a  pas  fervi  afluré- 
» ment  à donner  une  grande  idée  de  la 
» juftice  & de  l’équité  du  Gouvernement 
v pour  les  affaires  de  lEglife 

Fragment  du  troifieme  Mémoire  de  18 
pages  qui  commenqoit  par  ces  mots:  Plut 
à Dieu  ( i ). 

- / 

« Et  ce  qui  donne  encore  plus  d’indi- 
M gnation  à ceux  qui  ont  un  vrai  zele  pour 
„ la  gloire  de  Sa  Majefté , parce  qu’en 
» même  temps  qu’on  voit  cet  Archevêque 
„ proftituer  fi  indignement  le  nom  & l’au- 
n torité  d’un  Prince  à qui  il  doit  tout , on 
» eft  affuré  qu’il  furprend  la  bonté  & la  re- 
„ ligion  de  ce  grand  Prince  par  de  faux  M.  de 
„ rapports  & par  fes  artifices  ordinaires  ; & liarlay‘ 
jj  ceux  qui  connoiffent  la  droiture  & l’a- 
„ mour  de  l’équité  , & la  douceur  de  Sa 
,3  Majefté  pour  fes  fujets , feront  perfuadés 
„ qu’elle  n’a  pu  céder  aux  importunités  de 
s,  M.  de  Paris , fans  faire  une  extrême  vio- 
» lence  à fes  inclinations  royales. 

„ Tout  le  monde  le  voit,  tout  lemon- 
„ de  en  gémit , tout  le  monde  fouhaite  que 
» quelque  Evêque  zélé  pour  la  gloire  de 

Ci)  Caufa  Quefnclliana  p.  397-399. 
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„ Dieu  , pour  l’Eglife , pour  l’innocence , 
rAfcT.II.  5j  ou  qUeiqU’un  de  fes  fages  Miniftres  qui 
„ font  honorés  de  la  confiance  du  grand 
„ Prince  que  M.  de  Paris  féduit  par  fes  arti- 
5j  fices , lui  découvrît  enfin  ce  myftere  d’ini- 
„ quité , & tant  d’autres  auxquels  il  faitfer- 
55  vir  le  nom  de  Sa  Majefté , & qu’il  cache 
55  fous  le  mafque  & 1 e fantôme  du  Janfénif- 
55  me.  L’illufion  de  ce  fantôme  fera-t-elle 
ss  donc  toujours  la  fource  de  tant  de  maux  ? 
55  N’arrachera-t-on  jamais  des  mains  des 
„ méchants  ce  mafque  hideux,  qu’ils  jettent 
„ impunément  fur  le  vifage  des  perfonnes 
55  les  plus  irréprochables , pour  en  donner 
„ de  l’horreur  & les  expofer  aux  plus  dures 
„ vexations  ? L’innocence  & la  piété , le 
55  repos  de  l’Etat  & la  paix  de  l’Eglit'e , les 
„ plus  faintcs  Communautés  & les  œuvres 
55  les  plus  utiles  à la  gloire  de  Dieu , feront- 
« elles  toujours  les  victimes  de  ce  fantôme  ? 
55  La  fourberie  de  Douay  & la  calomnie 
55  de  Beauvais , qui  en  feront  les  derniers 
55  fruits , ife  feront-elles  point  tomber  des 
55  yeux  ce  bandeau , ou  le  charme  qui  les 
55  tient  fermés  depuis  fi  long-temps  ? On 
- 55  oie  s’alfurer  que  fi  le  Roi  faifoit  exami- 
55  ner  dans  fon  Conleil  la  caufe  du  Pere  du 
»>  Breuil  ( pour  ne  rien  dire  des  autres  main- 
55  tenant)  Sa  Majefté  découvrirait  fans  pei- 
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n ne , que  les  fourberies  & les  calomnies  ^ 
» dont  on  s’eft  fervi  pour  opprimer  leur  PARTU» 
„ innocence , n’ont  pas  plus  de  fondement 
„ que  celles  de  Douay  & de  Beauvais , & 

„ qu’elles  méritent  également  l'on  indigna- 
m tion  , & la  rigueur  de  fa  jullice. 

„ Parlez  donc  vous-même , Seigneur  , 

„ puifque  perfonne  ne  parle.  Levez-vous , 

„ Seigneur , Grand  Dieu , & jugez  votre 
„ caufe , car  la  caufe  de  l’innocence  affligée 
« & la  caufe  des  Rois  qui  font  vos  oints  & 

» vos  images , font  votre  caufe.  Daignez 
» ouvrir  les  yeux  du  Prince  à qui  on  les  a 
» fermés  par  tant  de  menfonges  & d’artifi- 
» ces,  &c  ”. 


PIECE  HUITIEME. 

Lettre  de  M.  Arnauld  ti  M.  J.  Racine  , 

(a)  ait fujet  du  Difcours  de  ce  dernier  au 
Roi  fur  laprife  de  Natnur. 

„ J’Ai  à vous  remercier , Monfieur , du  Juillet 
„ Difcours  qui  m’a  été  envoyé  de  votre  part. l6?2- 
„ Rien  n’eft  alfurément  fi  éloquent,  & le 

(a)  Extrait  des  Mémoires  fur  la  Vie  de  J.  Racine 
p.  164.  & fuiv.  ••  • 1 • 
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'■  ■ « „ héros  que  vous  y louez  eft  d’autant  plus 

Part.II.  digne  de  vos  louanges , qu’il  y a trouvé 
„ de  l’excès  ( b ).  Il  eft  bien  difficile  qu’il 
„ n’y  en  ait  toujours  un  peu  ; les  plus  grands 
„ hommes  font  hommes , & fe  l'entent  tou- 
» jours  par  quelque  endroit  de  l’infirmité 
,,  humaine.  Je  voiis  dirois  bien  des  chofes 
» fur  cela , fi  j’avois  le  plaifir  de  vous  voir. 
„ Mais  il  faudroit  avoir  diflipé  un  nuage 
„ que  j’ofe  dire  être  une  tache  dans  ce  fo 
Mde  „ leil.  Ce  ne  feroit  pas  une  chofe  difficile , 
omp.  c.  ^ g ceux  je  p0urroîent  faire  avoient 
„ affez  de  courage  pour  l’entreprendre.  Je 
„ vous  affure  que  les  penfées  que  j’ai  fur 
» cela  ne  font  point  intéreffées , & que  ce 
„ qui  peut  me  regarder  me  touche  fort  peu. 
» Si  j’ai  quelque  peine,  c’eft  d’être  privé  de 
Boileau.  u voir  mes  amis.  Un  tête  à tête  avec  vous 
„ & avec  votre  compagnon , me  feroit  bien 
s,  du  plaifir  ; mais  je  n’acheterois  pas  ce  piai- 
„ fir  par  la  moindre  lâcheté.  Vous  favezce 
» que  cela  veut  dire.  Ainfi  je  demeure  en 
„ paix,  & j’attends  avec  patience  que  Dieu 
„ faffe  connoitre  à ce  Prince  fi  accompli, 
» qu’il  n’a  point  dans  fon  Royaume  de  fujet 
n plus  fidelle , plus  paflionné  pour  fa  véri- 

(6)  Racine  lui  en  avoit  fait  la  ledure , après 
laquelle  le  Roi  lui  avoit  dit  ; Je  fuis  très-content  ,jc 
vous  louerois  davantage  , Ji  vous  m'aviez  moins 
loue. 
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table  gloire , & fi  je  l’ofe  dire , qui  l’aime  ■■■■—! 
» d’un  amour  plus  pur  & plus  dégagé  de  Part. II. 
» tout  intérêt.  Je  pourrois  ajouter  que  je 
„ fuis  naturellement  fi  fincere , que  fi  je  ne 
„ fentois  dans  mon  cœur  la  vérité  de  ce 
„ que  je  dis,  rien  au  monde  ne  feroit  capa- 
» ble  de  me  le  faire  dire.  C’eft  pourquoi 
„ auflî  je  ne  pourrois  me  réfoudre  à faire 
» un  pas  pour  avoir  la  liberté  de  revoir  mes 
„ amis , à moins  que  ce  ne  fût  à mon  Prince 
» feul  que  j’en  fufie  redevable  Je  fuis,  &c. 


PIECE  NEUVIEME. 

TESTAMENT  SPIRITUEL  DE  MES- 
SIRE  ANTOINE  ARNAULD, 

Prêtre , Dofteur  en  Théologie  de  la  Fa- 
culté de  Paris,  & de  la  Maifon  & So- 
ciété de  Sorbone , 

Fait  le  1 6 Septembre  1679  ( a )• 


AVERTISSEMENT. 

^ Eux  qui  avoient  quelque  droit  défaire 
fart  au  public  du  Tejlament fpirituel  de  feu 

( a ) Imprimé  pour  la  première  fois  à Liege  cher. 
Henri  Hoyoux,  en  1696.  v 

( 
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p— M,  Arnould , avoient  eu  de  bonnes  raifoni 
Part.  II.  pour  ne  le  pas  faire  jufquà  ce  qu'il  en  parut 
quelque  nécejjité,  & ils  fuivoient  en  cela  les 
intentions  de  cet  iüujlre  Dolieur.  Cette  né - 
cejfité [ fe  préfenta  plutôt  qu'ils  ne  l atten- 
daient , £5?  ils  ri  auraient  pas  cru  qu'elle  dut 
naître  dune  fort  mauvaife  édition  qu'oit  s' ejl 
avifé  d'en  faire , je  ne  fais  où  (b).  Elle  ejl 
Ji  mal  cor  relie , qu'on  ne  doit  pas  attendre 
plus  long-temps  à en  faire  une  autre , qui foit 
aujfi  fidelle  & auffi  exalte  que  le  doit  être  une 
piece  de  cette  nature < 

, Ceux  qui  Vont  fait  imprimer  les  pre- 
miers, fe  font  cru  obligés  d’avertir  qu'il  y 
avoit  quelques  brouilleries  dans  la  date  des 
deux  Teftaménts.  Il  ejl  vrai  qu'il  y en  a de 
confidérables  dans  le  Tejlament  fpirituely 
dont  la  date  efl  alfolument  faujfe , aujji-bien 
que  d'autres  endroits  du  Tejîament  même.  Ce 
ne  fut  point  en  1689  queM.  Arnauldle  fit  t 
mais  en  1 679 , trois  mois  après  fa  f ortie  de 
France , comme  il  ejl  marqué  exprejfément 
dans  l endroit  où  ceux  qui  l'ont fait  imprimer 
ont  mis  de  leur  propre  autorité  trois  ans 
pour  trois  mois  : falfification  vifible , qui  ne 

s'accorde 

( b ) C’étoit  l’Abbé  Faydit , Ex-Oratorien , dprit 
ardent  & fingulier  , ou  comme  l’appelloit  Je  Perc 
QueCnel , petit  brouillon , à qui  U ne  fallait  pas  Je  fier. 
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s'accorde  ni  avec  la  vraie  date , ni  avec  la  . 
faufil'.  Part.1I* 

Ils  ont  fait  encore  une  autre  falfifi cation 
dans  l’époque  de  l’afi'emblée  de  Bourgfon- 
taine , pour  l accorder  avec  la  faufie  date , 
en  mettant  à la  page  21  : Il  y a près  de 
foixante  & dix  ans  ; au  lieu  que  dans  l'ori- 
ginal  on  lit  : Il  y a près  de  foixante  ans.  * 

Il  y a plujieurs  autres  fautes  qu'on  fe 
difpenfe  de  marquer  ici  : mais  celles-ci  fuf- 
fifent  pour  obliger  ceux  qui  prennent  un  in - 
ter  et  particidier  à la  mémoire  de  feu  M. 

Arnauld , à faire  une  édition  plus  correcte 
de  fa  Déclaration  ; car  il  ejl  évident  qu'il 
n'en  faudrait  pas  davantage  pour  faire 
douter  un  jour  de  la  vérité  de  cet  acte , qui 
deviendrait  par  ces  brouilleries  le  fujet 
d'une  contefiation  &.  d'une  difpiite  font  ori 
fe  pajjera  bien.  On  cede  donc  à la  nécefiité  } 
mais  enfaifant  imprimer  cette  Déclaration 
en  la  maniéré  qu'on  la  voit  ».  on  doit  aver- 
tir que  la  divifion  qu'on  en  a faite  en  Jéc- 
tions , & les  fommaires  qu'on  a mis  à la 
marge , ne  font  point  du  Tefiateur , & qu’on 
les  y a ajoutés  pour  faire  plaijir  au  le  Pleur. 

Je  ne  fais  ce  qui  a pu  faire  dire  à ceux 
qui  ont  fait  faire  la  première  édition  * qu'il  y 
a de  la  brouillerie  dans  la  date  du  Tefiameiit 
qui  n'ejl  que  pour  le  temporel;  car  il  n'y  en 
Fart.  IL  D d 
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par  oit  aucune.  Mais  je  fais  encore  moins  ce 
Part.  IL  qUi  a pu  porter  à rendre  publique  cette 
picce , qui  ejl  de  nature  à ne  devoir  être  com- 
muniquée qu'à  ceux  qui  y ont  intérêt.  Cejl 
violer  en  quelque  façon  le  droit  des  gens , . 
ou  au  moins  bleJJ'er  le  refpeêl  que  ton  doit  à 
tillujlre  famille , aux  légataires , à te x écu- 
* teur  tfflamentaire , & àla mémoire  du  Tef- 
tateur  même , que  de  publier  ainfi  un  tef  li- 
ment dont  ils  avaient  feuls  droit  de  difpofer, 
& qui , conformément  à leur  intention , dle- 
voit  demeurer  dans  le  fecret  des  affaires  do- 
mejliques. 

Je  ne  dis  rien  des  autres  pièces  ajoutées 
à celle-ci.  Cejl  à ceux  qui  les  donnent  d’en 
répondre  au  public,  & de  lui  en  rendre 
compte , s'il  le  dejire.  Ce  que  j’ajouterai  fur, 
la  feule  que  je  lui  préjente  dans  toute  fa  pi- 
reté,  ejl  qu’il  me  femble  qu’elle  mérite  un 
refpeêl  tout  particulier.  Cejl  un  des  plus 
grands  hommes  de  tEglife , & le  cœur  le 
plus  droit  & le  plus  Jincere  qui  y parle , 
& qui  y parle  à Dieu , pour  lui  rendre 
compte  de  ce  qui  s’ ejl  pajfé  en  lui-même , & 
aux  yeux  de  celui  qui  voit  tout,  pendant 
qu’il  agijfoit  au  dehors  aux  yeux  des  hom- 
mes qui  ne  pou  vaient  voir  fon  cœur , & dont 
néanmoins  plufieurs  juge  oient  fouvent  d’une 
maniéré  fi  dcfavantageufe.  Si  c’ejl  une  chofe 
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facrée  & inviolable  que  les  tejlaments  ordi- 
n air  es  , où  les  hommes  déclarent  leurs  der-  Parti  II» 
nier  es  volontés  en  préfence  de  deux  ou  trois 
perfowies  pour  la  difpojîtion  dé  quelques 
biens  temporels  ; combien  doit  être  plus  in- 
violable & plus  facré  un  tejlament  où  un 
Chrétien  -,  un  Prêtre , un  illujlre  défenfeut 
de  la  foi  catholique  & de  PEglife  , cxpofe 
au  jugement  de  fon  Dieti  en  préfence  des  An- 
ges , le  fecret  de  fes  penfées  & de  fes  inten- 
tions dans  l’if  âge  des  talents  qu'il  avoit  re- 
çus de  fa  bonté  pour  l'édification  de  fon  Eglu 
fe?  Il  faudr oit  qu'il  n' eût  point  eu  de  relu 
gion , s'il  avoit  eu  deffein  de  tromper  les 
hommes  en  parlant  à Dieu , & en  le  pre-> 
nant  à témoin  de  tant  de  menfonges  qu'il  au- 
r oit  faits  par  une  hypocrifie  facrilege.  Ef 
comme  ce  fcroit  une  horrible  témérité  que 
de  douter  de  la  religion  d'un  tel  homme  y 
ce  fcroit  auffi  un  fort  grand  péché  de  ne  pas 
ajouter  foi  à ce  qu'il  veut  bien  nous  dire  des 
difpojitions  de  fon  ame  * dont  il  ejl,  après 
Dieu  , le  feul  juge  & le  feul  témoin.  Il  n'y 
parle  ni  pour  infpirer fes  fentiments  aux  au- 
tres j ni  pour  réfuter  ceux  if  autrui mais 
fimplement  polir  faire  connoitre  fon  cœur  : 
if?  Ji  on  y trouvoit  quelque  cbofe  où  l'on  ne 
croirait  pas  pouvoir  entrer , ce  qui  ajfuré- 
ment  ne  touchera  ni  la  foi , ni  les  bonnes 
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bss •—si  mœurs , on  n'en  doit  pas  faire  un  fujetdc 

Part.  IL  contefiation  & de  difpute.  La  préfence  & la 
majeflé  du  Juge  à qui  il  parle  doit  ijnpofer 
filence , & faire  regarder  en  cela  fa  caufe 
comme  une  caufe  réfervée  au  juge  des  cœurs. 
Il  faut  faire  quelque  chofe  de  plus.  Puifque 
cette  Déclaration  ejl  un  ouvrage  de  la  piété 
& de  la  charité  de  t Auteur , qui  a voulu 
édifier  les  forts  Çfffecourir  les  faibles , fou- 
vent  expofés  à des  jugements  téméraires  par 
le  défaut  de  lumière , la  déclaration  que  M. 
Arnaidd  fait  ici  des  difpojitions  Ji finîtes  de 
fan  cœur , invite  les  uns  & les  autres  à louer 
la  bonté  divine , tunique  four  ce  de  tout  bien, 
des  grands  dons  de  lumière  & de  grâce  qu'il 
avoit  mis  dans  ce  cœur  fi  ardent  de  t amour 
de  la  vérité.  Ceux  qui  ne  l'ont  connu  que 
par  des  rapports  peu  fidelles , fe  réjouiront 
d'apprendre  avec  quelle  pureté  il  a fervi  IE- 
glife  durant  fa  vie , lui  dont  on  leur  avoit 
fait  un  portretit  fi  différent  de  lui-même  : 
& ceux  qui  connoiffoient  déjà  la  droiture  de 
fou  cœur , en fe  confirmant  dans  l'efiime  qu'ils 
en  avaient,  rendront  grâces  à Dieu  de  ce 
qu'il  a daigné  faire  hure  à leurs  yeux  une 
lampe  fi  lumineuj'e  & fi  ardente,  en  la  met- 
tant de  leurs  jours  fur  le  chandelier  de 
l'Eglife. 
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Part.IL 

DÉCLARATION, 

En  forme  de  Tejlament , des  véritables  difpo- 
Jitions  de  mon  ame  dans  toutes  les  ren- 
contres de  ma  vie. 

nom  du  PERE,  du  FILS,  & du  T- 
SAINT  ESPRIT.  Ayant  difpofé , par  un  ^ttedî* 
autre  acte , du  peu  de  bien  temporel  que  claration. 
Dieu  m’a  donné , je  prétends  que  celui-ci 
fera  une  autre  forte  de  Teftament , qui  re- 
gardera une  autre  forte  de  bien,  que  le 
Sage  dit  être  préférable  à toutes  les  richef- 
fes  de  la  terre.  C’eft  que , Dieu  ayant  per- 
mis que  ma  vie  ait  été  fort  agitée,  & expo- 
fée  à une  infinité  de  jugements  différents, 
je  crois  être  obligé  de  rendre  compte  à l’E- 
glife  des  véritables  difpofitions  de  mon 
cœur , pour  prévenir  les  faux  bruits  qu'il 
eft  aifé  de  prévoir  que  la  calomnie  pourra 
répandre,,  foit  en  me  traitant  d’hérétique  . 
mort  dans  fon  erreur , foit  en  fuppofant 
que  c’eft  me  faire  grâce , que  de  croire 
pieufement  que  je  111e  ferai  reconnu  avant 
que  de  mourir. 

Ce  n’eft  pas  que  Dieu  m’ayant  fait  la 
grâce  pendant  ma  vie  d’être  peu  touché  de 
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LL-j-'j™  ces  outrageufes  diffamations , je  les  appré- 

Part.IJ.  hende  davantage  après  ma  mort: mais  c’eft 
qu’il  me  femble  qu’il  eft  du  devoir  d’un 
Chrétien , & encore  plus  d’un  Prêtre,  d’ô- 
ter  aux  efprits  foibles , autant  que  l’on  peut, 
tout  fujet  de  faire  des  jugements  témérai- 
res ; parce  que , d’une  part , il  eft  à craindre 
qu’ils  n’empoifonnent  leurs  âmes  par  ces 
foupçons  injuftes  ; & que , de  l’autre , il 
eft  de  l’intérêt  de  l’Eglife  que  ceux  qui 
l’ont  défendue  contre  fes  ennemis,  ne 
paffent  pas  dans  la  poftérité  pour  avoir 
été  eux;  - mêmes  dans  un  efprit  d’erreur 
contre  fa  foi , & de  révolte  contre  fon  au- 
torité. 

Me  croyant  donc  obligé  d’empêcher  ce 
fcandale , c’eft  à vous , ô mon  Seigneur 
Jefus , que  je  m’adreffe , afin  que  l’on  fort 
plus  perfuadé  que,  dans  la  vue  de  ma  der- 
nière heure , qui  m’oblige  particuliérement 
à vous  regarder  comme  mon  Sauveur  & 
mon  Juge  , il  n’y  a pas  d’apparence  que  je 
vouluffe , ou  m’attribuer  un  bien  que  vous 
ne  m’auriez  pas  donné , ne  le  pouvant  re- 
cevoir que  de  vous , ou  vous  cacher  des 
intentions  corrompues  que  ma  confcience 
me  reprocheroit , & dont  je  ne  devrais 
m’attendre  que  d’être  puni  félon  toute  1* 
rigueur  de  votre  juftice. 
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Je  vous  remercie  donc , mon  Sauveur  , 
comme  de  la  première  des  grâces  que  j’ofe 
efpérer  que  vous  m’avez  deftinées  dans  vo- 
tre élection  éternelle  , de  ce  que  vous  avez 
daigné  me  faire  renaître  en  vous  par  le  faint 
Baptême , après  m’avoir  fait  naître  d’une 
famille  où  j’ai  trouvé  tant  d’exemples  de 
vertu  & de  piété  , que  ce  m’eft  un  regret 
fenfible  de  n’en  avoir  pas  profité  autant  que 
je  devois. 

C’eft  par  vous  auflî  & par  votre  pure 
bonté  , qu’ayant  été  baptifé  & élevé  dans 
l’Eglife  Catholique , Apoftolique  & Romai- 
ne , hors  laquelle  il  n’y  a point  de  falut, 
j’ai  eu  toute  ma  vie  un  attachement  invio- 
lable à fa  foi  , & un  mortel  éloignement 
de  tout  ce  qui  pouvoit  ou  en  rompre  l’uni- 
té , ou  en  altérer  la  doctrine. 

Vous  favez  , ô mon  Dieu , par  quel  en- 
gagement & dans  quelle  vue  j’ai  fait  le  li- 
vre de  la  Fréquente  Communion , & fi  j’ai 
été  allez  malheureux  pour  avoir  eu  delfein, 
en  le  faifant , d’abolir  les  Sacrements  de 
Pénitence  & d’Euchariftie , comme  on 
m’en  a accufé  par  divers  livres  imprimés. 
Mais  c’eft  vous-même,  mon  Seigneur,  qui 
m’avez  juftifié  par  la  bénédiction  que  vous 
y avez  donnée  : & li  j’ai  quelque  chofe  à 
craindre  en  cela , c’eft  de  ne  m’être  pas 
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Son  Bap- 
tême, & 
Ton  édu- 
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pour  elle. 


III. 

Du  livre 
de  la  Fré- 
quente 
Commu- 
nion. 
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ei!HB!L»'«i!i  alfez  humilié,  en  voyant  que  l’indignité  de 
Part.JJ.  l’inftrument  dont  vous  avez  daigné  vous 
fervir , n’a  pas  empêché  le  fruit  que  votre 
Eglife  en  a tiré , par  le  zele  de  tant  de 
Prélats  & de  tant  de  Prêtres , qui  fe  font 
appliqués  depuis  ce  temps-là  à traiter  les 
âmes  par  des  remedes  plus  propres  à gué- 
rir leurs  maux  envieillis , que  ne  font  des 
abfolutions  précipitées , que  les  Peres  ap- 
pellent une  faulfe  paix,  pernicieufe  à ceux 
qui  la  donnent , & infruéfueufe  à ceux  qui 
Ja  reçoivent. 

IV.  Cependant , mon  Sauveur,  vousfavez 

ce  fù!  Cllie  îe  n a‘  iamais  eu  la  penfée  qui  m’a  été 

jet  reje-  attribuée  par  mes  ennemis  , pour  décrier 

tee.  Sum-  eet  ouvrape  qu’il  fut  abfolumcnr  nécef- 
inaire  de  ® * 

ce  qu’il  y faire  de  n’abfoudre  les  pécheurs  qu’apres 
a enfei-  l’accompliffement  de  leur  pénitence.  J’y  ai 
g t"  déclaré  exprelférrient  le  contraire , & j’ai 
feulement  foutenu  qu'on  ne  pouvoit  con- 
damner cette  pratique , ni  nier  qu’elle  fût 
utile , parce  que  c’étoit  celle  de  toute  l’An- 
tiquité. 

Mais  ce  que  j’ai  cru  devoir  repréfenter  , 
& qui  m’a  paru  d’une  extrême  importance, 
pour  empêcher  l’abus  fi  ordinaire  que  l’on 
fait  de  ce  Sacrement  eft  : 

Que  nul  ne  peut  recevoir  le  pardon  de 
fes -péchés  s’il  n’eft  converti,  félon  co 
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qu’alfure  un  de  vos  Saints  : que  vous  par- 
donnez  les  péchés  à ceux  qui  font  conver-  Part.1I. 
tis  ; mais  que  pour  ceux  qui  ne  font  point 
convertis , vous  ne  les  leur  pardonnez 
point: 

Qu’il  n’y  a nulle  apparence  de  prendre 
pour  des  gens  véritablement  convertis  une 
infinité  de  mauvais  Chrétiens , qui  s’accu- 
fent  tous  les  ans , ou  tous  les  mois , de 
leurs  crimes  , en  y retombant  toujours. 

Qu’on  a condamné  dans  tous  les  fiecles 
comme  faux  pénitents  ceux  qui  pleurent 
leurs  péchés  ( ce  qui  eft  plus  que  de  les 
confelfer  ) & qui  ne  les  quittent  point. 

Que  ceux  qui  penfent  être  de  bons 
Chrétiens  par  des  intervalles  de  quelques 
jours,  ou  même  de  quelques  heures , & 
dont  la  vie  n’eft  d’ailleurs  qu’une  révolu- 
tion continuelle  de  confeflîons  & de  cri- 
mes , fe  trompent  miférablement , fi , quand 
votre  Eglife  dit  que  votre  faint  corps  eft 
la  mort  des  méchants , & la  vie  des  bons , 
ils  s'imaginent  que  parce  qu’ils  commu- 
nient auflî-tôt  après  s’étre  confeffés , ils  font 
du  nombre  de  ces  bons  à qui  il  donne  la 
vie , & non  des  méchants  à qui  il  donne  la 
mort. 

Que  les  Prêtres , à qui  vous  avez  donné 
le  pouvoir  de  retenir  les  péchés , auffi-biea 
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que  de  les  remettre,  s’expofent  à être  trai- 
P art. II.  tés  de  vous  en  ferviteurs  infidelles,  pour 
avoir  mal  ufé  de  leur  miniflere , s’ils  ne 
s’appliquent  avec  foin  & avec  prudence  à 
juger  qui  font  ceux  envers  qui  ils  doivent 
fefervir  de  l’une  ou  de  l’autre  puilfance , & 
qu’il  eft  clair  que  comme  ils  doivent  refu- 
fer  entièrement  l’abfolution  à ceux  qui 
n’ont  aucun  mouvement  de  pénitence , ils 
la  doivent  différer  à ceux  qui  n’en  ont  que 
des  commencements  fi  imparfaits , qu’à 
moins  que  de  fe  vouloir  tromper  foi-même, 
on  juge  fans  peine  qu’ils  ne  font  point 
encore  en  état  de  la  recevoir  avec  fruit. 

Et  enfin , que  l’expérience  fait  voir  qu’en 
traitant  les  âmes  en  cettte  maniéré,  bien 
loin  de  leur  aggraver  le  joug  de  la  Confef- 
fion,  on  le  leur  rend  plus  facile;  parce  que 
les  aidant  à fortir  de  leurs  mauvaifes  habi- 
tudes , on  leur  épargne  la  honte  de  redire 
toujours  à un  Confefleur  les  mêmes  or- 
dures & les  mêmes  infamies. 


y.  J’ai  fujet  auffi  , mon  Sauveur , de  croire 
Scs  Ou-  qUe  c’eft  par  l’ordre  de  votre  Providence , 

vrages  fur  „ , , • 

la  Grâce.  & Par  Ie  mouvement  de  votre  Efpnt , que 


Son  ref-  je  me  fuis  trouvé  engagé  dans  la  défenfe  de 
faedodd-rv°tregrace.  Au  moins  ma  confcienceme 
ne  de  S.  rend  témoignage  que  je  n’y  fuis  point  entré 
Auguftm.  paj-  aucune  confidération  humaine,  ni  par. 
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aucune  émulation  de  parti.  Plufîeurs  an-  — — — * 
nées  avant  la  publication  du  Livre  de  l’E-  Part.IL 
véque  d’Ypres , par  la  feule  lefture  de  votre 
divine  parole , & des  ouvrages  du  grand 
Saint  à qui  votre  Eglife  a toujours  cru  que 
vous  aviez  communiqué  plus  de  lumières 
pour  l’intelligence  de  ces  myfteres , j’avois 
reconnu  toutes  les  mêmes  vérités  que  j’ai 
défendues  depuis , & les  avois  publique- 
ment foutenues  dès  l’année  mil  fix  cent 
trente-fix , avec  l’applaudilfement  du  Cler- 
gé de  France  & de  la  Sorbone , fans  que 
perfonne  y trouvât  rien  à redire.  La  cha- 
leur & le  faux  zele  avec  lequel  on  les  a 
combattues  depuis  ce  temps-là,  en  paflant 
au-delà  de  toutes  bornes , ne  me  devoit  pas 
être  un  fujet  de  les  abandonner  ; & il  me 
paroilToit  au  contraire  que  ç’auroit  été  me 
rendre  indigne  de  la  grâce  que  vous  m’a- 
viez Élite  de  les  connoître  & de  les  aimer, 
fi  les  ayant  foutenues  lorfque  tout  le  mon- 
de m’en  favoit  gré , je  les  euffe  lailfé  fouler 
aux  pieds  par  la  crainte , ou  de  perdre  quel- 
ques avantages  temporels , ou  d’être  ex- 
pofé  à quelques  perfécutions. 

Je  vous  rends  grâces , mon  Seigneur  & 
mon  Dieu , de  ce  que  rien  de  tout  cela  ne 
m’a  arrêté.  J’ai  penfé  que  l’Eglife  s’étant 
déclarée  tant  de  fois  en  faveur  de  la  doc- 
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trine  de  S.  Auguftin , en  le  regardant , 
Part.II.  après  les  Apôtres , comme  le  plus  grand 
Docteur  de  la  Prédeftination  & de  la  Grâce, 
c’étoit  lui  rendre  un  fervice  confidérable, 
que  d’empêcher  qu’on  né  s’élevât  avec  mé- 
pris contre  cette  célefte  dodrine,  ou  qu’on 
ne  la  corrompit  par  de  faillies  glofes , en- 
tièrement éloignées  de  fon  efprit. 

VT.  Vous  m’êtes  témoin  , mon  Dieu , que  je 

Sa  foumif-  jjigj  eu  que  ces  vues  dans  tous  jes  Ecrits 
fion  aux  . . . 

Bulles  fur  que  j’ai  laits  lur  ces  matières  ; que  j’ai  reçu 

les  cinq  avec  refped  les  Conftitutions  des  Papes  In- 
p nocent  & Alexandre  ; que  j’ai  condamné 
très  - fincérement  les  cinq  Propofitions , 
étant  très-aflùré , par  les  déclarations  mê- 
mes de  ces  Papes  , & par  ce  qui  s’enfeigne 
tous  les  jours  à Rome , qu’ils  n’avoient 
donné  par-là  aucune  atteinte  , ni  à la  doc- 
trine de  la  Grâce  efficace  par  elle-même , 
nécelfaire  à toute  adion  de  piété , ni  à celle 
de  la  Prédeftination  gratuite  ; & que  fi  je 
n’ai  jamais  pu  me  réfoudre  à Ligner  pure- 
ment le  Formulaire , c’efl  parce  que  je  n’ai 
pas  cru  pouvoir  fans  menfonge  & fans  par- 
jure attefter  avec  ferment,  que  des  Propo- 
fitions font  dans  un  Livre,  où  j’ai  lieu  de 
croire  qu’elles  ne  font  pas , l’ayant  lu  avec 
foin  fans  les  y avoir  trouvées , & y ayant 
trouvé  le  contraire. 
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Mais  ce  qui  m’a  donné  encore  un  nou-  — 1 — — ■ 
vel  éloignement  de  ces  fignatures,  eftdePART.IL 
voir  qu’on  n’en  fondoit  l’obligation  que 
fur  des  erreurs  groffieres  ; telle  qu’eft  la 
prétendue  inféparabilité  du  fait  & du  droit; 
ou  fur  des  maximes  pernicieufes , & qui 
renverfent  le  fondement  de  la  foi  catholi- 
que ; telle  qu’eft  la  fauffe  prétention  des 
partifans  du  Formulaire  , que  l’Eglife  ou  le 
Pape  foient  infaillibles  dans  la  décifion  d’un 
fait  non  révélé , & qu’étant  décidé  par  l’au- 
torité de  l’un  ou  de  l’autre  , il  devienne  un 
objet  de  foi  divine  , qu’on  ne  puilfe  refu- 
fer  de  croire  fans  être  hérétique  (a). 

Je  n’ai  pas  lieu  de  me  croire  plus  cou-  VII. 
pable  dans  une  autre  affaire  qui  m’a  caufé 
plus  de  traverfes.  C’eft  la  Cenfure  de  Sor-  Sorbonc. 
bone , dont  l’injuftice  eft  affez  connue.  Car 
ce  n’eft  pas  tant  moi , que  S.  Auguftin  & 

(a)  Entr’autres  dans  une  Thefe foutenue  au  Col. 
lege  des  RR.  PP.  Jéfuites  de  Paris  le  12  Décembre 
1661 , foti s ce  titre;  Ajjertiones  catho/icæ  de  Incar- 
nationc , contra  Jkculorum  omnium  ab  Incarnato 

Vcrbo  précipitas  harcfes X.  ftculum  contra 

Gracos fcbifmaticos.. ..  Datür  crgo  in  Ecdejia  Ro- 
niana  controverjiaruni  jidei  Judcx  infal/ibi/is , etiarn 
extra  Condlium  Generale , tum  in  quéjlionibusjuris , 
tumfaCti.  Unde poft  Innocenta  X & Alexandri  Vil 
Conflitutiones , Fide  Divin  a Credi  potest  Li- 
brum  , cui  titulus  Augustinus  Janfenii , eJJ'e  bé- 
ret icum  , £«f  quinque  Propojidones , ex  eo  decerptast 
efje  Janfenii.,  & in  fenfu  Janfenii  dajnnatas. 
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p——  S.  Chry  foftôme , qu’on  y a cenfuré , puif- 

Part.1I.  que  la  Propofition  condamnée  eft  toute 
prife  de  ces  deux  Saints , & qu’on  ne  peut 
dire , fans  calomnie  , que  j’y  aie  enfermé 
un  iéns  hérétique  ; les  écrits  que  j’ai  faits 
devant  & après  la  Cenfure , & qui  font 
demeurés  fans  réponfe  , pouvant  faire  voir 
à tout  ce  qu’il  y a de  Théologiens  dans 
l’Eglife , que  rien  n’eft  plus  orthodoxe, 
ni  plus  hors  d’atteinte  à tout  foupçon  d’er- 
reur , que  le  fens  dans  lequel  j’ai  déclaré 
que  j’avois  pris  les  paroles  de  ces  faints 
Dodeurs. 

Auïïi , mon  Sauveur , tout  le  monde  a 
vu  que  ce  n’étoit  qu’une  affaire  de  cabale, 
& qui  n’alloit  qu’à  chaffer  des  afl’emblées 
de  Sorbone  plufieurs  habiles  gens  que  l’on 
en  vouloit  exclure  ; puifqu’ayant  refufé  de 
foufcrire  à une  cenfure  qui  me  condarn- 
noit , comme  ayant  avancé  une  Propofi- 
tion hérétique , cette  fermeté  à ne  me  point 
rendre  à ce  jugement  in  jufte,  qui  ( laquelle 
fermeté ) auroit  dû  paffer  pour  une  opiniâ- 
treté criminelle  dans  Pefprit  de  tous  ceux 
qui  l’auroient  cru  jufte,  n’a  point  empêché 
que  je  n’aie  été  compris  dans  la  paix  de 
l’Eglife  au  temps  du  Pape  Clément  IX  y 
fans  qu’on  ait  exigé  de  moi  ni  rétradation,. 
ni  explication  ; que  les  Evêques  de  France 
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ne  m’aient  toujours  reçu  en  leur  commu-  *-*?*?gg 
nion  comme  très  - bon  Catholique  ; que  Part.II. 
les  plus  pieux  & les  plus  faints  ne  m’aient 
honoré  de  leur  amitié , & que  le  très-digne 
fuccelfeur  des  plus  grands  Papes , Inno- 
cent XI , que  vous  avez  donné  à votre  Egli- 
fe  par  une  linguliere  miféricorde  pour  en 
arracher  les  fcandales , autant  que  le  mal- 
heur de  ces  derniers  iîecles  le  pourra  fouf- 
frir , ne  m’ait  traité  avec  des  témoignages 
de  bonté  & d’affedion  que  je  ne  mérite 
point , mais  qu’aflurément  il  n’auroit  pas 
rendu  à un  homme  qu’il  auroit  cru  fufperï 
d’erreur  dans  la  foi. 

J’ai  eu  quelque  part  à la  tradudion  du  Vin. 
Nouveau  Teftament  imprimé  à Mons.Vous 
favez , ô Dieu  de  mon  cœur , fi  moi  & Nouveau 
ceux  qui  y ont  travaillé  encore  plus  que  Teftam* 
moi , avons  eu  d’autre  vue  dans  le  foin  que 
l’on  a pris , fans  s’écarter  d’une  exade  fidé- 
lité , de  proportionner  vos  divines  inftruc- 
tions  à l’intelligence  des  ignorants  & des 
fimples , dont  l’ame  ne  vous  eft  pas  moins 
chere  que  celles  des  Grands  & des  Savants  : 
fi  nous  avons , dis-je , eu  d’autre  but , que 
de  contribuer  au  deffein  que  vous  avez  eu 
dans  tout  ce  que  vous  avez  daigné  faire 
pour  les  hommes , qui  a été  de  les  remplir 
de  votre  Efprit  par  l’efiScace  de  votre  pa« 
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*— rôle , afin  de  vous  en  faire  un  peuple  par- 
Part.I1.  ticuliérement  confacré  à votre  fervice , & 
fervent  dans  la  pratique  des  bonnes  œu- 
vres. 

IX.  H eft  vrai  que  nous  avons  cru , comme 

Comment  pont  cru  aulfi  les  plus  grands  Saints  de 
il  en  a „ , 

confeillé  votre  hgliie , qu  on  ne  pouvoit  trop  enga- 
la  levure.  ger  ceux  qui  doivent  être  jugés  par  votre 
parole , à la  lire , à s’en  inltruire  & à s’en 
nourrir.  Mais  ç’a  toujours  été  en  leur  re- 
préfentant  qu’ils  le  doivent  faire  avec  une 
entière  fimplicité , en  fe  contentant  de  ce 
qu’ils  en  entendroient , & de  ce  qui  leur 
pourroit  fervir  de  réglé  pour  la  conduite 
de  leur  vie  : & , pour  les  chofes  obfcures 
& qui  regardent  les  dogmes , s’en  remet- 
tant au  jugement  de  votre  Eglife. 

X.  Je  craindrais,  mon  Dieu,  que  ce  ne 

Calomnies  abufer  de  la  fainteté  de  votre  nom , que 
atroces  lur  , , 1 

ce  fujet.  de  vous  prendre  a témoin , que  nous  n’a- 
vons point  eu  en  travaillant  à cet  ouvrage 
cent  fortes  d’intentions  qui  nous  font  attri- 
( Mallet.  ) buées  par  un  Ecrivain  emporté  ; comme 
d’avoir  voulu  qu’en  divers  endroits  lachaf- 
teté  n’y  fût  pas  louée  , ni  l’impudicité  blâ- 
mée ; d’avoir  imité  les  traductions  de  Beze 
& de  Geneve , pour  làvorifer  les  erreurs  de 
ces  hérétiques , & de  n’avoir  prefque  tou- 
ché à aucune  vérité  conteltée , à laquelle 

on 
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On  n’ait  donné  quelque  atteinte , jufqu’à 
avoir  donné  de  l’appui  aux  anciennes  hé-  Part.  H* 
réfies  qui  n’ont  prefque  plus  de  fectateurs  ; 
telles  que  font  celles  des  Ariens  & des 
Neftoriens.  On  doit  gémir  de  voir  que  vos 
Prêtres  s’abandonnent  à de  tels  excès , & 
vous  prier  de  leur  ouvrir  les  yeux  , & de 
leur  toucher  le  cœur , afin  qu’ils  loient  en 
état  d’en  obtenir  le  pardon  de  votre  nlifé- 
ricorde. 

J’ai , mon  Sauveur , à votis  faire  la  même  Xf. 
priere  pour  ceux  qui  ont  inventé  cette  hor-  fi  p*“' 
rible  calomnie , que  je  m’étois  trouvé , il  y très  ca- 
a près  de  foixante  ans,  dans  une  Affemblée lomntes' 
de  Déifies , où  j’avois  promis,  avec  d’autres 
qui  s’y  étoient  rencontrés , de  travailler 
par  des  moyens  cachés , à ruiner  les  myfte- 
res  de  notre  fainte  Religion  : pour  ceux 
qui  ont  fait  courir  le  bruit  que  j’avois  fait 
dans  un  Sabbat  une  pareille  harangue  dont 
le  diable  avoit  été  ravi  : pour  ceux  qui  ont 
feint  une  lettre  circulaire  pleine  de  fourbes, 
d’erreurs  & d’héréfies , qu’ils  ont  répandue 
par  toute  la  France , comme  ayant  été  en- 
voyée par  moi  & par  mes  amis , fous  le 
nom  des  Prêtres  de  Port-Royal , aux  difci- 
ples  de  S.  Auguftin  : pour  ceux  qui  ont  pu- 
blié tant  de  fauffetés  manifeftes  contre  cette 
Maifon  de  Religieufes , à laquelle  vous  m’a- 
Part.  IL  Ee 
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vez  uni  par  une  grâce  finguliere , qu’on 
Part.D.  n’y  communioit  prefque  point  ; qu’on  n’y 
prioit  ni  la  Vierge  ni  les  Saints  , & qu’il 
n’y  avoit  ni  eau-bénite , ni  images  dans 
leur  Eglife  : & enfin  pour  ceux  dont  l’em- 
portement a été  jufqu’à  m’accufer , avec 
ces  mêmes  Religieufes , qui  fe  confacrent 
par  un  vœu  particulier  à vous  adorer  jour 
& nuit  préfent  fur  nos  Autels , d’être  d’in- 
telligence avecGeneve  pour  abolir  la  créan- 
ce de  cemyftere,  pour  laquelle  vous  favez, 
mon  Dieu , qu’elles  & moi  ferions  prêts  de 
- répandre  tout  notre  fang. 

XII.  Rien  ne  vous  eft  caché , lumière  infinie, 
tion' & vous  voyez  infiniment  mieux  que  moi 
vers  fes  tous  les  replis  de  mon  cœur  au  regard  des 
calomnia-  auteurs  de  ces  médifances.  Te  déplore  leur 
aveuglement:  il  me  paroit  épouvantable, 
& je  tremble  pour  eux , quand  je  confidere 
l’arrêt  que  vous  avez  prononcé  par  votre 
Apôtre,  que  les  médifants  n’entreront  point 
dans  votre  Royaume.  Mais  je  ne  crois  pas 
manquer  de  charité  pour  leurs  perfonnes , 
ne  leur  ayant  jamais  voulu  aucun  mal , & 
fouhaitant  de  tout  mon  cœur  que  vous  les 
mettiez  en  état  d’être  éternellement  heu- 
reux avec  vous.  Néanmoins  s’il  y avoit  au 
fond  de  mon  ame  quelque  aigreur  cachée, 
contraire  à l’amour  que  vous  nous  com- 
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mandez  d’avoir  pour  nos  ennemis  mêmes , 
arrachez-l’en  par  votre  grâce , & n’y  laiflez  PART-H- 
rien  que  de  conforme  à ce  que  vous  vou- 
lez que  je  fois  à leur  égard. 

Me  trompai-je,  mon  Sauveur,  quand  XIIT. 
je  penfe  que  c’eft  vous  qui  m’avez  donné  as?eer([^ 
l’averfion  que  j’ai  témoignée  en  différentes  contre  la 
rencontres , contre  les  relâchements  de  la 

rclàchtic 

Morale , qui  m’ont  paru  tout-à-fait  con- 
traires à la  fainteté  de  celle  que  vous  nous 
avez  enfeignée  ? Non , je  ne  crois  pas  me 
tromper:  & bien  loin  de  craindre  que  vous 
ne  condamniez  comme  exceflif  & peu 
charitable  le  zele  que  j’ai  fait  paroitre  con- 
tre ce9  dodrines  empoifonnées  , qui  pro- 
mettent le  falut  aux  hommes  , fans  qu’il 
foit  nécelfaire  de  vous  aimer  & de  vous  l'er- 
vir  dans  l’efprit  de  votre  Evangile , j’efpere 
de  votre  bonté,  que  me  l’ayant  infpiré  par 
votre  grâce , vous  le  compterez  pour  quel- 
que chofe  quand  je  paraîtrai  devant  vous  , 
chargé  de  tant  de  péchés  dont  je  n’attend^ 
le  pardon  que  de  votre  infinie  miféricorde. 

J’en  dis  de  même  des  foupçons  qu’on  XIV. 
a voulu  donner  de  moi  à celui  à qui  vous  ^jS0^cu" 
nous  avez  fournis , & pour  qui  vous  nous  d’intri- 
commandez  d’avoir  une  fidélité  inviolable,  de 
. comme  d’un  homme  d’intrigues  & de  ca- 
bale. Car  vous  connoiffez , mon  Dieu , vous 
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g--—  qui  fondez  le  fond  des  cœurs,  quelle  eft  la 
Part.1I.  diipofition  du  mien  envers  ce  Prince,  quels 
font  les  vœux  que  je  fais  tous  les  jours  pour 
fa  perfonne  facrée  ; quelle  eft  ma  paffion 
pour  fon  fervice , & combien  je  fuis  éloigné, 
quand  je  le  pourrais , de  vouloir  exciter 
la  moindre  brouillerie  dans  fon  Etat;  rien 
ne  me  paroiffant  plus  contraire  au  devoir 
d’un  vrai  Chrétien , & encore  plus  d’une 
perfonne  qui.,  vous  étant  confacrée , ne  doit 
fe  mêler  que  des  affaires  de  votre  Royaume. 
Mais  fi  on  prend  pour  cabale  une  union 
chrétienne  entre  des  amis , à qui  vous  avez 
fait  la  grâce  d’avoir  quelque  amour  pour 
votre  Eglife  & pour  les  vérités  de  votre 
Evangile , c’eft  un  crime  dont  les  hommes 
« me  peuvent  croire  coupable , fans  que  je 
m’en  mette  en  peine , parce  que  je  fuis  bien 
afliiré , mon  Sauveur , que  j’ai  plutôt  fujet 
d’en  attendre  des  récompenfes  de  votre 
bonté , que  des  punitions  de  votre  juftice. 

XV.  h vraj  nUe  ;e  n’ai  pas  été  indifférent 
fantôme  pour  les  maux  de  votre  Eglue  ; que  j ai  re- 
du  Janfé-  gardé  avec  douleur  qu’on  fe  ferve  du  nom 
111  mt"  vague  d’une  fefte  imaginaire , pour  profcri- 
, re  de  très-gens  de  bien , fans  aucune  forme 
de  juftice , pour  traverfer  les  plus  faints 
Evêques  dans  leurs  plus  faintes  entreprifes; 
pour  exclure  des  dignités  eccléfiaftiques 
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ceux  qui  en  feroient  les  plus  dignes  ; pour 
mettre  la  défolation  dans  une  Maifon  Re-  PART-U* 
ligieufe , que  vous  avez  depuis  long-temps 
comblée  de  grâces  ; pour  priver  de  jeunes 
enfants  qu’on  y élevoit  dans  votre  crainte, 
des  avantages  d’une  éducation  très-chré- 
tienne ; pour  arracher  des  mains  des  fidè- 
les les  livres  les  plus  pieux  & les  plus  édi- 
fiants , & même  pour  décrier  les  vérités  les 
mieux  établies,  par  des  rapports  chimé- 
riques à ce  vain  fantôme. 

Mais  on  fait  que  les  meilleurs  Princes  XVI. 

font  capables  d’être  trompés  par  ceux  qui  ^ “ £rrm" 

ont  gagné  leur  créance , fur-tout  dans  les  pris  font 

matières  eccléfiaftiques , où  ils  ne  peuvent  'IV!.1  * 
Ai-  r ' 1 • ' Vk  -in.  , lEglifeen 

pas  etre  il  éclairés.  Que  comme  il  en  de  foi  vou- 

leur  devoir  de  prévenir  les  malheurs  qui  jja”^ire 
pourroient  naître  d’une  nouvelle  héréfie , 
plus  ils  ont  de  zele , de  vigilance  & d’ap- 
plication au  bien  de  leurs  fujets , plus  ils  fe 
trouvent , fans  y penfer , engagés  à faire  des 
chofes  qu’ils  n’auroient  garde  de  faire , s’ils 
étoient  mieux  informés  de  ce  qu’on  ne  leur 
repréfente  que  fous  de  fauffes  idées  : & ainfi 
ce  qu’il  y a de  bon  en  cela , qui  eft  l’inten- 
tion , eft  d’eux  ; & ce  qu’il  y a de  mauvais, 
qüi  eft  la  vexation  des  innocents  & les  trou- 
bles de  votre  Eglife , ne  doit  être  attribué 
qu’à  ceux  qui  les  furprennent. 
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Part.1I. 

XVII. 

Injuftice 
de  ceux 
qui  le 
traitent 
de  Chef 
de  parti. 


XVTÏÏ. 

Pourquoi 
il  s’eft  re- 
tiré. 

Tfl.  de 
Harlay , 
Archevê- 
que de 
Paris,  &c. 
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Cependant  quelque  touché  intérieure- 
ment que  je  fufTe  de  l’état  déplorable  où 
l’Eglife  de  France  fe  trouvoit  réduite  par  ce 
fantôme  du  Janfénifme , depuis  même  cette 
paix  qui  eft  fi  mal  obfervée  d’un  côté  , j’ai 
attendu  en  filence  que  vous-même , mon 
Dieu , apportafliez  quelque  rêmede  à ces 
maux  : & vous  favez  que  je  n’ai  eu  aucune 
part  à ce  qui  a paru  en  public  qui  y ait  pu 
avoir  rapport.  Ainfi  ma  confcience  ne  me 
reproche  point  d’avoir  rien  fait  par  impru- 
dence , ou  par  un  zele  mal  réglé  , qui  ait 
pu  donner  occafion  de  me  faire  regarder 
comme  un  Chef  de  parti , dont  on  devoit 
obferver  toutes  les  démarches. 

Et  néanmoins , n’ayant  pu  éviter  qu’on 
ne  prit  de  moi  un  foupçon  fi  mal  fondé , & 
étant  d’ailleurs  percé  de  douleur  de  voir 
tant  de  maux , auxquels  j’appréhendois  que 
ce  ne  fut  prendre  quelque  part , fi  je  voyois 
ceux  qui  les  çaufent  fans  leur  en  rien  té- 
moigner , je  me  fuis  réfolu  de  me  fouftraire 
à la  vue  du  monde , pour  n’être  plus  expofé 
aux  traits  de  la  médifance  & de  l’envie  , ni 


obligé  de  diffimuler  mes  fentiments  fur  ce 
XIX.  que  fouffre  l’Eglife. 

Sa  dilpofi-  C’eft  l’état , mon  Sauveur , où  je  fuis  de- 
pafTé , le  puis  trois  ans , & ou  vous  me  faites  la  gra- 
Pgy^air & ce  jou^  d’une  très-profonde  paix , fans 
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remords  pour  le  pafle,  au  regard  des  chofes 
fur  lefquelles  on  m’a  accablé  d’injures  & de  Part,1I*l 
calomnies  ; fans  ennui  pour  le  préfent , & . 
fans  inquiétude  pour  l’avenir.  J’y  attends, 
dans  une  entière  tranquillité , par  la  con- 
fiance que  j’ai  en  votre  miféricorde , tout 
ce  qu’il  vous  plaira  ordonner  de  moi.  Je 
fuis  aiTez  avancé  en  âge , pour  croire  que 
cette  retraite  pourra  bien  être  le  dernier 
a&e  de  ma  vie  : & n’ayant  guere  pour  amis 
que  des  perfonnes  qui  font  à vous , & qui 
tâchent  de  vous  fervir , il  m'eft  plus  rude  de 
penfer  que  j’en  pourrai  être  féparé  dans  le 
temps  que  l’on  fe  difpofe  h paraître  devant 
vous  , où  je  pourrais  avoir  plus  befoin  de 
leur  aflîftance.  Mais  daignez , 6 mon  cher 
Jefus , accepter  le  facrifice  de  cette  priva- 
tion , que  je  vous  offre  par  afance  de  tout 
mon  cœur.  Dites  à mon  ame  que  vous  êtes 
fon  Dieu  & fon  Sauveur , & qu’ayant  par 
votre  grâce  quitté  tout  pour  vous , vous  me 
tiendrez  lieu  de  tout  en  quelque  état  que  je 
me  trouve. 

C’eft  dans  cette  efpérance  que  je  me  re-  XX. 
pofe , & que  je  finis  le  compte  que  j’ai  cru  fi^cce°”* 
vous  devoir  rendre  des  difpofitions  de  mon  Dieu  & 
ame , afin  qu’elles  foient  un  jour  connues 
de  vos  ferviteurs  & de  mes  freres,  qui  font  à i’Eglife. 
enfants  comme  moi  de  votre  Epoufe , la 
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• «■■■in  fainte  Eglife  Catholique  , Apoftolique  & 
Part.I1.  Romaine  ; dans  le  fein  de  laquelle  je  pro- 
tefte  encore  une  fois  que  je  veux  vivre  & 
mourir. 

Fait , dans  le  lieü  de  ma  retraite , ce 
feizieme  Septembre,  jour  de  la  fête  des 
Saints  Martyrs  S.  Corneille  & S.  Cyprien, 
Ï679. 

Antoine  Arnauld, 
Docteur  de  Sorbone, 

[ Ce  Teftament  fpirituel  fut  confirmé 
par  M.  Arnauld  en  1 694 , peu  de  temps 
avant  fa  mort  ( le  I O Juin  ) comme  il  confte 
par  une  lettre  du  Pere  Quelhel  à Madame 
deFontpertuis  du  7 Novembre  de  la  même 
année.  11  y dit  ; qu’il  avoit  omis  expreffément 
la  date  de  la  confirmation , dans  la  copie 
qu’il  avoit  envoyée  à Paris , afin  que  fi  on  la  • 
voyoït  imprimée  , on  n'y  vit  rien  de  pofté- 
rieur  au  dernier  Décret  de  Rome  ( du  6 Fé- 
vrier précédent  ) ]. 
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TESTAMENT  TEMPOREL^11 

DE  MESSIRE  A X TOI  NE  ARNAULD. 


AVERTISSEMENT. 

Le  Tefiament  qui  fuit  ne  devoitpas  naturel- 
lement être  rendu  public.  Il  le  fut  néan- 
moins en  1 696 , fans  le  confentement  de 
la  famille,  ni  d’aucun  des  intérejfés  ; ê? 
on  ne  manqua  pas  de  fe  plaindre  dans  le 
temps  de  cette  infidélité.  Mais  comme  les 
motifs  de  ces  plaintes  n'ont  plus  lieu  au- 
jourd'hui, & que  tout  ce  qui  intéreffe  un 
homme  comme  AI.  Arnould  ne  peut  être 
indifférent,  nous  croyons  devoir  le  join- 
dre ici  aux  autres  Pièces. 


TESTAMENT  DU  TEMPOREL 

DE  M.  ARNAULD  (a). 

nom  du  PERE  & du  FILS  & du 
S.  ESPRIT.  Après  m’étre  mis  entre  les 
mains  de  Jefus  Chrift , mon  Sauveur,  dans 
la  confiance  que  j’ai , que  m’ayant  fait  tant 

(û)  Collationné  ûir  l’original. 
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1 de  grâces  jufqu’ici , queiqu’indigne  que  j’en 

Part.II.  fufle,  il  ne  m’abandonnera  pas  à ma  der- 
nière heure,  & qu’il  aura  égard  aux  prières 
que  je  prie  la  Sainte  Vierge , S.  Antoine 
mon  patron , S.  Augufiin  & tous  les  Saints 
de  faire  pour  moi , afin  d’obtenir  de  fa  mi- 
lëricorde  infinie , qu’il  me  faffe  la  grâce  de 
mourir  en  vrai  Chrétien  & en  humble  fils 
de  l’Eglife  Catholique , hors  de  laquelle  j’ai 
toujours  reconnu  qu’il  n’y  a point  de  fa- 
lut (Je  déclare  que  c’eft  ici  ma  der- 

nière volonté , & que  je  révoque  tous  les 
teftaments  que  je  pourrois  avoir  faits  avant 
celui-ci.  ) 

Si  Dieu  m’appelle  à lui  étant  hors  de 
France , ceux  qui  m’aflifteront  à la  mort 
difpoferont  de  ma  fépulture  comme  ils  le 
jugeront  à propos.  Je  fouhaite  feulement 
que  mon  cœur  foit  porté  à Port-Royal  des 
Champs.  Mais  fi  c’elt  en  France,  je  defire 
être  enterré  dans  ce  Monaftere  , près  des 
perfomies  avec  qui  Dieu  m’avoit  encore 
plus  uni  par  les  liens  de  la  charité  que  par 
ceux  du  fang.  Je  n’ai  pas  befoin  de  me  re- 
commander aux  prières  de  V ancienne  & de 
la  nouvelle  Abbejje,  de  Mademoifelle  de 
Vertus , de  la  feule  de  mes  nieces  qui  y 
refte  préfentement , & de  toutes  les  autres 
Religieufes.  Je  fais  trop  quelle  eft  leur  cba- 
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rite  pour  moi , & je  fuis  fi  affuré  de  leur  ggg» 
défintérefTement , que  je  ne  doute  point  Part.  II. 
qu’elles  ne  foient  plus  contentes  de  prier 
Dieu  pour  moi  par  le  feul  mouvement  de 
leur  affection , qu’y  étant  excitées  par  une 
aumône. 

M.  de  Pomponne  & M.  l’Abbé  Arnauld 
ne  trouveront  pas  mauvais  que  je  ne  leur 
laide  rien  du  peu  qne  j’ai , n’en  ayant  pas 
befoin  : ils  feront  plus  édifiés  que  je  l’em- 
ploie en  de  bonnes  œuvres  de  charité  & 
de  juftice , & que  je  les  allure  qu’après  les 
avoir  recommandés  à Dieu  tant  que  je  vi- 
vrai , je  tâcherai , s’il  me  fait  milëricorde 
après  ma  mort  ( comme  je  l’efpere)  d’atti- 
rer fur  eux , & fur  la  famille  du  premier, 
fes  bénédidions  & fes  grâces. 

Comme  je  ne  pourrais  fans  ingratitude 
& fans  injuftice  ne  pas  reconnoître  l’affec- 
tion & les  fervices  de  M.  de  Guelphe , de 
qui  j’ai  reçu  depuis  vingt-deux  ans  qu’il  de- 
meure avec  moi , tant  de  témoignages  d’a- 
mitié , je  lui  légué  la  rente  de  cinq  mille 
deux  cents  livres  en  fond  (b),  que  j’ai  fur 
l’Hôtel  de  ville  fous  un  autre  nom.  Il  y a 
long-temps  que  je  lui  ai  donné  tout  ce  que 
'me  doit  le  Sieur  Martin  Marchand  , tant 


(b)  Elle  n’étoit  que  de  quatre  mille  livres. 


Part.1I. 


i 

\ 
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en  fond  qu’en  arrérages  ( c ) , comme  aufli 
une  partie  que  j’ai  fur  l'affaire  des  Riviè- 
res (d).  Cette  dernjere  partie  eft  fort  peu 
de  chofe,  & il  y a peu  d’apparence  qu’on 
tire  rien  de  la  première.  Mais  foit  que  l’on 
en  tire  quelque  chofe  ou  non  , je  lui  légué 
encore  un  fond  de  fix  mille  livres  ou  envi- 
ron , qui  rapportent  trois  cents  livres  de 
rente  ( à ce  que  je  crois  ) à condition  qu’il 
s’obligera  de  payer  une  penfion  viagère  de 
cent  livres  à une  pauvre  Demoifelle  nom- 
mée de  Privati.  Je  lui  légué  aufli  mon  cru- 
cifix de  bronze,  mon  reliquaire,  qui  a été 
autrefois  à la  Mere  Agnès , & ma  pendule. 
Je  veux  aufli  qu’il  faflfe  tout  ce  qu’il  voudra 
de  mes  habits , de  mon  linge  & de  mes 
meubles , en  quelque  part  qu’ils  foient , & 
qu’on  ne  lui  demande  aucun  compte  du 
maniement  de  mon  bien , étant  bien  alluré 
qu’il  me  l’a  plus  confervé  que  je  ne  l’au- 
rois  fait  moi-même. 

Je  voudrois  être  en  état  de  faire  quelque 
chofe  de  femblable  pour  M.  Ruth-dans,  qui 
eft  aufli  auprès  de  moi  depuis  plufieurs  an- 
nées. Mais  ne  le  pouvant  pas , je  fuis  ré- 
duit à lui  feulement  lailfer  pour  marque  de 
mon  amitié , celui  de  mes  livres  qu’il  vou- 

(c)  On  n’en  retira  rien. 

id)  On  n’en  retira  rien. 
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âra  choifir  dans  ma  Bibliothèque , en  un  — — 

■ ou  plufieurs  volumes.  Part.IL 

Ayant  reflenti  autant  que  j’ai  pu  les  obli- 
gations que  j’ai  à Madame  la  Marquife  de 
Roucy , ma  coufine , je  la  fupplie  d’agréer' 
le  crucifix  peint  par  M.  Champagne  que  je 
l’ai  priée  de  me  garder , afin  que  ce  qui  la 
fera  fouvenir  de  moi , la  faffe  auffi  fouvenir 
de  celui  qui  eft  mort  pour  elle,  & qui  doit 
feul  poffeder  tout  fon  cœur. 

Je  laiffe  àM.  le  Marquis  de  Roucy,  pour 
une  marque  de  notre  amitié,  deux  médail- 
les du  Roi , & deux  pièces  curieufes  de 
cryftal  d’Irlande. 

Je  laiffe  à mon  filleul  Antoine  Auguftin, 
fils  ainé  de  M.  Thomas  duFofle  de  Boifro- 
ger,  ma  Bible  latine  couverte  de  chagrin, 
afin  qu’il  y apprenne  à vivre  en  bon  Chré-. 
tien , félon  les  promettes  que  j’ai  faites  pour 
lui  au  faint  Baptême. 

Pour  n’avoir  pas  la  peine  de  marquer 
en  particulier  ce  que  je  defire  que  l’on  faite 
du  refte  démon  bien,  préfent  & avenir, 
j’ai  jugé  à propos  d’en  faire  un  legs  univer- 
fel  à une  perfomie  de  piété , qui  puiffè 
exécuter  mes  intentions,  que  je  lui  mar- 
querai par  des  mémoires  à part  ( e ) ; & 

( e ) On  trouve  dans  un  de  ces  Mémoires  écrit 
de  fa  main,  une  difpofition  fur  les  Livres  des  hère- 


* 
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*— — — j’ai  cru  n’en  pouvoir  trouver  de  plus  pro- 
- Part. II.  pre  que  Madame  de  Fontpertuis , qui  a bien 
voulu  depuis  quelques  années  prendre  le 
foin  de  mes  affaires,  par  l’affection  que 
Dieu  lui  a donnée  pour  moi , & qui  fait  en 
quoi  confident  les  effets  qu’on  pourra  em- 
ployer après  ma  mort  en  de  bonnes  œu- 
vres ; & je  la  fupplie  de  fe  charger  de  l’exé- 
cution de  mon  teftament.  Mais  la  laiffant 
maîtreffe  de  ce  que  je  n’aurois  point  laide 
à d’autres  par  cet  Aéte,  ni  par  des  mémoi- 
res féparés  , je  la  fupplie  de  garder  pour 
elle  le  tableau  de  S.  Charles,  peint  par  M. 
Champagne,  & un  grand  crucifix  en  image. 

Fait  à Liege , ce  2?  Septembre  1690. 

Signé , Antoine  Arnauld. 


AUTRE  MÉMOIRE  INTITULÉ: 
Difpofition  de  mes  Livres . 

Ma  réfolution  ayant  toujours  été  que 
les  Livres  des  hérétiques,  qui  font  parmi  les 
miens , ne  fujfent  jamais  vendus , de  peur 

tiques  que  nous  croyons  devoir  rapporter  ici  : Pour 
les  Livres  des  hérétiques , y eft-il  dit,  Je  ne  veux 
point  qu'ils  f oient  vendus , pour  quelque  raifon  que 
refait  ,•  mais  qu'ils  foient  mis  dans  une  armoire  fer- 
mée à clef , pour  n'êtrc  vus  que  des  perfonnes  à qui 
ils  pourraient  fervir  pour  combattre  les  hérétiques. 
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qu'ils  ne  tombaient  entre  les  mains  de  per-  — — — 
fonnes  à qui  ils  pu ffent  nuire,  & ayant  aujji  Part.  II. 
eu  la  penfée  depuis  long -temps  de  laijfer 
tous  mes  livres  généralement  à quelque  per- 
sonne à qui  ils  pujfent  être  utiles  pour  fer- 
vir  l'Eglife , j'ai  eu  bien  de  la  joie  de  ce  que  ^ 

Dieu  m'a  fait  trouver  l'occajîon  du  monde 
la  plus  favorable  d' exécuter  ce  dejfein , en 
les  donnant  à un  Eccléfiajlique  de  très-grand 
mérite  £5?  pour  la  piété  & pour  la  fcien- 
ce  ( a ) , que  j'ai  marqué  à la  perfjpnne  ( b ) 
qui  a la  charité  de  prendre  foin  de  mes  af- 
faires temporelles , & que  j'ai  fait  par  mon 
tejlament  ma  légataire  univerfelle . Mon  in- 
tention efi  donc  de  lui  donner  tous  mes  li- 
vres prêfentement , & non  feulement  après 
ma  mort;  à l'exception  des  fix  volumes  des 
ouvrages  de  mon  ft'ere  dAndilly , & de 
quelques  autres  livres  françois  que  voudra 
choijir  M.  de  Guclphe.  Je  le  fupplie  de  les 
accepter  dauffi  bon  cœur  que  je  les  lui  donne , 

& de  prier  Dieu  pour  moi. 

Fait  ce  iç  Juin  1687. 

Antoine  Arnauld, 

Doiïeur  de  Sorbone. 

(а)  M.  de  Sainte  Marthe  eft  nommé  dans  le  Mé- 
moire. 

(б)  Madame  de Fontpertuis. 
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p— — M.  Arnauld , dans  un  de  ces  Mémoires  , 

Part.1I.  laiffoit  une  fomme  d’environ  vingt  mille  li- 
vres aux  Religieufes  de  Port-Royal,  « à con- 
„ dition  que  n’en  retenant  au  plus  pour  el- 
„ les  que  cent  livres  de  rente , elles  em- 
» ploient  le  refte  à faire  fubfilter  à perpé- 
„ tuité  un  jeune  Eccléfiaftique  d’efprit  & 
„ de  piété , que  l’on  jugera  propre  à l'ervir 
j,  l’Eglife , après  avoir  étudié  l’Ecriture  & 
33  les  SS.  Peres  ”. 

# 

Autre  difpofition  du  même  Mémoire. 

»! 

« J’ai  oublié  de  parler  de  divers  Ecrits 
33  que  j’ai  faits  en  divers  temps.  Comme 
33  c’eft  M.  de  Guelphe  qui  a eu  la  peine 
33  de  les  tranfcrire,  ü y a long-temps  que 
33  je  lui  ai  promis  de  les  lui  laiffer.  Mais 
„ il  m’a  donné  parole  qu’il  n’en  difpofera 
33  jamais  que  par  l’avis  de  nos  amis 
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PIECE  ONZIEME. 

CERTIFICAT  de  l' adminijlration  des 
derniers  Sacrements,  faite  à M.  Arnauld, 
par  M.  Guillaume  Fan  den  Nesle , Curé 
de  Sainte  Catherine  de  Bruxelles. 

E jourd’hüi  9 de  Septembre  1 694, 
par  devant  moi  Boniface  Blocqueau , Re- 
ceveur des  Exploits  du  Roi  ail  Coufeil  dp 
Brabant,  en  qualité  de  Notaire  public , ad- 
mis par  le  même  Confeil , & en  la  préfence 
des  témoins  ci  en  bas  dénommés , compa- 
rurent Meffires  Jean  Martin  de  Hondf , 
Prêtre  & Prévôt  de  l'Oratoire  de  Jefiis  pour 
.la  Province  de  Malines , Licencié  en  la  lain- 
te  Théologie  ; Pal'quier  Qiiefiiel , Prêtre  dp 
l’Oratoire  de  Joins  ; Jacques  Hardouin  Bé- 
lier des  ElTarts , Prêtre  féculier  ; jErneft 
Ruth-dans , auffi  Prêtre  féculier  ; Rem  Jean 
Airkin  , jeune  homme , âgé  de  z6  ans  ou 
environ  , natif  de  la  ville  de  Liege  ; Anne 
Jaupin  , fille  dévote , âgée  de  f o ans  ; Eli- 
fabeth  Moliria , âgée  de  40  ans , ou  envi- 
ron, & Claire  de  "Witte,  auffi  âgée  de  40 
ans , lefquels  refpedifs  comparants  & com- 
parantes ont  déclaré , à favoir  les  dits  Prê- 
Part.  IL  E ï 


/ 


Part.jJ 
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— — ■ très , more  Sacerdotali  manu  pettori  appv~ 

Part.  II.  Jîtà , & les  autres  fous  ferment  folemnel 
prêté  ès  mains  de  moi  le  dit  Notaire , d’a- 
voir bien  connu  feu  Meflire  Antoine  Ar- 
nauld , Dofteur  en  Théologie  de  la  Faculté 
de  Paris , & de  la  Maifon  & Société  de 
Sorbone,  & d’avoir  tous  été  préfents  le 
famedi  7 du  mois  d’Août  dernier  au  foir , 
lorfque  les  faints  Sacrements  de  l’Eucha- 
riftie  & de  l’Extrêriie-Onâion  lui  furent 
adminiftrés , félon  la  forme  ordinaire  de 
l’Eglife,  lefquels  il  reçut  avec  une  grande 
dévotion  & piété  exemplaire,  & qu’au 
quart  après  douze  heures  de  minuit  fui- 
vant , il  a rendu  fon  ame  à Dieu.  Ainfi  fait 
& attefté  en  la  ville  de  Bruxelles , en  pré- 
sence de  Sire  Guillaume  Van  den  Nefle , 
Pafteur  de  l’Eglife  Parochiale  de  Sainte  Ca- 
therine en  cette  dite  ville  , & Engelbert 
Adriafens , comme  témoins  à ce  requis.  La 
minute  de  cette  étant  foulïignée  de  tous 
les  dits  comparants  & comparantes , avec 
les  dits  témoins , conjointement  de  moi 
Notaire.  Qtiod  attejîor.  B.  Blocqueau , No- 
taire. 
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Par.t.Ü< 

PIECE  DOUZIEME* 

EX  TRAIT  mortuaire  ( a 

f^jGo  Guillelmus  Van  denNefle  Presby- 
ter , iàcræ  Theologiæ  in  Academiâ  Lova- 
nienfi  Licenciatus , & Paftor  Parochialis 
Ecclefiæ  S.  Gatharinæ  Bruxellis , teftor 
omnibus  quorum  intereft , quod  die  9 Au- 
gufti  hujus  anni  1694,  me  curante  , præ- 
lente  , coopérante , depoütum  eft  in  fepul- 
chrali  caveâ  familiæ  Domini  de  Stenhoul , 
quæ  prope  & fub  gradibus  majoris  Altaris 
præfatæ  Ecclefiæ  iita  eft , corpus  lapien- 
tiflimi , & totâ  Europâ  celeberrimi  viri  Do- 
mini Antonii  Arnaldi , Parifini  Presbyterî  ,• 

& in  Academia  Parifienfi  Doftoris , ac  Socii 
Sorbonici , quod  quidem  corpus , facerdo- 
talibüs  ornamentis  induturii , in  arcâ  îigneâ 
inclufa  alteri  plumbeæ  , conditum  eft.  In 
quorum  fidem  ita  fubfcripfi  , die  nona  Au- 
gufti  ejufdem  anni  1 694  ( erat  fignatum  J 
Güillelmus  Van  denNefle,  Paftor  üt fupra. 

(a’)  Copié  fur  l’original.  Il  fe  trouve  imprimé 
Tom.  III.  pag.  17s  & 176.  des  Mémoires  hiftoriques 
& chronologiques , pour  l’Abbaye  de  Port-Royal  de* 

Champs,  imprimés  en  1697. 

îf  * 
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Part.II. 

PIECE  TREIZIEME. 

ÉPI  GRAMMES  & ÉPITAPHES  en 
l'honneur  de  Mejjîre  Ant.  Arnauld  , 
Docteur  de  Sorbone. 


Avis  for  les  Pièces  fuivantes. 

w j Es  Elus  grands  Poètes  du  Jiecle  dernier 
ont  exercé  leur  verve  en  t honneur  de  AI. 
Arnauld.  Nous  ne  donnerons  pas  ici  toutes 
les  pièces  qui  ont  paru  dans  le  temps  fur  ce 
fiijet:  elles  gr  offraient  trop  ce  volume.  Nous 
nous  bornons  à donner  les  principales , &? 
celles  qui  ont  fait  le  plus  de  bruit. 


I. 

EPI  G R A Al  AI  É de  M.  Ménagé  fur 
la  retraite  de  M.  Arnauld  aux  Pays- 
Bas  , en  1 679. 


Elle  eft  propre  à mettre  fous  un  Portrait. 

^ Bditus  in  tenebris  toto  qui  notus  in  Orbe, 
Hqftibiu  innumeris  portier  qui  Juffkit  unus , 

Sape  triimiphatus , viflrts  nunquam , afpids!  llle  efx 

ARii  ALDUS  j viflor  pUlis  in  partiblis , itie  cjl. 

* - - •* 


Digitized  by  Google 


Pièces  Justificatives.  4f? 
Traduction. 

Le  voilà  cet  A R NA  ULD , dont  les  veilles  célébrés , 
Par  tant  d Ecrits  fameux  injlruifcnt  f univers  : 
Toujours fage  ef  vainqueur,  il  cjl  dans  les  ténèbres % 
Lit  fouffre  des  vaincus  les  plus  fâcheux  revers. 


ÉPIGRAMME 
De  Æ de  Santé  u il  de  S.  Fiftor. 

Pour  le  portrait  de  M.  Arnaulch 

O N lui  avoit  demandé  ces  vers , d& 
la  part  de  M.  Arnauld , pour  le  portrait 
du  pieux  & favant  Evêque  de  Caitorie , 
Jean  de  Néercaflél , Vicaire  Apoltolique 
en  Hollande , en  lui  marquant  le  caractère 
& les  grandes  qualités  de  cet  illuftre  Prélat  : 
il  crut , je  ne  fais  comment , que  c’étoit 
pour  le  portrait  de  M.  Arnauld  même , & 
l’on  eft  afluré  que  c’eft  en  effet  pour  lui 
qu’il  les  a faits , comme  il  le  marque  affez 
à la  page  418  de  fes  Poéfîes , où  on  les 
voit  avec  ce  titre  : A la  Jlampe  d'un  fameux 
Dotteur.  Ce  font  donc  deux  grands  hom- 
mes & deux  intimes  amis , que  cet  exçel- 
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g— ——lent  Maître  a peints  au  naturel  d’un  feul 
Part.U,  coup  de  pinceau. 

Per  quan  Relligio  fietit  inconcujfa , fidcfque 
Magnanima  . & pietas , confions  régula  veri , 

Contcmplarc  Virum  ,•  Je  totam  agnofdt  in  illo , 
j Rugis  pulclira  fuis  , Patrum  rcdiviva  Vefiutas. 


I I I. 

AUTRE  pour  un  portrait. 

H,  ille  inviflus  veri  defenfor  & Æqui 
ARNdLDUS  fatis  efi  : aster  a Fama  canat. 


I v, 

AUTRE  qui  a été  gravée  fous  un  por- 
trait de  M.  Arnauld. 

^ Cer  indomitus  Veri  Defenfor  hic  ille  efi  j 
J Qui  ne  pollulis  myftcria  fa  alla  darentur 
Effecit:  per  quem  Chrifii  fiat  Gratiajiiclrix  : 

Qui  pravos  hominumfenfus  atque  impia  morum 
Dogmata  detexiç , fcriptifque  reprejjit  inultis  ; 

Qui  diram  lurefeos  tandem  profiravit  Erynnim  » 
Et  fors  fi  quaferat  pro  Relligione  paratus 
Çppetçre  j optatajufiorum  morte  quievit. 
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Part.IL 


PREMIERE  Epitaphe  de  M.  Arnauld, 
par  Jean  Racine. 

S Ublimc  en  fes  Ecrits , doux  &fimpk  de  coeur , 
Puifatit  la  vérité  jufqutn  fon  origine , 

De  tous  fes  longs  combats  Arnauld fortit  vainqueur, 
Et  foutint  de  la  foi  F antiquité  divine. 

De  la  grâce  il  perça  les  myfieres  obfcurs , 

Aux  humbles  pénitents  traça  des  chemins  fiers , 
Rappella  le  pécheur  au  joug  de  F Evangile. 

Dieu  fut  F unique  objet  de  fes  defrs  confiants  ; 
L’Eglife  n’eut  jamais , même  en  fes  premiers  temps , 
De  plus  zélé  vengeur , ni  d’enfant  plus  docile. 


V I. 

SECONDE  Epitaphe , par  le  même. 

Ha,  des  uns , chéri  des  autres , 

Admiré  de  tout  F univers , 

Et  plus  digne  de  vivre  au  fecle  des  Apôtres 
Qpe  dans  un  fecle  f pervers, 

Arnauld  vient  de  finir  fa  carrière  pénible. 

Les  mœurs  n'eurent  jamais  de  plus  grave  cenfeur  j 
L'erreur  cF ennemi  plus  terrible , 

L'Eglifc  de  plus  ferme  vf  plus  grand  defenfeur. 
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^ART.IJ, 

PIECE  QUATORZIEME 

LETTRE  du  Pere  Quefnel , fur  la  mala- 
die & la  mort  de  M.  Arnould  (a). 

Jj  E vous  ai  promis , Monfieur , que  fl 
l’on  me  tenoit  parole , je  vous  ferois  (avoir 
quelques  particularités  de  la  mort  de  M. 
Arnauld.  On  me  l’a  tenue  ; je  vous  la  tiens 
de  même , & voici  ce  que  j’en  ai  appris. 

Vous  vous  attendez , m’écrit  un  de  mes 
amis , de  trouver  dans  les  derniers  mo- 
ments d’une  auflî  belle  vie  qu’a  été  celle  de 
M.  Arnauld  , quelque  chofe  d’extraordi- 
naire. Mais  ce  que  j’apprends  qui  s’y  eft 
pafl'é  qui  mérite  ce  nom  eft , que  ce  grand 
homme  a fait  dans  fa  derniere  maladie  à- 
peu-près  ce  qu’il  faifoit  dans  fa  meilleure 
(an té  ; que  la  mort  ne  s’eft  point  préfentée 
à lui  avec  cet  attirail  de  peines  & de  dou- 
leurs qui  font  ordinairement  fes  avant-cou- 
reurs , & qu’elle  a paru  plutôt  l’inviter  à 
prendre  un  repos  doux  & paifible,  que 
lui  ôter  la  vie  avec  violence. 

( a ) Extraite  de  Y Hijloire  abrégée  de  la  Vie  & 
ries  ouvrages  de  M.  Arnauld , donnée  par  le  Pere 
i Quefnel  en  i6‘)6f  ' ■ . 
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Vous  ne  fauriez  donc  favoir  comment 
il  eft  mort,  fi  je  ne  vous  dis  comment  il  a P4RT-U* 
vécu.  Il  menoit  une  vie  fort  réglée  & fort 
uniforme  dans  fa  retraite.  C’étoit  comme 
un  petit  monaftere , où  les  prières , l’Office 
divin  , la  Meffe , le  travail , les  repas  , les 
conventions  & les  autres  exercices  fe  faj- 
foient  régulièrement  à leurs  heures.  Il  fe 
levoit  ordinairement  à cinq  heures  ou  cinq 
heures  & demie , prioit  durant  quelque 
temps  à genoux , & entuite  récitoit  Mati- 
nes & Laudes , & il  en  difpofoit  de  telle 
maniéré  les  premières  leçons , qu’il  y lifoit 
chaque  année  l’Ecriture  Sainte  toute  en- 
tière. 

Il  fuivoit  le  plus  exadement  qu’il  pou- 
voit  l’efprit  de  l’Eglife  dans  la  récitation  du 
Bréviaire,  fur-tout  en  deux  chofes  : l’une, 
en  difant  toutes  les  heures  féparément; 
l’autre,  en  difant  chaque  partie  de  l’Office 
à l’heure  qui  lui  eft  propre  ; & il  ne  pou- 
voit  approuver  ni  les  particuliers  ni  les 
Communautés  qui  ont  coutume  de  dire 
dès  le  matin  toutes  les  petites  heures  de 
fuite  fans  intervalle. 

C’eft  pourquoi  il  en  mettait  toujours 
entre  Laudes  & Prime , & cet  intervalle 
étoit  rempli  de  quelque  ledure  de  piété , 
comme  de  l’Année  chrétienne  de  M.  le 
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Tourneux  fur  l’Epître  & l’Evangile  du  jour  ; 
où  il  l’employoit  à quelque  occupation  uti- 
le , comme  d’écrire  ce  qu’il  avoit  médité 
la  nuit  dans  les  intervalles  de  fon  fommeil , 
fur  les  matières  de  fon  travail. 

Après  Prime  il  fe  préparoit  à la  fainte 
MelTe , qu’il  difoit  avec  beaucoup  de  fer- 
veur. On  lui  voyoit  même  une  application, 
particulière  à Dieu  lorfqu’il  s’habilloit  pour 
cette  fainte  a dion , & fur-tout  quand  il  pre- 
noit  le  manipule , & qu’il  difoit  : Que  je 
mérite,  Seigneur,  de  porter  la  mefurede 
larmes  & d’afflidions  qu’il  vous  plaira  me 
donner  à porter  : Mereav , Domine , por- 
tare  manipulum  Jietus  doloris , ut  cum 

exultatione  recipiam  mercedem  laboris.  Il 
prononçoit  ces  paroles  & baifoit  la  croix 
du  manipule  avec  un  redoublement  de 
ferveur  & de  dévotion  qui  en  donnoit  à 
ceux  qui  le  lui  préfentoient.  Car  il  paroif- 
foit , & par  le  ton  de  fa  voix  & par  la  ma- 
niéré dont  il  appuyoit  fa  bouche  fur  la 
croix,  que  fon  cœur  s’appuyoit  en  même 
temps  fur  la  croix  de  Jefus  Chrift,  & qu’il 
lui  faifoit  comme  un  nouveau  ferment  de 
fidélité  (£). 

(b)  Le  Pere  Quefnel  qui  lui  fervoit  la  MefTe les 
quatre  dernieres  armées  de  fa  vie,  ajoute  en  rap- 
portant ce  fait , qu’il  lui  étoit  tellement  reftc  dam 
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Après  faction  de  grâces  de  la  Mefle , il  «aassasa 
récitait  Tierce.  Enfuite  il  prenoit  quelque  Part.. IL 
chofe  pour  fe  loutenir  : & cela  confiftoit 
eu  la  njoitié  d’un  pain  de  deux  liards.  Après 
quoi  il  fe  mettait  au  travail,  & y était  d’ar- 
rachepied  jufqu’au  diner. 

Environ  un  quart  d’heure  avant  le  dî- 
ner on  fe  rendoit  à la  Chapelle , où  l’on 
récitait  Sexte  en  commun,  comme  l’on 
faifoit  aux  autres  heures.  Après  Sexte  on 
difoit  une  priere  qui  répond  à Y Angélus. 

Car  au  lieu  que  communément  l’on  répété 
cette  priere  à l’honneur  de  l’Incarnation, 
le  matin  , à midi  & le  foir  , on  partageoit 
ces  trois  temps  dans  fa  petite  Communau- 
té , pour  rendre  hommage  aux  trois  grands 
myfteres  de  Notre  Seigneur , par  des  priè- 
res compofées  des  paroles  de  l’Ecriture  : le 
foir  au  myftere  de  l’Incarnation,  par  la 
priere  ordinaire,  le  matin  au  myftere  de  la 
Réfurredion  du  Sauveur , & à midi  à celui 
de  fa  mort. 

Avant  le  dîner,  aufli-bien  qu’avant  le 
louper , on  difoit  le  grand  Bénédicité , com- 
me dans  les  Communautés , & avant  que 
de  manger  on  faifoit  durant  quelque  temps 

l’efprit , qu’il  y penfoit  toutes  les  fois  qu’il  prenoit 
lui-même  le  manipule.  Lettre  manufcrite  à Madame 
de  Fontpertuis , 30  Octobre  1694. 
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— ■ une  lecture  de  piété  , foit  de  l’Ecriture , ou 

PartJI.  de  quelqu’autre  bon  livre.  Il  mangeoit  fort 
fobrement , lentement  & peu  de  chaque 
chofe  : bœuf  & mouton  ou  veau,  étoit  fon 
ordinaire.  Il  ne  mangeoit  le  foir  qu’un  pe- 
tit potage  & une  couple  d’œufs  ; & ceux 
qui , fans  favoir  comment  il  vivoit , l’ont 
voulu  faire  pafler  pour  un  homme  de  bonne 
chere,  ont  bien  fait  voir  qu’il  n’y  avoit  que 
l’efprit  de  calomnie  qui  les  faifoit  parler. 
Le  repas  étoit  fuivi  de  l’adion  de  grâces  ; 
c’eft-à-dire  , des  grandes  grâces , & celles- 
ci  de  la  converfation.  Rien  n’étoit  plus 
doux  que  fa  maniéré  de  converfer , rien 
de  plus  modefte,  plus  honnête,  plus  chré- 
tien. Il  n’avoit  jamais  aimé  ni  à railler  ni  à 
badiner , & fes  entretiens  étoient  toujours 
de  chofes  férieufes  & utiles  ; mais  l’air  dont 
il  en  parloit  n’avoit  rien  de  gênant , ni  qui 
fût  à charge  dans  le  temps  où  l’efprit  de- 
mande quelque  relâche.  Au  contraire  , il 
aflaifonnoit  tout  ce  qu’il  y difoit  d’une  gaie- 
té mêlée  de  gravité,  qui  rendoit  fa  con- 
verfation fort  agréable,  & le  rendoient 
lui-même  aimable  à ceux  qui  converfoient 
avec  lui.  Il  y avoit  beaucoup  à apprendre 
avec  lui , parce  qu’étant  homme  à réflexions 
il  en  faifoit  toujours  de  fort  folides  , foit 
fur  les  événements  humains , fur  la  coft- 
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duite  de  la  vie , fur  les  réglés  de  la  morale, 
ou  même  fur  les  chofes  de  fcience  & fur  pART,]f 
les  affaires  publiques.  Souvent  les  conver- 
fations  étoient  employées  à lire  des  livres 
nouveaux , & il  en  jugeoit  toujours  fi  bien, 
que  le  jugement  qu’il  en  portait , mais  ra- 
rement d’un  air  décifif,  était  de  lui-même 
décifif  & fans  appel.  Sa  mémoire , à l’oc- 
cafion  des  chofes  qui  fe  lifoient  ou  que 
l’on  difoit , lui  fournifToit  toujours  quelque 
chofe  de  ce  que  les  Auteurs  avoient  de  plus 
beau  fur  le  fujet;  & on  étoit  fouvent  fur- 
pris  de  lui  voir  réciter  un  grand  nombre 
de  vers , foit  latins  ou  françois , qu’il  n’a- 
voit  lu  que  dans  fa  jeuneffe,  ou  que  de- 
puis beaucoup  d’années.  Il  poffédoit  fort 
bien  les  Poètes  latins , & il  en  appliquoit 
les  plus  beaux  endroits  avec  beaucoup  de 
jufteffe  & avec  une  grande  préfence  d’ef- 
prit , félon  les  occafions  qui  naiffoient  dans 
la  converfation. 

A trois  heures  on  fe  rendoit  à la  Cha- 
pelle pour  dire  None  , après  quoi  il  fe  re- 
mettait au  travail.  Vers  le  foir  il  prenoit 
quelque  temps  pour  s’entretenir  avec  Dieu 
par  la  priere  , & pour  donner  à fon  cœur 
quelque  raffaichilTement  après  le  travail  de 
l’efprit. 

Ayant  le  fouper  on  alloit  dire  Vêpres 
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à la, Chapelle;  & à la  fin  de  Vêpres , auflî- 
Part.I1.  kjen  qU>^  Laucfcs , on  laifoit  tou- 

jours mémoire  du  très-faint  Sacrement  de 
l’Autel , par  des  Antiennes  & des  Oraifions 
particulières  * qui  fe  trouvent  à la  fin  de 
l'Office  du  laint  Sacrement , latin-françois, 
imprimé  à Paris  en  1 avec  la  permiffion 
de  l’Ordinaire , & qui  avoient  été  faites  au- 
trefois pour  les  Religieufes  de  Port-Royal. 
Comme  ces  faintes  filles  font  toutes  con- 
facrées  à cet  adorable  myftere , elles  l’a- 
dorent nuit  & jour  fans  aucune  interrup- 
tion , en  font  l’Office  tous  les  Jeudis  de 
l’année  , & dans  les  autres  jours  de  la  fe- 
maine  elles  en  font  mémoire  à Laudes  & 
à Vêpres.  M.  Arnauld  avoit  toujours  auffi 
confervé  cette  fainte  pratique  : & en  cela  il 
ne  fuivoit  pas  moins  fa  propre  dévotion 
que  celle  de  Port-Royal  : car  il  a eu  de 
tout  temps  une  dévotion  fort  tendre  pour 
ce  myftere  tout  d’amour , pour  lequel  il  a 
jtant  travaillé.  Les  preuves  en  font  publi- 
ques. Je  dirai  feulement  à ce  fujet,  que  dès 
le  temps  qu’il  demeuroit  en  Sorbone , n’é- 
tant encore  que  Bachelier  , il  y introduiiit 
par  fon  zele  la  coutume  de  veiller  devant 
le  faint  Sacrement  durant  toute  la  nuit  du 
Jeudi  au  Vendredi  Saint,  & cette  pieufe 
pratique  s’y  çft  long-temps  confervée  avec 
beaucoup  d’édification. 
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Après  Vêpres,  notre  pieux  Dofleur  al-  — g 
îoit  fouper  en  la  maniéré  que  j’ai  marquée  Part.DL 
au  dîner.  Ce  fouper  allez  léger  étoit  fuivi 
de  la  converfation.  A neuf  heures  on  difoit 
Compiles  & Y Angélus.  On  fàifoit  enfuite 
les  prières  du  foir  en  commun  avec  toute 
la  famille , lefquelles  finiffoient  par  le  de 
profundis  pour  le  repos  des  âmes  des  dé- 
funts , & par  le  Pfeaume  CXXIL  Ad  te 
levavi  ucculos  meos,  &c.,  avec  plufieurs 
oraifons  pour  les  befoins  de  l’Eglife  , du 
Monaitere  de  Port-Royal  & de  fes  amis , 

& pour  la  paix.  Il  donnoit  de  Peau  bénite 
à fa  petite  communauté , & enfuite  la  bé- 
nédiction , après  quoi  chacun  fe  retiroit. 

Je  prends  autant  de  plaifir  à vous  Elire 
ce  petit  détail , qu’à  vous  rapporter  les  ac- 
tions les  plus  éclatantes  ; parce  que  rien  ne 
me  paroît  plus  grand  dans  les  plus  grands 
hommes  de  l’Eglife,  que  leur  fidélité  dans 
les  plus  petites  chofes  de  la  Religion , qui 
ne  font  petites  en  . effet  qu’à  ceux  qui  ont 
une  petite  foi.  Sur-tout  quand  cette  fidélité 
n’eft  pas  paffagere , mais  qu’on  la  voit  mar- 
cher d’un  même  pas  toute  fa  vie  , en  tout 
état , par  toutes  fortes  d’occupations , avec 
toutes  fortes  de  perfonnes,  on  peut  dire 
que  cela  vient  d’un  grand  fond  de  religion, 

& d’un. amour  de  Dieu  qui  a jeté  de. pro- 
fondes racines  dans  le  cœur. 
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s Voilà  comment  M.  Amauld  partageoit 
Part.1I.  ça  joumée;  & qui  en  voyoit  une  voyoié 
tout  le  relie , rien  n’étant  plus  égal  ni  plus 
uniforme  que  fa  vie.  Les  exercices  que  je 
viens  de  marquer  en  étoient  le  corps  ; mais 
l’elprit  dont  ils  étoient  accompagnés  en 
étoit  famé.  Ses  prières  & fes  fàcrifices 
étoient  animés  de  l’efprit  dé  piété  & de 
religion  ; fou  étude  & fon  travail  ne  refpi-; 
roient  que  l’amour  de  la  vérité  : dans  le 
relie  de  fes  adtions  on  voyoit  éclater  une 
humilité  fincere  & fans  façon , une  dou- 
ceur aimable  envers  tout  le  monde,  une 
égalité  d'humeur  admirable,  une  patience1 
pleine  de  joie  dans  toutes  les  traverfes  & 
tous  -les  contretemps  de  fa  vié , mi  amour 
pour  PfigÜfe  qui  n’étoit  pas  concevable, 
une  ardeur  ii  vive  pour  toutes  fortes  de 
bonnes  oeuvres , qu’il  étoit  toujours  prêt 
d’en  embraffer  toutes  les  occasions  ; une 
joie  fi  fenfiblespour  tout  le  bien  qu’il  voyoit 
faire  parles  autres,  qu’il  ne  pouvoit  la  con- 
tenir , enfin  une  charité  fi  bienfaifante , fur- 
tout  envers  les  pauvres  & les  miférables , 
qu’il  ell  difficile  d’en  trouver  une  plus  ou- 
verte & plus  appliquée , plus  icompatiffan- 
te,plus  active,  plus  libérale,  il  étoit  tou- 
jours prêta  donner,  au-delà  même  de 
des  forces  , & il  s’épargnoit  le  néceffaire 

pour 
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bour  pouvoir  fournir  aux  befoins  des  au- 
très.  . Part.IE 

S .•  • • * é 1 .â.  ~ 

Une  vie  n réglée , & fi  bien  remplie 
pour  Dieu, peut  être  regardée  comme  une 
excellente  préparation  à la  mort.  Les  quin- 
ze dernieres  années  de  fa  vie , qu’il  a palfées 
dans  un  exil  volontaire , dans  une  retraite 
obfcure  & fort  refferrée , & au  milieu  de 
beaucoup  de  traverfes,  ont  fans  doute  beau- 
coup fervi  à préparer  cette  grande  unie  à 
aller  paroitre  devant  Dieu  avec  confiance, 
iie  s’étant  engagé  & expofé  à tout  cela  que 
par  l’amour  de  la  juftice  * de  la  vérité  & 
de  la  paix. 

Les  quatre  dernieres  années  ont  été  pour 
lui  un  temps  d’une  retraite  encore  plus  ri- 
goureufe , & d’une  plus  grande  pénitence,  - 
par  lefqueiles  Dieu  paroit  l’avoir  voulu  pu- 
rifier de  plus  en  plus  pour  le  rendre  digne 
de  lui.  Gar  il  n’a  pas  mis  le  pied  hors  de 
là  petite  maifon  durant  tout  ce  temps -là, 

& n’a  même  prefque  pas  forti  de  la  très- 
petite  chambre , que  pour  defcendre  au  lieu 
où  il  prenoit  fes  repas.  Et  les  incommô- 
dités  de  cette  retraite  étoient  accompagnées 
de  diverfes  infirmités  qui  lui  furvinrent; 
plufieurs  attaques  de  fa  fluxion , des  dyfu- 
ries  fort  douloureufes , la  diminution  de 
fa  vue  &c. 

rnrt.  IL  G g ‘ * ‘ 
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p———  Non  Content  de  cette  retraite , il  en  fit 

Part. II.  une  de  fept  ou  huit  jours  jurtement  un  an 
avant  fa  mort,  & quoiqu’il  penfàt  fouvent 
à ce  dernier  paffage  , il  voulut  prendre  ce 
temps-là  pour  y penfer  encore  avec  plus 
d’application  & fe  remplir  des  vérités  de  la 
vie  du  fiecle  à venir,  fe  fervant  pour  celâ 
du  livré  du  Bonheur  de  la  mort  chrétienne , 
où  il  difoit  qu’il  trouvoit  toute  la  Religion. 

Enfin  Dieu  le  conduilànt  toujours  com- 
me par  la  main  vers  l’éternité  bienheureu- 
fe , avec  d’autant  plus  d’application  que  le 
moment  où  il  devoit  l’y  faire  paffer  de  ce 
monde  s’approchoit  davantage , il  lui  infpi- 
ra , quinze  jours  ou  trois  femaines  avant  fa 
mort,  de  faire  encore  une  petite  retraite,  à 
peu  près  femblable  à celle  dont  je  viens 
de  parler  : & il  femble  qu’il  ait  voulu  par 
ce  moyen , donner  comme  le  dernier  de- 
gré de  maturité  à ce  fruit  de  la  terre  defti- 
né  pour  le  ciel  ; car  ce  fut  peu  de  jours 
après  qu’il  fe  trouva  attaqué  de  la  fluxion 
qui  l’enleva  de  ce  monde. 

Je  ne  dois  pas  omettre  néanmoins  un 
autre  moyen , que  fa  piété  lui  fuggéra  dans 
les  derniers  mois  de  fa  vie,  pour  s’occu- 
per de  Dieu , & pour  fe  mettre  en  état  de 
le  louer  & de  s’entretenir  avec  lui  en  cas 
que  fa  vue  vint  à s’éteindre  tout- à-fait. 
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Comme  il  en  étoit  menacé.  Ce  fut  d’ap- 
prendre  par  cœur  les  Pleaumes  qu’il  ne  PART-U< 
favoit  pas , afin  d’y  avoir  recours  dans  le 
befoin , & il  donnoit  tous  les  jours  quel- 
que temps  à cet  exercice  de  pipté  lur  la 
fin  de  fa  vie. 

On  peut  bien  dire  d’un  homme  qui  at- 
tend le  Seigneur  dans  çes  occupations  f 
Heureux  le ferviteur  que  le  Seigneur  trouve 
agiffaht  ainji , lorfqu’il  vient  à lui  & qu'il 
frappe  à fa  porte.  Quand  il  feroit  mort  fu- 
bitement  dans  ces  difpofitions , il  n’auroit 
eu  garde  d’être  lurpris , puifqu’il  travailloit 
en  tant  de  maniérés  à conferver  fon  cœur 

! 

dans  la  vigilance  chrétienne. 

On  peut  dire  que  quand  le  Seigneur 
vint  frapper  à fa  porte  il  aVoit  çonfommé 
l’œuvre  qu’il  lui  avoit  donné  à faire , ayant 
achevé  les  Ecrits  auxquels  la  Providence 
l’avoit  engagé,  llvenoitde  faire  quatre  Let- 
tres au  Pere  Malebranche  pour  répondre 
aux  nouvelles  attaques  de  ce  Pere.  Il  avoit 
un  peu  auparavant  fait  des  Réflexions  fur 
l'éloquence  des. Prédicateurs,  qui  ont  été 
imprimées  depuis  fa  mort  contre  l’inten- 
tion qu’il  avoit  eue  en  les  faifànt.  11  avoit  ^ ^ 
toujours  été  lié  d’amitié  avec  l’Auteur  dopt  Bois , de 
il  y combat  les  penfées  ; & foji  deflèio  avoit l apre* 
été  d’envoyer  à lui  ièul  ces  Réflexions  t jt§n  cojfe< 
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-~r  .. qu’il  pût  connoitre  qu’il  s’étoit  trompé  dans 

Part.II.  fes  idées.  Mais  la  maladie  & la  mort  de  cet 
illuftre  ami,  dont  M.  Arnauld  eftimoit 
beaucoup  les  talents  & les  ouvrages , em- 
pêcha qu’il  ne  pût  profiter  de  ces  avis.  On 
* trouvera  peut-être  qu’il  le  pouffe  un  peu 
vivement  pour  un  ami  ; mais , comme  je 
viens  de  le  dire  , il  ne  croyoit  parler  qu’à 
cet  ami.  Mais  de  plus , cette  vivacité  ve- 
noit  en  partie  de  l’amour  qu’il  avoit  pour 
la  vérité , de  quelque  nature  qu’elle  fût,  & 
en  partie  de  la  liberté  qu’il  croyoit  qui  de- 
voit  régner  dans  l’amitié  chrétienne , où 
il  difoit  qu’on  ne  devoit  compter  pour  rien 
les  maniérés.  Il  fuppofoit  que  les  autres 
étoient  comme  lui  ; & comme  il  ne  pre- 
noit  jamais  garde  à l’air  dont  fes  amis  com- 
battoient  fes  fentiments , mais  uniquement 
à la  vérité  ou  à la  fauffeté  de  la  critique 
qu’ils  en  faifoient , il  fuppofoit,  par  la  fim- 
plicité  de  fa  charité , la  même  difpofition 
dans  le  cœur  de  fes  amis.  C’eft  ce  qui  fai- 
foit  qu’en  leur  écrivant  dans  les  occaiions, 
on  le  voyoit  ordinairement  peu  appliqué  à 
ces  petits 'ménagements  de  paroles , fi  étu- 
diés par  la  plupart  des  autres , occupé  du 
feul  loin  de  mettre  la  vérité  dans  fon  jour 
& de  la  faire  fentir  à ceux  dont  il  exami- 
noit  les  Ecrits.  D’ailleurs  le  meilleur  cœur 
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du  monde , incapable  d’amertume  & de  fiel  — — 
pour  les  plus  outrés  de  fes  adverfaires , Part.1L 
comme  ennemi  mortel  de  toute  flatterie  & 
de  toutes  les  maniérés  doucereufes  envers 
fes  meilleurs  amis.  C’eft  pourquoi  un  des 
plus  honnêtes  hommes  de  la  fociété  a eu 
raifon  de  dire , après  avoir  lu  l’Ecrit  dont 
je  parle  : „ Qu’avant  que  de  l’avoir  lu  il 
,,  eftimoit  déjà  beaucoup  l’Auteur;  mais 
» que  depuis  il  i’eftimoit  infiniment  d’avan- 
» tage , parce  qu’il  y avoit  parlé  à un  de  fes 
» amis  avec  la  même  fincérité  qu’il  auroit 
» fait  à unjéfuite  qui  eût  été  ion  adverfaire.” 

Il  venoit  donc  d’achever  ces  petis  Ecrits- 
lorsqu’il  fe  fentit  attaqué  de  fa  fluxion.  Ce 
lut  le  Dimanche  premier  jour  d’Août , fête 
de  S.  Pierre  aux  liens  & des  SS.  Macha- 
bées  , avec  letquels  il  a eu  tant  de  confor- 
mité par  fon  amour  intrépide  pour  la  Loi 
de  Dieu , par  fon  courage  invincible  à ren- 
dre témoignage  à la  vérité , par  fes  travaux 
infatigables  entrepris  pour  fa  défenfe. 

11  avoit  encore  tant  de  vigueur  & de 
force , à ce  qui  paroifToit  au  dehors , qu’on 
ne  s’alarma  pas  de  cette  attaque.  On  l'avoit 
vu  fifouvent  furmonter  ces  fortes  de  rhu- 
mes & de  fluxions , qu’on  efpéroit  que  v 
celle-ci  auroit  la  même  ilfue  que  les  autres. 

11  fè  leva  à l’ordinaire.  Il  pria  Dieu , dit  la 
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ei;j — ill— i MefTe , travailla , & fit  tout  le  relie  à l’Or* 

Part.1I.  dinaire.  Il  en  fut  de  même  le  lundi,  jouir 
de  S.  Etienne  Pape  & Martyr,  dont  il  cé- 
lébra  la  Melle.  Quoique  le  mal  s’augmen- 
tât le  mardi  il  fit  de  même , & offrit  le 
faint  Sacrifice.  C’eft  la  derniere  fois  qu’il 
l’a  lait  ici  bas  ; & celui  qui  couronna  la  for- 
ce & la  fageiïe  avec  quoi  le  premier  Mar- 
tyr avoit  prêché  la  vérité  aux  Dodeurs  de 
la  Loi  & aux  Pharifiens , en  le  rendant  vic- 
torieux des  faux  freres , par  un  glorieux 
martyre , ce  même  Dieu  ne  lailfa  plus  à 
JVL  Arnauld  d’autre  facrifice  à offrir  ici  bas 
que  celui  de  fa  vie.  Il  lui  donna  encore 
pour  s’y  préparer  les  quatre  derniers  jours 
de  la  femaine , dans  lefquels  il  ne  manqua 
jamais  de  réciter  fon  Bréviaire  à peu  près 
aux  heures  ordinaires.  Il  fe  leva  tous  les 
jours , s’y  occupa  beaucoup  de  Dieu  par 
l’élévation  de  fon  cœur  vers  lui , récitant  les 
Pfeaumes  qu’il  favoit  par  cœur,  s’en  faifant 
lire  de  ceux  qu’il  ne  favoit  pas  fi  bien , écou- 
tant d’autres  ledures  de  piété , & attendant 
le  Seigneur  la  lampe  de  fa  parole  ardente  à 
la  main , & le  cœur  rempli  de  l’huile  de  fa 
charité. 

Ce  n’efl:  pas  qd’il  fe  fentît  preffé , ni  que 
Je  Médecin  lui  eût  fait  entendre  que  fon. 
pial  dût  avoir  l’iffue  qu’il  eut  effectivement  : 
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car  au  contraire  ni  l’un  ni  l’autre  ne  voyoit 11  ■■  ■■  ■■■ 
aucun  accident  qui  prognofticât  une  fi  trifte  Pa&t.IL 
fin.  Mais  la  raifon  l’avertifloit  allez  que  les 
maladies  mortelles  commencent  ordinaire- 
ment de  même  que  celles  qui  ne  le  font 
pas.  Sa  foi  lui  difoit  qu’il  ne  falloit  pas  fe 
flatter , ni  prendre  des  mefures  trop  cour- 
tes pour  fe  difpofer  à faire  ce  dernier  iacri- 
fice  en  vrai  Chrétien.  Et  fes  infirmités , join- 
tes à l'on  grand  âge , lui  marquoient  aflfez 
qu’il  ne  devoit  pas  faire  fond  fur  un  grand 
relie  de  vie,  qu'un  petit  accident  pouvoit 
emporter. 

Le  vendredi  le  mal  parut  s’augmenter 
beaucoup , & le  iâmedi  encore  davantage. 

Il  ne  lailfa  pas  de  dire  fon  Bréviaire , d’en- 
tendre la  Méfié  & de  fe  faire  lire  l'Epitre  du 
Dimanche  fuivant  avec  l’explication  de  M. 
leTourneux  fur  cette  Epître,  qui  elt  du 
douzième  chapitre  de  la  première  aux  Co- 
rinthiens. Il  fe  leva  un  peu  après  midi , dîna 
dans  fa  chaire,  reçut  fes  amis  domeltiques 
à la  converfation  à l’ordinaire.  Mais  elle 
fut  bien  trille  de  leur  part , parce  qu’on  le 
vit  fort  abattu , & fa  poitrine  fort  engagée 
ne  fe  déchargeant  plus.  Les  remedes  qu’on 
lui  fit  ne  le  foulagerent  point,  & enfin  on 
vit  bien  dans  l’après  dinée  que  tout  étoit  à 
craindre , & qu’il  falloit  longer  à lui  faire 
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sssssss  recevoir  les  Sacrements.  Son  courage  le 

Part.  IL  foutenoit,  & trompoit  même  en  quelque 
façon  ceux  qui  le  voyoient  encore  allez 
plein  de  vigueur , pour  croire  que  le  péril , 
quoique  évident , n’étoit  pas  néanmoins  (I 
prefiant.  Mais  quand  il  fe  fut  remis  au  lit, 
furies  fept  heures  du  famedi  aufoir,  on 
s’apperçut  qu’il  n’y  avoit  plus  de  temps  à 
perdre.  On  lui  propofa  de  recevoir  dès  le 
foir  même  le  faint  Viatique , à quoi  il  fe 
trouva  très-difpofé.  Il  reçut  donc  la  der- 
nière abfolution  de  fon  Confeffeur , l’Ex- 
tréme-Onélion  & le  faint  Viatique  avec  fa 
piété  ordinaire.  Sa  voix  s’éteignit , il  entra 
quelque  temps  après  dans  l’agonie , pen- 
dant laquelle  on  fit  les  prières  de  l’Eglife 
pour  ceux  qui  font  en  cet  état.  Mais  fon 
agonie  étoit  fi  douce  & fi  tranquille , qu’à 
peine  s’en  appercevoit-on.  Il  n’y  eut  ni  con- 
vulfion , ni  aucun  cri  ; nulle  grimace  , nul 
mouvement  : & cette  agonie  ayant  duré  peu 
de  temps , un  foupir  fit  connoitre  qu’il  s’en- 
dormoit  au  Seigneur  ; plus  femblable  en 
effet  à un  enfant  qui  s’endort  dans  le  fein 
de  fa  mere , qu’à  un  pécheur  qui  fouffre  la 
peine  du  péché.  Il  étoit  minuit  & un  quart 
dans  le  dixième  Dimanche  d’après  la  Pen- 
tecôte , où  l’Eglife  de  Paris , dont  il  a tou- 
jours fuivi  le  rit  dans  fon  Office , célébroit 
1 
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la  fête  de  la  réception  de  la  fainte  Croix. 

Ainfi  fut  rappellée  de  fon  double  exil , Part.II, 
pour  aller  habiter  le  pays  de  la  juftice , de 
la  paix  & de  la  véfité , cette  grande  ame 
qui  les  avoit  cherchées  toute  fa  vie,  qui 
les  avoit  aimées  plus  que  toutes  les  gram 
deurs  de  la  terre , qui  avoit  combattu  pour 
elles  jufqu’au  dernier  foupir.  Heureux  de 
ne  s’être  attaché  qu’à  Dieu  dans  toutes  les 
rencontres  de  fa  vie,  & d’avoir  méprifé 
toutes  les  vaines  efpérances  du  fiecle , pour 
ne  mettre  la  Tienne  qu’en  celui  qui  le  pou- 
voit  rendre  éternellement  heureux  ! Il  en 
a un  peu  coûté  à la  nature.  De  cinquante  ' 

& un  ans  qu’il  a vécu  depuis  que  la  per- 
fécution  commença  de  s’élever  contre  lui 
au  fujet  de  la  Fréquente  Communion , il  en 
a palfé  plus  de  quarante  dans  une  retraite 
obfcure , refferrée  , fujette  à toutes  les  in- 
commodités d’une  vie  fouvent  errante  ; 
obligé  de  pafler  de  retraite  en  retraite , de 
ville  en  ville , de  province  en  province  ; 
d’elfuyer  les  fatigues  des  voyages , les  re- 
cherches de  fes  ennemis , les  craintes  de  les 
. * 

amis  , & mille  incidents  inprévus , & de 
fouffrir  la  privation  de  tout  ce  qu’il  avoit 
de  plus  cher  au  monde  ; mais  tout  cela  a 
fini  dans  le  moment  de  fa  mort,  fi  douce, 
fi  tranquille , fi  digne  d’envie , qu’on  la 
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peut  regarder  comme  le  fruit  de  tant  d’o- 
Part.IL  rages  & de  tempêtes  foufîèrtes  pour  la  vé- 
rité : & il  a commencé , comme  il  y a fujet 
de  l’efpérer , à jouir  dans  le  fein  de  Dieu 
d’un  repos  & d’un  bonheur  qui  n’auront 
jamais  de  fin. 

La  douceur  de  ce  paflage  au  repos  de 
Dieu  laifla  fur  fon  vifiage  un  air  fi  doux  & 
fi  aimable , qu’on  ne  le  pouvoit  voir  fans 
admiration , & qu’on  le  baifoit  avec  pîaiiir, 
loin  d’en  avoir  de  l'horreur  comme  des  au- 
tres morts.  C’étoit  auffi  un  refte  de  cette 
impreflion  de  douceur  que  celle  de  foft 
efprit  & de  fon  cœur  avoient  faite  durant 
fa  vie  fur  fon  vifage , & fa  mort  loin  de 
l’effacer  fembloit  en  avoir  renforcé  les  traits. 
Car , quoi  qu’en  puiflént  dire  les  adverfai- 
res  de  M.  Arnauld , la  douceur  étoit  un 
des  caractères  de  fon  efprit  & de  fon  cœur, 
& la  force  des  Ecrits  qu’il  a laits  pour  dé- 
tendre l’innocence  & la  vérité , n’a  pas  dû 
fervir  à en  faire  prendre  une  autre  idée  à 
ceux  qui  ne  l’ont  connu  que  par  fes  livres. 
Moyfe , cet  homme  qui  avoit  trempé  fes 
mains  dans  le  fang  d’un  Egyptien  pour  dé- 
fendre un  de  fes  freres , qui  avoit  brifé  par 
une  fainte  colere  les  Tables  de  la  Loi , avoit 
fait.paffer  au  fil  de  l’épée  vingt-trois  mille 
hommes  pour  punir  l’idolâtrie  de  fon  peu- 
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pie , & avoit  fignalé  fon  zele  par  tant  d’au-  — —— 
très  exécutions  terribles,  ceLégiflateur  ne  Part.II. 
laide  pas  d’être  appelle  par  l’efprit  de  Dieu, 
le  plus  doux  de  tous  les  hommes  qui  fuffent 
fur  la  terre  : & Dieu  a voulu  que  l’on  pût 
voir  en  lui , comme  dans  un  modèle  ex- 
cellent , l’alliance  qu’un  homme  de  Dieu 
doit  faire  en  fa  propre  perfonne  d’une  dou- 
ceur charmante  envers  fes  freres , avec  un 
zele  fort  & ardent  pour  les  intérêts  de  Dieu 
& de  fa  vérité. 

C’eft  ce  zele,  & la  fidélité  à fa  vocation 
qui  l’ont  fait  combattre  toute  fa  vie,  com- 
me Moyfe , & non  pas  l’envie  de  s’acqué- 
rir de  la  réputation , ni  l’amour  de  la  vic- 
\ toire.  Comme  lui  encore  il  fe  condamna 
à un  exil  volontaire  par  l’amour  de  la  jufti- 
ce , comme  S.  Ambroife  le  dit  de  ce  faint 
Légiflateur.  Maluit  pro  amore  jujlitia  fu-  Ambrof. 
bire  exilium  voluntarium.  Comme  lui  il  Hexam. 
s’ell  oppofé  à l’injuftice  & s’eft  armé  pour  ‘ c*  2* 
défendre  l’innocence , fans  confidérer  qu’il 
fe  livroit  à la  haine  des  méchants , & fe 
privoit  de  toutes  les  douceurs  qu’il  pouvoit 
fe  procurer  en  fe  tenant  en  repos  : Acci- 
pientem  injuriam  de  popularibus  fuis  ultuf , 
invidia  fcfe  dédit , voluptatique  eripuit , 

&c.  Il  a foi  le  monde  & fes  grandeurs , 
comme  Moyfe,  il  a eu  comme  lui  une  foi 
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— — qui  l’a  affermi  contre  tous  les  périls  qui 
Part.1I.  menacent  les  défenfeurs  de  la  vérité  ; ayant 
toujours  eu  devant  les  yeux  celui  qui  n’eft 
Hebr.  XI.  vifible  qu’aux  yeux  de  la  foi  : Invifibilem 
tamquam  videns  fujiimüt.  Je  ne  puis  m’em- 
pêcher de  dire  encore,  qu’il  eft  mort, 
comme  il  eft  écrit  de  Moyfe , jubente  Do- 
mina , non  tant  par  la  défaillance  de  la  na- 
ture , que  par  le  commandement  du  Sei- 
gneur ; la  vigueur  qui  paroiflbit  en  lui  peu 
de  jours,  peu  d’heures  auparavant,  foit 
dans  l’efprit  ou  dans  le  corps , nous  don- 
nant quelque  droit  de  lui  appliquer  ce  que 
Ambr.  de  S.  Ambroife  dit  de  Moyfe  : Non  legimus  de 
Abel  <f  II  e0  ’ ficu*  de  cœteris  quia  deficiens  mortuus 
$.  8-  eft , fed  per  verbumDei  mortuus  eft.  Enfin 
un  Ange  vifible  de  l’Eglife  ( c ) a pris  foin 
de  fa  fépulture , ayant  enlevé  fon  corps  & 
l’ayant  caché  dans  la  terre  des  Saints , pour 
le  dérober  aux  mauvais  deffeins  de  l’enne- 
mi , comme  S.  Michel  le  fit  à l’égard  de 
Moyfe.  Et  l’on  peut  dire  en  quelque  façon 
de  l’un , comme  l’Ecriture  le  dit  de  l’autre, 
que  jufqu’âujourd’hui  les  hommes  ne  con- 

Dcuter.  noiflent  point  fon  tombeau  : (d)  Non  co- 
XXXIV.  F 

i j Août  ( c ) ]YI.  Van  den  Nefle  Cure  de  Sainte  Catherine 
de  Bruxelles.  , 

(ri)  M. Bonaventure Racine  'lui-même  s’efl  trom- 
pé dans  l’indication  qu’il  en  a faite  dans  fon  Hiftoire 
Eccléfiaftiquc.  T.  XL  Art.  XIV.  n.  XLVI. 


Digitized  by  Google  j 


Pièces  Justificatives.  477 

gnovit  horno  fepulchrum  ejus  nfque  in  pra-  — — ^1 
f entera  diem.  L’on  peut  même  ajouter , fans  P art. IL 
faire  néanmoins  de  comparaifon , ce  que 
dit  le  même  Dodeur  fur  ces  paroles  : Nemo 
fcit  fepulchrum  ejus  in  bodiernum  diem , ut 
translationem  magis  qutun  interitum  ejus 
intelligas.  Car  en  effet , ce  qui  s’eft  paffé  à 
fa  derniere  heure  reffembloit  moins  à la 
mort  qu’à  un  pallage;  à la  véritable  vie; 
ayant  quitté  la  vie  fans  prefque  avoir  eu  de 
fievre , & n’ayant  eu  précifément  de  mala- 
die que  ce  qu’il  en  falloit  pour  mettre  fon 
ame  en  liberté,  &la  laiffer  retourner  à celui 
qui  l’avoit  formée  pour  la  faire  vivre  de  lui- 
même  dans  fa  patrie  célefte. 

Voilà , Monfieur , ce  que  j’ai  pu  appren- 
dre de  la  mort  du  grand  homme  que  nous 
regrettons.  Les  fiecles  à venir  lui  feront 
juftice  : & ce  fera  la  honte  éternelle  du 
nôtre , qu’on  y ait  traité  comme  on  a fait 
un  homme  d’un  mérite  fi  fingulier. 
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pÀRTrflI 

PIECE  QUINZIEME. 

Lettre  du  Pere  Quefnel  à l’Abbé  de  Ponv 
ponne  ( petit  neveu  de  M.  Arnauld  , 
mort  Doyen  des  Confeillers  d’Etat)  qui 
étoit  alors  à Rome  (a).  Sur  le  même 
fujet. 

M 9 Quelque  affligeante  que  foit  la 
nouvelle  que  j’ai  à vous  annoncer,  j’ai  cru 
qu’il  étoit  de  mon  devoir  de  vous  en  in- 
former directement.  J’ai  eu  le  bonheut  de 
tenir  compagnie  à feu  M.  Arnauld , votre 
grand  oncle , dans  les  dix  dernieres  années 
de  fa  vie,  & je  viens  d’être  témoin  de  U 
piété  avec  laquelle  il  a confommé  fon  fà- 
crifice.  Il  l’a  fait  avec  une  plénitude  de 

foi  & d’efpérance,  telle  qu’on  la  devoitat- 

/ • 

• • • » t * ' 

( cO  L’Abbé  de  Pompofine  reçut  cette  Lettre  avec 
une  finguliere  fenfibilité,  la  communiqua  à plufieurs 
perfonnes  en  place  à Rome,  prit  le  deuil,  & alla 
faire  parc  en  cérémonie  aux  principaux  Cardinaux 
&c,  de  la  mort  de  fon  grapd  oncle.  L’Archevêque 
de  Malines  ayant  condamné  peu  après  le  Livrede 
la  Fréquente  Communion , une  perfonne  de  grande 
confidération  à Rome  fit  dire  à l’Abbé  de  Pomponne, 
que  s'il  voulait  s'en  plaindre , on  lui  f croit  jujlice. 
( Lettre  de  M.  du  Vaucei  à M.  Codde  du  4 Sep- 
tembre 1694.  Lettre  du  Pere  Quefnel  à Madame  de 
Fontpertuis  du  7 Mai  1695.  ) 
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tendre  de  celui  qui  en  avoit  fait  tout  fon 

tréfor  durant  fa  vie  ; & avec  une  abondance  Part.1L 
de  paix  qui  venoit  de  l’abondance  de  la 
charité  dont  fon  cœur  étoit  rempli , & qui 
étoit  le  fruit  & la  récompenfe  de  la  paix 
qu’il  a toujours  confervée  au  milieu  des 
plus  grandes  agitations  & des  traverfesles 
plus  violentes  ( b ).  C’eft  une  perte  incon- 
cevable pour  l’Eglife  ; mais  c’eft  pour  lui 
un  grand  gain , puifqu’il  a achevé  fa  courfe 
aufti  heureufement  qu’on  le  pouvoit  fou- 
haiter , ayant  été  fidelle  à Dieu  julqu’au 
dernier  foupir  ; ayant  marché  avec  perfé- 
vérance  dans  la  voie  dure  & pénible  qu’il 
lui  avoit  marquée , enfin  étant  mort  fur  la 
croix,  fans  vouloir  écouter  diverfes  voix 
qui  le  follicitoient  d’en  defcendre.  Dieu 
vient  de  l’en  détacher  lui-même , & nous 
avons  la  confiance  qu’il  le  fait  maintenant 
repofer  dans  fon  fein , après  tant  de  travaux 
& de  contradictions  fouffertes  pour  fa  vé- 
rité & pour  fa  gloire  de  la  part  des  hom-  ■ 
mes.  Qu’il  eft  heureux , M. , de  ne  s’être 
, attaché  qu’à  Dieu , & d’avoir  bien  compris 
que  c’étoit-là  fon  unique  & véritable  bien  : 

Mihi  adbœrere  Deo  bonum  ejl  ! Ce  font 
les  paroles  que  j’ai  trouvées  écrites  de  fa 

( b ) Ce  qui  fuit  a été  imprimé  dans  THij\oirc 
Abrégée  page  289-292. 
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main  au  devant  d’un  petit  Pfeautier  de  per-» 
Part.II.  che.  Il  en  avoit  fait  la  devife,  & toute  lai 
fuite  de  fa  vie  a fait  que  ç’a  été  le  grand 
principe  de  tous  fes  delfeins  & la  réglé  de 
fa  conduite.  Cela  ne  le  rendoit  pas  infen- 
fible  à ce  qui  eft  des  chofes  vifibles  ; il  ai- 
moit  fa  famille , fa  patrie , fes  amis  ; & rien 
ne  lui  auroit  été  naturellement  plus  doux 
que  d’aller  finir  fes  jours  dans  leur  fein  & 
entre  leurs  bras , fi  l’ordre  de  Dieu  ne  s’y 
fût  point  oppofé.  Et  y a-t-il  jamais  eu  un 
l'ujet  qui  ait  eu  pour  fon  Roi  autant  d’elti- 
me  , de  refped,  de  foumiflion , d’amour 
de  zele , de  tendrelfe , que  M.  Arnauld  en 
avoit  pour  le  fien  ( c ) ? Il  s’étoit  arraché 
plutôt  que  retiré  de  fon  Royaume , pour 
les  raifons  qu’il  en  a dites  lui-même  au  pu- 
blic , & il  auroit  eu  beaucoup  de  joie  de 
fe  voir  avant  que  de  mourir  afluré  que  fon 
Roi  n’avoit  plus  rien  dans  l’efprit,  des 
mauvaifes  impreflîons  qu’on  s’étoit  efforcé 
de  donner  de  lui  à Sa  Alajefté , & dans 

(a 

(c)  Entre  les  différentes  preuves  que  M.  Àmautd 
a données  durant  fa  vie  de  fon  tendre  & refpec- 
tueux  attachement  pour  fon  Roi,  f Auteur  de  fon 
Oraifow  funebre , prononcée  à Port  - Royal  des 
Champs  lorfqu’o-ny  reçut  fqn  cœur,  rapporte  ou' il 
avoit  toujours  conferve  le  portrait  de  Louis  XIV 
dans  une  petite  miniature  qui  nefortoit point  de  fon 
Bréviaire . 
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ia  liberté  d’aller  finir  /es  jours  dans  fes  — 1 
Etats.  Mais  il  n’a  jamais  voulu  faire  pour  Part. IL 
cela  la  moindre  démarche  qui  pût  donner 
atteinte  à fa  fidélité  pour  Dieu , ou  porter 
quelque  préjudice  à la  vérité , ou  fcanda- 
liièr  ceux  qui  la  défendoient  avec  lui.  Il 
n’y  a pas  long-temps  qu’il  nous  difoit  en- 
core : il  faut  mourir  ici,  Il  y eft  mort  en 
effet  dans  les  fentiments  d'un  véritable  en- 
fant de  l’Eglife  Catholique  Apoftolique  Si 
Romaine , & dans  la  Communion  du  S. 

Siégé  Apoftolique  & de  tous  les  Evêques 
Catholiques , comme  il  y a toujours  vécu. 

Il  n’a  pas  été  long -temps  malade , & n’a 
pas  même  été  alité  un  feul  jour  entier.  Une 
fluxion  fur  la  poitrine,  à quoi  il  étuit  fujet, 
commença  à l’incommoder  le  jour  de  la 
fête  des  liens  de  S.  Pierre , premier  Diman- 
che de  ce  mois.  Mais  c’étoit  encore  peu  de 
chofe , qui  ne  l’empêcha  pas  de  dire  la  MefTe 
les  deux  jours  fuivants , comme  il  faifoit 
tous  les  jours , à moins  qu’il  ne  fût  tout-à- 
fait  malade  : ainfi  il  dit  fa  derniere  Méfié 
en  la  fête  du  premier  Martyr  S.  Etienne , le 
premier  défenfeur  de  la  vérité  évangélique, 
à la  grâce  & au  courage  duquel  notre  pieux 
Docteur  a eu  tant  de  part  ; plsnus  grati à S? 
fortitudine.  La  fluxion  augmenta  le  mer- 
credi & le  jeudi  ; & les  remedes  ne  le  fou- 
Part.  IL  H h 
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lugeant  point,  l’oppreflion,  fe  trouva  grari- 
Part.1I.  jjg  }e  vendredi.  Son  courage  cependant 
nous  trompoit , & nous  endormoit  en 
quelque  façon  ; car  tous  les  jours  de  cette 
derniere  maladie  il  s’eft  levé  à midi  ( hors 
le  famedi  qu’il  le  fit  un  peu  plus  tard  ) & 
il  a même  dit  fon  Bréviaire  tous  les  jours 
de  cette  derniere  femaine.  On  vit  bien  néan- 
moins ce  dernier  jour , vers  le  foir , qu’il 
n’y  avoit  plus  rien  à faire  que  de  lui  pro- 
curer les  derniers  fecours , pour  l’aider,  à 
offrir  fon  facrifice.  Il  reçut  les  Sacrements 
avec  fa  piété  ordinaire , & environ  à minuit 
& un  quart , qui  commençoit  le  Diman- 
che , il  s’endormit  tranquillement  dans  le 
Seigneur,  pour  ne  vivre  plus  qu’à  lui,  & 
de  lui , dans  fa  bienheureufe  éternité. 

Quoique  toute  fa  vie  ait  été  une  prépa- 
ration à ce  dernier  paffage,  Dieu  lui  a fait 
la  grâce  de  s’y  préparer  plus  particuliére- 
ment depuis  quelque  temps.  H y avoit  près 
de  quatre  ans  qu’il  n’étoit  forti  de  la  mai- 
fon  où  il  étoit  retiré , fans  qu’il  ait  jamais 
témoigné  aucune  peine  d’une  fi  grande  re- 
traite. Il  ne  pouvoit  y être  que  fort  recueilli  ; 
& il  ne  laiflà  pas  l’année  derniere  environ 
dans  ce  temps-ci,  de  fe  mettre  encore  plus 
en  retraite  pour  fe  préparer  à la  mort , par 
une  plus  grande  aflîduité  à la  priere , & 
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par  une  plus  particulière  application  aux  — — «■ 
vérités  de  la  vie  du  iiecle  à venir.  Il  a fait  Part.II. 
encore  quelque  chofe  de  femblable  envi- 
ron quinze  jours  avant  de  tomber  malade  ; 

& une  de  fes  occupations , qu’il  avoit  def- 
fein  de  continuer  » étoit  d’apprendre  les 
Pfeaumes  par  cœur,  pour  s’en  fervir  à 
louer  Dieu  de  fes  miféricordes , & pour  • 
fuppléer  par  ce  moyen  au  défaut  de  fa  vue  ,■  « 

qui  s’affoibliffoit  de  jour  en  jour  depuis  trois 
ans.  Il  repaffoit  dans  fon  efprit  avec  beau- 
coup de  reconnoiifance  durant  les  jours 
de  fa  retraite , les  grâces  qu’il  avoit  reçues 
de  Dieu , & le  foin  tout  fmguliér  qu’il  avoit 
eu  de  le  conduire , de  le  protéger , & de 
lui  fournir  tous  les  fecours  dont  il  avoit  eiï 
befoin  dans  les  divers  mouvements  qui  l’a- 
voient  agité  depuis  cinquante  ans;'&  il  n’y 
a pas  long-temps  qu’il  me  témoigna  qu’il 
en  étoit  fort  occupé  devant  Dieu  : de  forte 
.qu’il  y a tout  fujet  de  croire  qu’il  lui  dit 
maintenant  ces  paroles  du  Pfeaume  72 , 
d’où  il  avoit  tiré  fa  devife  , & que  j’ai  trou- 
vé marquées  depuis  long -temps  avec  le 
fignet  dans  fon  petit  Pfeautier:  Tenuijli 
manum  dexteram  meam , fë?  in  voluntate 
tua  dedUxifti  me , & cum  gloria  fufcepijii 
me. 

Que  nous  refte-t-il,  Monfieur,  linon 

H h 2 
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— — de  bénir  Dieu  avec  lui  de  la  grâce  qu’il  lut 
Part.  11.  a faite  de  lui  tenir  la  main  durant  plus  d’un 
deini-liecle , pour  la  faire  fervir  à l’établiffe- 
ment  & à la  défenfe  des  vérités  chrétien- 
nes , & à l’éclairciflement  particulier  de 
celle  de  la  grâce  de  Jefus  Chrilt  ; de  l’avoir 
conduit  pas  à pas  dans  toutes  les  rencon- 
tres de  fa  vie , jbfqu’au  dernier  foupir , juf- 
* ques  dans  le  tombeau  , avec  une  applica- 
tion & une  providence  toute  paternelle  ; & 
de  l’avoir  enfin  retiré  à lui  par  une  mort 
que  fa  perfévérance  & fa  fidélité  à demeu- 
rer dans  l’ordre  & dans  la  main  de  Dieu, 
rendent  fi  glorieufe  aux  yeux  des  hommes, 
mais  que  Dieu  couronne  dans  le  ciel  d’une 
gloire  toute  autre  que  celle-là,  comme  nous 
nous  le  promettons  de  fa  bonté. 

Il  ne  vous  laiffe  rien  , Monfieur , des 
biens  de  la  terre.  Il  en  avoit  fi  peu , que  ce 
peu  ne  peut  empêcher  qu’il  n’ait  eu  l’hon- 
neur de  fuivre  pauvre  Jefus  Chrift  pauvre. 
Mais  l’exemple  de  fon  détachement  & des 
biens  & des  honneurs , & de  tous  les  autres 
avantages  du  fiecle , font  pour  vous , Mon- 
fieur , une  grande  fucceffion , & qui  vous 
enrichira  par  le  foin  que  vous  aurez  de  la 
recueillir , & de  la  faire  profiter  pour  le 
ciel.  Il  ne  tiendra  pas  à lui,  comme  je 
crois , que  cela  ne  s’accompliffe  ; car  com- 
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me  je  fuis  témoin  de  la  tendrelfe  tçgute  par-  — ■— ■■ 
ticuliere  qu’il  avoit  pour  vous , Moniteur , Part. II. 
de  la  joie  qu’il  relfentoit  quand  on  lui  ap- 
prenoit  quelque  chofe  de  vos  progrès  dans 
les  études  & dans  la  piété , du  delir  ardent 
qu’il  avoit  que  vous  fufllez  un  jour  en  état 
de  fervir  & édifier  l’Eglife  ; je  ne  doute 
point  auffi , qu’il  n’ait  dans  le  ciel  une  ap- 
plication particulière  à vous  obtenir  de 
Dieu  les  grâces  nécelfaires  pour  l’accom- 
plilfement  de  l’ouvrage  de  votre  fandifi  ca- 
tion , & pour  la  perfedion  des  delfeins  de 
Dieu  fur  votre  perfonne.  Quoique  je  vous 
fois  inconnu , Monfieur , je  ne  lailfe  pas  de 
joindre  mes  vœux  aux  liens , & de  vous 
alfurer  que  je  fuis  avec  un  profond  refped. 

Signé  Pere  Quesnel. 

* 

à Bruxelles  le  x 3 d’Aout  1694. 


w 
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PIECE  SEIZIEME, 

pXTRAIT  d'une  Lettre  écrite  de  Rome, 
le  3 o Août  1 694  O)  , fur  la  mort  de 
M.  Arnauld. 

Ous  avons  appris  ici  la  mort  de  M. 
Arnauld , arrivée^  à ce  qu’on  dit , au  pays 
de  Liege , le  8 du  courant.  C’eft  en  cette 
occafion  qu’on  a reconnu  la  vérité  de  cette 
parole  de  l’Écriture , qui  dit , que  l’homme 
Julie  recueille  après  fa  mort  un  fruit  glo- 
rieux de  fes  louables  travaux , Bonorurn 
enim  laborurn  gloriofus  eff  fruftus.  Sap.  III. 
I f.  Car  fans  parler  des  récompenfes  éter- 
nelles que  Dieu , qui  eft  fidelle  dans  fes  pro- 
meffes , ne  manque  jamais  de  donner  après 
la  mort  à ceux  qui , comme  M.  Arnauld , 
ont  travaillé  pendant  toute  leur  vie  pour 
fa  gloire , il  eft  certain  qu’il  jouit  de  la 
plus  douce  de  toutes  les  récompenfes  tem- 
porelles , qui  eft  l’eftime  & l’approbation 
générale  des  gens  de  bien;  perfonne  n’ayant 
jamais  reçu  tant  d’éloges , ni  été  fi  univer- 

(û)  Extraite  de  l’Hiftoire  abrégée  de  la  vie  & 
des  ouvrages  de  M.  Arnaijld,  imprimée  en  1697 , 
p.  297  £ i'uivj 
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fellement  regretté  après  fa  mort  par  les - 

honnêtes  gens , que  cet  illuftre  défunt.  aPart^* 
peine  la  nouvelle  en  fut  venue  en  cette 
ville,  qu’on  n’entendit  par -tout  que  des 
panégyriques  de  ce  grand  perfonnage  : les 
uns  louant  la  profondeur  de  fa  fcience  , & 
l’étendue  de  fon  érudition , qui  n’avoiLja- 
mais  rien  eu  de  femblable  : d’autres  ad- 
mirant encore  davantage  les  bonnes  quali- 
tés de  fon  cœur , que  celles  de  fon  eiprit 
& de  fa  mémoire , & affinant  qu’il  n’y  avoit 
jamais  eu  d’homme  plus  doux,  plus  mo- 
defte , plus  défintéreffé , plus  limple  & plus 
éloigné  du  déguifement  & de  l’hypocrifie  : 

& tous  généralement  convenant , qu’aucun 
n’avoit  tant  aimé  la  vérité  , ne  l’avoit  fi  bien 
connue  &.mieux  défendue , ni  plus  fouffcrt 
pour  elle.  Le  Cardinal  Cafanate  dit  tout-en 
plein  Confiftoire,  qu’on  canonifoit  des 
Saints  qui  n' avaient  pas  rendu  tant  de  fer- 
vices  « VEglife , ni  vécu  dans  une  plus  gran- 
de innocence  de  mœurs  que  M.  Arnauld. 

Le  Cardinal  d’Aguirre  dit,  que  quoiqu'il  fût 
mort fimplé  Prêtre,  fans  aucun  titre  ni  digni- 
té dans  VEglife,  il  ne  craignait  pas  de  le 
mettre  au  dejfus  de  tous  les  Prélats  de  ce 
temps-ci , & de  V égaler  aux  plus  fameux 
£5?  aux  plus  falnts  Prêtres  de  V Antiquité.  Il 
ajouta , qu'il  faifoit  autant  d’honneur  à la 

H h 4 
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— — — ville  de  Paris , fa  patrie  ,&  à la  France , 

Part. il.  qUe  Clément  Alexandrin  £«?  Origene  en 
avoient  fait  à l Egypte , S.  Jérome  à la  DaU 
matie , S.  Claudien  Mamert  à Vienne  en 
Dauphiné , S.  Félix  à Noie , S.  Jean , dit 
le  Vieillard  ou  le  Prêtre , Senior , à Ephcfe, 
& Tertullien  avant  fon  Montanifme  à Car- 
thage. Il  dit , qu’il  avait  eu  cela  de  com- 
mun avec  Saint  Claudien  Mamert , que  l’un 
& P autre , fans  être  Evêques , avoient  eu 
çhacun  un  frere  Evêque  , qui  avoit  été  l or- 
nement de  lEglife  Gallicane , & qu’ils  les 
avoient  foulagés  dans  leurs  fonüions  épifco- 
pales  par  la  fagejfe  de  leurs  confeils , & par 
la  lumière  de  leur  doBrine.  Fratrerh  fafce 
levant  & Epifcopali.  Sid.  Apoll.  lib.  4.  Ep. 
II.  Et  que  tous  deux  avoient  été  f avants  dans 
les  trois  langues  , hébraïque , grecque  & 
latine , que  Jefus  Chrijl  a confacrées  fur 
fa  Croix. 

Triplex  Bibliotheca,  quo  Magiftro 
Roinana , Africa , Chriftiana  fulfit.  Ibid. 

& que  M.  Arnauld  méritait  mieux  que  S. 
Claudien  la  qualité  que  S.  Sidonius  Apolli- 
naris  lui  donne  de  peritiflîmus  Chriftiano- 
rum  Philofophus,  & quorumlibet  erudito, 
l'Uni  primus.  Lib.  III.  Ep. 
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Le  même  Cardinal  a aflfiiré  aufli , qu'il 
r empli jf oit  dans  le  Sacré  College  une  place 
que  le  Pape  Innocent  XI , fon  bienfaiteur , 
avoit  d'abord  eu  deffein  de  donner  à M.  Ar~ 
nduld,  & qu'il  l'auroit  beaucoup  mieux , £«? 
plus  dignement  remplie  que  lui  ( b ). 

Prefqu’en  même  temps  un  des  plus  cé- 
lébrés ProfefTeurs  en  Théologie  & en  Elo- 
quence , qui  étoit  chargé  de  faire  une  ha- 
rangue d’éclat  latine , félon  la  coutume , au 
College  de  la  Sapience,  où  tout  Rome  étoit 
invité , ayant  appris  cette  mort  la  veille  qu’il 
devoit  faire  fon  difcours , le  tourna  tout  en- 
tier fur  l’éloge  de  cet  illuftre  mort;  & au 
lieu  d# parler  du  fujet  qu’il  avoit  entrepris 


Part.IL 


(b)  Le  Pere  Quefnel  rapporte  dans  fon  Difcours 
hijlorique  & Apol.  (Tom.  I.  de  la  juftification  de 
M.  Arnauld,  pag.  109)  “ qu’il  eft  certain  que  ce 
„ Pape  avoit  eu  de  fortes  penfées  de  déférer  à M. 
,,  Arnauld  l’honneur  de  la  pourpre;  que  c’étoit  une 
„ chofc  connue  de  beaucoup  deperfonnes,  & qu’un 
„ Cardinal  ( d’Eftrées  ) qui  avoit  été  long  - temps 
,,  Ambafladeur  à Rome , & qui  favoit  fort  bien  les 
„ fecrets  de  cette  Cour , avoit  dit  publiquement 
„ à Paris  , qu’il  n’avoit  tenu  qu’à  M.  Arnauld  d’être 
„ fait  Cardinal.  Innocent  XI , ajoutoit-il , crut  ne 
„ devoir  pas  fuivre  en  cela  fon  inclination , pour 
,,  ne  pas  donner  à fes  ennemis  une  nouvelle  occafton 
,,  de  le  traiter  de  Janfénifte”.  M.  Arnauld  étoit 
même  perfuadé  qu’innocent  XI  en  avoit  perdu  la 
penfee , lorfqu’il  fut  que  ce  Doéleur  s’étoit  déclaré 
pour  les  quatre  Articles  du  Clergé  de  France  de  1682. 
Lettre  manufcrite  deM.Duguet  au  Pere  Quefnel, 
du  12  Novembre  1698. 
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— - de  traiter , il  ne  parla  que  de  la  grande  perte  ’ 

* ARI  ' que  TEgliie  venoit  de  faire  dans  la  perfon- 
ne  de  M.  Arnauld , qu’il  mit  au  deffus  de 
tous  les  Ecrivains , non  feulement  de  ce 
fiecle , mais  même  des  temps  anciens  les 
plus  polis  & les  plus  lavants.  11  pouffa  mê- 
me fes  regrets  , à ce  qu’on  affure , jufqu’à 
dire , que  ce  fer  oit  un  moindre  mal  pour  1 U- 
nivers , que  le  foleil  Je  fût  éteint,  & eût  ■ 
retiré  de  nous  les  rayons  de  lumière  qui  nous 
éclairent , que  d'avoir  perdu  31  Arnauld, 

& d'avoir  vu  éteindre  de  notre  temps  cette 
grande  lumière  : que  Dieu  lavoit  oppofé 
comme  un  boulevard  contre  les  hérétiques 
& les  corrupteurs  de  la  Alorale , Qf  - les  fa- 
bricatcurs  bizarres  de  nouveaux  fyflèmes  de 
Théologie  ; mais  qu'il  étoit  à craindre  pré- 
fcntement , que  la  digue  qui  arrêtait  leurs 
efforts  étant  rompue , ils  n'inondajfent  le 
champ  de  Jefus  Chrijl , & ne  recommen- 
çajfent  tout  de  nouveau  à répandre  leurs  er- 
reurs çfi  leurs  vifions  tète  levée,  ne  craignant 
plus  un  ennemi  fi  redoutable. 

Un  autre  Dodeur  non  moins  célébré, 
parlant  de  fa  vertu  & de  fa  piété , dit , qu'à 
la  vérité  on  ne  voyoit  point  dans  la  vie  de 
AI.  Arnauld  ces  jeunes  fi  aufleres , & ces 
mortifications  fi  extrêmes  des  Anachorètes 
d'Egypte,  des  premiers  Religieux  de  S. 
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Bernard  ; mais  qu'on  y trouvoit  une  grande 
innocence  de  mœurs:  & qu'autre  devait  être  Part.  H. 
la  vie  des  Pénitents  publics , qui  fe  retirent 
dans  les  Mmafteres  pour  y gémir  de  leurs 
péchés , autre  celle  d’un  Prêtre  innocent , 

& dejliné  de  Dieu  pour  éclairer  fon  Eglife 
par  de  /avants  Ecrits  ; & que  tout  le  monde 
favoit  cette  belle  parole  de  S.  Bernard , 
lorfqu'il  dé/endoit  hi/age  du  vin  à fes  Re- 
ligieux, &?  que  ceux-ci  lui  oppoferent  l'exem- 
ple de  Timothée  à qui  S.  Paul  le  permet. 
Donnez-moi , leur  dit-il , un  autre  Timo- 
thée , & je  le  nourrirai  d’ambre  gris  & d’or 
potable. 

■—  ■ — n— 

PIECE  DIX-SEPTIEME- 

ÉLOGE  de  Meffire  Antoine  Arnauld,  Doc- 
teur de  Sorbone , extrait  des  Hommes 
ïllufires  qui  ont  paru  en  France  pendant 
le  dix-feptieme  Jiecle,par  31.  Perrault 
de  l'Académie  Françoife  1 696. 

AVIS  DE  L’ÉDITEUR. 

Harlcs  Perrault , de  l'Académie  Fran- 
çoife , avait  conçu  le  projet  en  1 696,  de 
donner  au  public  les  Eloges  de  cent  des  plus 
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ssssses grands  hommes  qui  avoient  illuftré  le  Jîecle 

Part. II.  de  Louis  XIV,  avec  leurs  portraits  gravés 
par  les  plus  habiles  Maîtres.  Antoine  Ar- 
nould, Dofteur  de  Sor botte , était  le  huitième 
de  la  première  cinquantaine , fè?  Blaife  Paf- 
cal  le  dernier.  L'ouvrage  étoit  imprimé  avec 
privilège , & les  portraits  gravés  , lorfque 
les  Jéfuites  en  ayant  eu  connoijfance , obtin- 
rent un  ordre  du  Roi  à l'Auteur  & au  Li- 
braire de  fupprimer  ces  deux  Eloges.  Lulli 
& Moliere  furent  fubjlitués  à Arnauld  & 
Pafcal. 

Il  parut  auffi-tôt  diverfes  pièces  devers 
en  latin  & en  frattçois , oit  l’on  appliquait 
à ce  qui  venoit  de  fe  pajfer  ce  qui  arriva , 
au  rapport  de  Tacite , aux  funérailles  de 
Junie , Dame  Romaine.  Il  étoit  d'ufage  en 
pareille  occajion  de  porter  aux  pompes  fu- 
nèbres les  portraits  des  ancêtres  du  mort 
les  plus  diftingués.  Brutus  & Cajfius  dé- 
voient tenir  le  premier  rang  entre  ceux  de 
Junie.  Le  parti  dominant,  à qui  ces  deux 
grands  hommes  étoient  odieux , empêcha 
qu'ils  n’y  parujfent  ; ce  qui  fit  dire  à Ta- 
cite, que  Caffius  & Brutus  furent  ceux 
qu’on  remarqua  davantage  dans  cette  pom- 
pe , à caufe  même  que  leurs  portraits  ne 
s’y  voyoient  pas. 
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Un  célébré  Académicien  de  nos  jours  (a) 
rappeüant  cet  événement , n'a  pu  s'empê-^^^é)!, 
cher  d'obferver  « que  les  ennemis  de  M. 

„ Arnauld  & de  M.  Pafcal  voulaient  appa- 
„ remment  anéantir  ces  deux  noms , & dé- 
» fendre  même  à la  poftérité  de  s'en  fouvp- 
„ nir  ; mais  que  leurs  efforts  ne  fervirent 
» qu'à  prouver  timpuijfance  de  la  haine.  Le 
3) public,  qui  n'aime  ni  les  tyrans  d'autorité 
„ ni  les  tyrans  d'opinion , loua  un  peu  plus 
n ceux  qu'il  étoit  défendu  de  louer;  £?  on 
33  leur  appliqua  le  fameux  pajfage  de  Tacite. 

,3  II  fallut  à la  fin  rétablir  leurs  Eloges  : on 
,3  reconnut  qu'il  étoit  plus  aifé  d’obtenir  un 
33  ordre  que  de  détruire  deux  réputations  ; 

„ & malgré  la  cabale , Arnauld  & Pafcal 
3,  refier ent  de  grands  hommes 

Leurs  Eloges  fe  trouvent  en  effet  dans  ' 
la  fécondé  édition  des  Hommes  illufires , 

&c.  qui  fe  fit  en  Hollande  l’année  fuivante 
1697,  & dans  la  troifieme  faite  à Paris  en 
1701.  Chez  A.  Dezallier. 

(a)  Eflaifur  les  Eloges,  par  M.  Thomas,  fécon- 
dé Partie  page  182. 
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Part  II 

''ANTOINE  ARNAULDy 
Docteur  de  Sorbone. 

T Æ public  a été  partagé  fur  quelques- 
fentiments  que  M.  Arnauld  a foutenus  ; 
mais  il  ne  l’a  jamais  été  fur  fon  mérite.  II 
n’y  a eu  qu’une  voix  là-deflus , & il  a tou- 
jours palfé  pour  un  des  plus  grands  hom- 
mes qu’ait  eu  l’Eglife  depuis  plufieurs  fie-- 
cles. 

Son  pere  , Antoine  Arnauld  , qui  étoit 
Procureur-Général  de  la  Reine  Catherine 
de  Médicis , ne  voulut  point  embraffer 
d’autre  profellïon  que  celle  du  Barreau.  Il 
eft  vrai  qu’il  s’en  acquitta  avec  tant  d’hon- 
neur & d’une  maniéré  fi  élevée  , que  de- 
puis lui  il  ne  s’eft  trouvé  perfonne , à la 
réferve  de  M.  le  Maître  fon  petit-fils , qui 
l’ait  exercée  avec  plus  d’éclat  & plus  de 
dignité.  Sa  rnaifon  étoit  continuellement 
pleine  de  Princes  & de  grands  Seigneurs , 
qui  venoient  le  confulter  fur  leurs  plus  im- 
portantes affaires  ; & il  fut  par-tout  en  telle 
vénération , qu’après  fa  mort  il  fut  expofé 
fur  fon  lit  pendant  quelque  temps  , pour 
fatisfàire  au  public  qui  le  demanda  avec 
inltance. 
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Antoine  Arnauld , dont  nous  parlons , « 

le  vingtième  & le  dernier  de  fes  enfants , P art.  IL 
naquit  à Paris  le  6 Février  1612.  Il  com- 
mença dès  fon  enfance  à donner  des  mar- 
ques de  cette  étendue  de  génie  pour  les 
Lettres  & pour, les  Sciences , qui  Pont  lî 
fort  fignalé  dans  la  fuite.  Il  embraflfa  l’Etat 
eccléfialtique , & il  fe  mit  fur  les  bancs 
en  Sorbone , où  il  parut  avec  une  diftinc- 
tion  extraordinaire  dans  tous  les  Ades  de 
fa  Licence  , tous  accompagnés  d’applau- 
dilfements  incroyables.  Lorfqu’il  fut  Doc- 
teur, ilréfolut,  à l’exemple  de  fonpere, 
de  demeurer  toute  fa  vie  dans  l’état  où  la 
Providence  l’avoit  appellé  ; & il  fe  regarda 
dans  ce  pofte  en  quelque  façon  comme 
une  fentinelle  pofée  pour  empêcher  qu’il 
ne  fe  palfât  rien  contre  la  vérité  ; & il  crut 
faire  alfez  de  s’acquitter  fidellement  d’une 
fondion  fi  importante.  Quelques  queitions 
s’étant  émues  fur  les  matières  de  la  grâce, 
à l’occafion  du  Livre  de  Janfénius , qui  fut 
alors  imprimé  en  France  , il  compofa  di- 
vers Ecrits  fur  cette  matière , qui  lui  at- 
tirèrent beaucoup  de  contradidion.  Il  écri- 
vit deux  Lettres  à un  Duc  & Pair , fur  ce 
qu’on  avoit  averti  un  Seigneur  de  la  Cour, 
qu’on  ne  le  recevroit  pas  à la  Communion 
tant  qu’il  auroit  chez  lui  un  Abbé  qu’on 
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yy  vouloit  qu’il  congédiât , & qu’il  ne  retire* 

Part.II.  roit  pag  fa  petite-fille  de  Port-Royal.  Il  fe 
trouva  dans  la  fécondé  de  ces  Lettres  deux 
propolitions  qui  furent  condamnées  par 
une  partie  de  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris  , lune  comme  hérétique  , & l’autre 
comme  téméraire , par  une  Cenfure  que 
l’on  a toujours  regardée  comme  fort  irré- 
gulière & pleine  de  nullités , & contre  la- 
quelle M.  Arnauld  , & foixante-dix  Doc- 
teurs avec  lui,  protefterent  dans  les  formes  ; 
ce  qui  n’empécha  pas  que  ce  grand  hom- 
me ne  fût  exclus  de  la  Faculté  avec  ces 
foixante-dix  Docteurs.  Après  quelques  an- 
nées , le  Pape  Clément  IX  & le  Roi  firent 
celfer  la  divifion  que  ces  difputes  appor- 
toient  dans  l’Eglife.  Il  fut  frappé  à ce  fujet 
une  Médaille , ayant  d’un  côté  la  tête  du 
Roi , & de  l’autre  un  Autel , fur  lequel  les 
clefs  de  l’Ëglife  & le  fceptre  de  France 
font  mis  en  lâutoir  avec  ces  mots  autour  : 
Gloria  & pax  à Deo , & ceux-ci  au  def- 
fous , ob  reftitutarn  Ecckjiœ  concordiam 
1 669.  Enfuite  de  cette  paix  M.  Arnauld 
alla  à Verfailles,  où  il  fut  reçu  du  Roi  & 
de  toute  la  Cour  avec  des  marques  d’efti- 
me  très-fingulieres.  De  retour  à Paris , il 
fut  tellement  accablé  de  vifites , quoiqu’il 
logeât  à l’extrémité  du  fauxbourg  S.  Jac- 
ques 
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tjues  , que  pour  fe  procurer  du  repos  , & — 
plus  encore  pour  ôter  à ceux  qui  ne  l’ai- 
moient  pas , tout  fujet  de  lui  reprocher 
qu’il  faifoit  des  cabales , il  changea  de  logis 
plufieurs  fois  ; mais  n’ayant  pu  en  trouver 
un  où  il  ne  donnât  point  de  foupçon  de 
faire  des  AlFemblées , il  fortit  enfin  de 
France  en  l’année  1679.  Il  n’y  eft  pas 
revenu  depuis  ; fe  tenant  tellement  caché , 
que  fes  amis  & fes  plus  proches  parents 
li’ont  prefque  jamais  fu  le  lieu  où  il  étoit , 

& que  l’on  ignore  même  celui  où  il  eft 
mort.  Le  jour  qu’il  tomba  malade , qui  fut 
le  premier  jour  du  mois  d’AoÙt  1694 , & 
les  deux  jours  fuivants  i il  ditlaMefte  dans 
le  lieu  de  fa  demeure , fuivant  la  permiftion 
qu’il  en  avoit  obtenue  depuis  plufieurs  an-, 
nées  d’Alexandre  VIH , & d’innocent  XII  ; 

& quatre  jours  après , ayant  reçu  tous  fes 
Sacrements,  il  mourut  dans  une  tranquilli- 
té admirable,  âgé  de  quatre -vingt -deux 
ans  & quelques  mois.  Il  fouhaita  que  fon 
cœur  fût  porté  à Port-Royal , qu’il  aima 
toujours  i parce  que  fa  mere , fix  de  fes 
fœurs , & cinq  de  fes  nieces  y ont  été  Re- 
ligieufes  , toutes  d’une  piété  exemplaire 
& pleines  de  l’efprit  & de  la  vertu  de  leut 
famille.  . - 1 

Part.  IL  I i 
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— — M.  Arnauld  avoit  une  grande  étendu? 

Part.  II.  d'efprit,  & une  mémoire  prodigieufe , que 
l’âge  n’a  jamais  affoiblie.  U favoit  les  belles 
Lettres  parfaitement;  & les  Auteurs  an- 
ciens lui  étoient  aùfli  préfents  que  s’il  n’eut 
jamais  fait  d’autre  étude.  Il  avoit  un  génie 
particulier  pour  les  Mathématiques , & c’eft 
lui  qui  a donné  fans  nom  d’ Auteur , les  Elé- 
ments de  Géométrie , fi  eftimés  de  tout  le 
monde.  Il  fit  dans  fa  jeuneffe  plufieurs  ob- 
jections à M.  Defcartes  fur  fes  Méditations 
Métaphysiques , qui  ont  été  regardées  par 
ce  grand  Philofophe,  comme  les  plus  fo- 
lides  & les  plus  difficiles  à réfoudre  de  tou- 
tes celles  qui  lui  ont  été  faites.  La  Gram- 
maire raifonnée  eft  toute  de  lui,  & il  a eu 
.beaucoup  de  part  à l'Art  de  penfer.  Ces 
livres  font  deux  chef- d’œuvres  en  leur 
' cfpece.  ; . . ..... 

Son  zele  pour  le  Roi  étoit  extrême , & 
- plufieurs  fois  il  s’expofa  dans  l’exil  où  il 
s’étoit  condamné  lui  même,  à de  mauvais 
traitements  pour  n’avoir  pu  fouffrir  que  des 
perfonnes  qui  ne  connoilfoient  pas , com- 
me lui , toutes  les  qualités  héroïques  de 
ce  Monarque,  en  parlalfent  félon  leurs 
pallions  & leurs  intérêts.  Il  a été  fort  efti- 
mé  à Rome , & l’on  affine  qu’on  y a eu 
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deflein  plus  d’une  fois  de  l’honorer  de  la  •■HP  ■» 
pourpre.  P art.  U, 

Ses  principaux  ouvrages  j outre  ceux 
dont  nous  avons  parlé,  font  le  livre  delà 
Fréquente  Communion  , qu’il  fit  à l’âge  de 
vingt-huit  ans;  Celui  de  la  Tradition  delE- 
glife  fur  la  Pénitence;  la  Morale  de  Jefus 
Clrrift  renverféepar  les  Calvinijles  ; la  Mo- 
rale des  Calvinijles  convaincue  de  nouveau  ; 

& un  Traité  de  la  le&ure  de  P Ecriture  Sainte. 
Quoiqu’on  ait  fait  imprimer  la  Défenfe  de 
la  Perpétuité  de  la  Foi  fous  fon  nom  * pour 
lui  donner  plus  d’autorité , l’ouvrage  néan- 
moins n’eft  pas  tout  de  lui , & M.  Nicole 
y a eu  beaucoup  de  part'.  A l’occâfion  de 
ce  livre,  on  ne  doit  pas  oublier  fes  foins 
incroyables  pour  faire  venir  du  Levant  le  té- 
moinage  authentique  que  les  Eglifes  Orien- 
tales ont  donné  de  la  conformité  de  leur' 
créance  avec  la  nôtre  fur  le  myftere  de  l’Eu- 
chariftie.  Les  Aâes  en  ont  été  dépofés  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi  & dans  celle  des 
Bénédictins  de  S.  Germain  des  Prez , après 
avoir  achevé  de  confondre  les  hérétiques , 

& mis  le  fceau  aux  preuves  non  feulement 
du  Livre  de  la  Perpétuité  de  la  Foi,  mais 
à celles  de  tous  les  volumes  que  M.  Arnauld 
a écrits  contre  le  Minière  Claude  fur  la  mè- 

Ii  S * 
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me  matière , volumes  qui  feront  voir  étei*-* 
Part.1I  nellement  la  fupériorité  d’un  Ecrivain  fiif 
un  autre,  quand  la  force  du  génie  eft  fou- 
tenue  par  la  force  de  la  vérité. 


FIN  des  Pièces  Juflificatives. 
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